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PREFACE. 

O  M  m  e  c'efl  icy  vray- 
femblablement  la  der- 
nière Edition  de  mes 
Ouvrages  que  je  reverray  ,  Se 
qu  Yi  n  y  a  pas  d'apparence,  qu'â- 
gé comme  je  fuis  a  de  plus  de 
ioixante  &  trois  ans,  &  accablé 
de  beaucoup  d'infîrmitez  ,  ma 
courfe  puiffe  eftre  encore  fort 
-longue,  .le  Public  trouvera  bon 
que  je  prenne  congé  de  luy  dans 
les  formes ,  &  que  je  le  remer- 
cie de  la  bonté  qu'il  a  eue  d'ache- 
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ter  tant  de  fois  des  Ouvrages  fi 
peu  dignes  de  ion  admiration.  Je 
ne  fçaurois  attribuer  un  fi  heu- 
reux fuccés  qu'au  foin  que  j'ay 
pris  de  me  conformer  tousj  urs 
à  les  fentimens  ,  &  d'attraper, 
autant  qu'il  m'a  efté  poffible,  ion 
goufl:  en  toutes  chofes.  C'eil  ef- 
fectivement à  quoy  il  me  femble 
que  lesEfcrivains  ne  Içauroient 
trop  s'eltudier.  Un  Ouvrage  a 
beau  élire  approuvé  d'un  petit 
nombre  de  Connoiiîèurs  ,  s'il 
n'eit  plein  d'un  certain  agré- 
ment &  d'un  certain  tel  propre 
à  piquer  le  gouft  gênerai  des 
Hommes ,  il  ne  parfera  jamais 
pour  un  bon  Ouvrage-  &  il  fau- 
dra à  la  fin  que  lesConnoifloirs 
eux-mefmes  avouent  qu'ils  fe 
£>nt  trompez  en  luy  donnant 
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fcur  approbation.  Que  fi  on. me 
demande  ce  que  e'eil;  que  cet 
agrément  &  ce  Tel  ,  je  refpon- 
dray,  que  c'eft  un  je  ne  f  çay  quoy 
qu'on  peut  beaucoup  mieux  feu- 
tir  que  dire.  A  mon  avis  néan- 
moins ,  il  confifte  principale- 
ment à  ne  jamais  prefenter  au 
Lecteur  que  des  penfées  vrayes 
&  des  exprefïions  juftes.  L'Ef- 
prit  de  l'Homme  eft  naturelle- 
ment plein  d  un  nombre  infini 
d'idées  confufes  du  Vray  ,  que 
fouvent  il  n'entrevoit  qu  a  de- 
mi; &  rien  ne  luyeft  plus  agréa- 
ble que  lors  qu'on  luy  offre  quel- 
qu'une de  ces  idées  bien  éclair- 
cie's  ,  &  mifedans  un  beau  jour. 
Qu'eft-ce  qu'une  penfée  neuve, 
brillante  ,  extraordinaire  i  Ce 
n'eft point,  comme  fêle  perfua* 

*ij 
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dent  les  Ignorans  ;  une  penfec 

3ue  perfbnne  n  a  jamais  eue,  ni 
eu  avoir.  C'eft  au  contraire  une 
penfée  qui  a  deû  venir  à  tout  le 
monde  \  &  que  quelqu'un  s'avi- 
fe  le  premier  d  exprimer.  U  n  bon 
mot  n'eft  bon  mot  qu'en  ce  qu'il 
dit  une  chofe  que  chacun  pen- 
ioit,&  qu'il  la  4it  d'une  maniè- 
re vive ,  fine  &c  nouvelle.  Con- 
fierons ,  par  exemple ,  cette  ré- 
plique fi  fameufe  de  Louis  Dou- 
ziefme  à  ceux  de  Tes  Miniftres 
qui  luy  confeillerent  de  faire  pu- 
nir plufieurs  perfonnes  y  qui  fous 
le  règne  précèdent,  &  lors  qu'il 
n'eftoit  encore  que  Duc  d'Or- 
léans 3  avoient  pris  à  tafche  de 
le  deflervir. Vn  Roy  de  France, 
leur  refpondit-il ,  ne  y  ange  point 
Us  injures  d"un  'Vue  d  Orléans* 
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D'où  vient  que  ce  mot  frappe 
d'abord?  N  ell  il  pas  aifé  de  voir 
que  c  eft  parce  qu'il  prefente  aux 
yeux  une  vérité'  que  tout  le  mon- 
de fent  ,  &  qu'il  dit  mieux  que 
tous  lés  plus  beaux  difeours  de 
Morale,  £)u  "un  grand  Prince,  lors 
quileH  une  fois  fur  le  Throjne,  ne 
doit  plus  agir  pur  des  mouvemens 
particuliers  ,  ni  avoir  d  autre  y  eue 
que  la  gloire  (djr  le  bien  gênerai  de 
fonEslatï  Veut-on  voir  au  con- 
traire combien  une  penfe'e  faufle 
eit  froide  &  puérile  ?  Je  ne  fçau- 
rois  rapporter  un  exemple  qui  le 
fafTe  mieux  fèntir ,  que  deux  Vers 
du  Poète  Théophile,  dans  la  Tra- 
gédie intitulée,  PyrâmetS  Thifi 
bé  -,  lorique  cette  malheureufe 
Amante  ayant  ramaffe'  le  poi- 
gnard encore  tout  ianglant  dont 

â  iij 
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Pyrâme  s'eftoittué  ,  elle  querel- 
le ainfi  cepoip-nard  y 

Ah  !  <voïci  le poignard  ,qui  du Jung 
defun  Mciîfire 

£ eft  fouillé  Uflhement.  lien  rou- 
git >  le  Twftre. 

Toutes  les  places  du  Nord  en- 
fèmbie  ne  font  pas,  à  monfens, 
plus  froides  que  cette  penfée. 
Quelle  extravagance3bon  Dieu  ! 
de  vouloir  que  la  rougeur  du 
fang,  dont  ell  teint  le  poignard 
d'un  Homme  qui  vient  de  s'en 
tuer  luy-mefme,  foit  un  effet  de 
la  honte  qu'a  ce  poignard  de 
lavoir  tué  ?  Voici  encore  une 
penfee  qui  n'eft  pas  moins  fauf- 
fe ,  ni  par  confequent  moins  froi- 
de. Elle  eft  de  Benferade^dans'fès 
Metamorphofes  en  Rondeaux  y 
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où  parlant  du  Déluge  envoyé 
par  les  Dieux  y  pour  chaftier  lm- 
lolence  de  l'Homme ,  il  s'expri- 
me ainfi: 

Dieu  lava,  bien  U  te  fie  kfcn  Image. 

Peut- on  j  à  propos  dune  auffi 
grande  chofe  que  le  Deluge.dire 
rien  de  plus  petit  >  ni  de  plus  ri- 
dicule que  ce  quolibet  ,  dont  la 
penle'e  eft  d'autant  plus  faufTe  en 
toutes  manières  ,  que  le  Dieu 
dont  il  s'agit  à  cet  endroit,  c'eft 
Jupiter,  qui  n'a  jamais  parte  chez 
les  Payens  pour  avoir  fait  l'Hom- 
me à  ion  image  :  l'Homme  dans 
la  Fable  eftant ,  comme  tout  le 
monde  fçait  >  Tou/rage  de  Pro- 
methe'e. 

Puis  donc  qu'une  penfée  n'eft 
belle  qu'en  ce  qu'elle  eft  vraye^ 

â  11  ij 
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&  que  l'effet  infaillible  du  Vray, 
quand  il  eft  bien  énoncé  j  c'eft 
de  frapper  les  Hommes  •  il  s'en- 
iuit  que  ce  qui  ne  frappe  point 
les  Hommes  ,  n'eft  ni  beau  ni 
vray  >  ou  qu'il  eft  mal  énoncé  : 
&  que  par  confequent  un  Ou- 
vrage qui  n'eft  point  goufté  du 
public  y  eft  un  tres-mefchanr 
Ouvrage.  Le  gros  des  Hommes 
peut  bkn.durant  quelque  temps 
prendre  le  faux  pour  le  vray  3  & 
admirer  de  mefehantes  choies  : 
mais  il  n'eft  pas  poflible  qu'à 
la  longue  une  bonne  chofe  ne 
luy  plaife  -,  &  je  deffie  tous  les 
Auteurs  les  plus  mefeontens  du 
Public y  de  me  citer  un  bon  Li- 
vre que  le  Public  ait  jamais  re- 
buté :  à  moins  qu'ils  ne  mettent 
en  ce  rang  leurs  Efcrits  ,  de  la 
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bonté  defquels  eux  feuls  font 
perfuadez.  j'avoue  neantmoins^ 
&  on  ne  le  fçauroit  nier  y  que 
quelquefois  ,  lors  que  d'excel- 
lens  Ouvrages  viennent  à  paroî- 
tre  5  la  Cabale  &  l'envie  trou- 
vent moyen  de  les  rabbaifler  y 
ôc  d'en  rendre  en  apparence  le 
fucce's  douteux  :  mais  cela  ne 
dure  gueres  ;  &c  il  en  arrive  de 
ces  Ouvrages  comme  d'un  mor- 
ceau de  bois  qu'on  enfonce  dans 
l'eau  avec  la  main  :  il  demeure 
au  fond  tant  qu'on  l'y  retient , 
mais  bien-toft  la  main  venant 
à  (e  lalfer.,  il  fe  relevé  &  gagne 
le  defTus.  Je  pourrois  dire  un 
nombre  infini  de  pareilles  cho- 
fes  fur  ce  fujet  5  èc  ce  feroit  la 
matière  d'un  gros  Livre  :  mais 
en  voilà  affez  ,  ce  me  f:mble  , 
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pour  marquer  au  Public  ma  re- 
connoiffance3  &  la  bonne  idée 
que  j'ay  de  ion  goult  &  de  fes 
ju;emens. 

Parlons  maintenant  de  mon 
édition  nouvelle.  Ceft  la  plus 
correcte  qui  ait  encore  paru;  & 
non  feulement  je  lay  revue  avec 
beaucoup  de  foin  ,  mais  jy  ay 
rerouché  de  nouveau  plufieurs 
endroits  de  mes  Ouvrages.  Car 
je  ne  fuis  point  de  ces  Auteurs 
fuyans  la  peine^qui  ne  fe  croyenc 
plus  obligez  de  rien  raccommo- 
der à  leurs  Efcrits  ,  dés  qu'ils  les 
ont  une  fois  donnez  au  Public. 
Ils  allèguent  pour  excufer  leur 
pareffèj  qu'ils  auroient peur, en 
les  trop  remaniant  ;  de  les  af- 
faiblir ,  &:  de  leur  ofter  cet  air 
libre  &  facile,  qui  fait,  difenu 


T  R  E  T  A  C  É.  y] 

ils  ,  un  des  plus  grands  char- 
mes du  difeours  :  mais  leur  ex- 
eufe,  à  mon  avis,  efteres-mau- 
vaife.  Ce  font  les  Ouvrages  faits 
à  la  hafte  3  &  3  comme  on  dit,  au 
courant  de  la  plume  5  qui  font 
ordinairement  fecs  9  durs ,  5c  for- 
cez. Un  Ouvrage  ne  doit  point 
paroiftre  trop  travaille'  ;  mais  il 
ne  fçauroit  eftre  trop  travaillé; 
&  c'eft  fouvent  le  travail  meC 
me ,  qui  en  le  poliflant  luy  don- 
ne cette  facilité  tant  vantée  qui 
charme  le  Lcdteur.  Il  y  a  bien  de 
la  différence  entre  des  Vers  fa- 
edes  ,  &  des  Vers  facilement 
faits.  Les  Efcrits  de  VirgiIe,quoy 
qu'extraordinairement  travail- 
lez ,  font  bien  plus  naturels 
que  ceux  de  Lucain,  qui  eferi- 
yoit,  dit-on,  avec  une  rapidité 
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prodigieufe.  Ceft  ordinairemét 
la  peine  que  s'eft  donnée  un 
Auteur  à  limer  &  à  perfection- 
ner Tes  Ecrits  3  qui  fait  que  le 
Lecleur  n'a  point  de  peine  en  les 
lifant.  Voiture  ,  qui  paroift  fi  ai- 
£é ,  travailloit  extrêmement  les 
Ouvrages.  On  ne  voit  que  des 
gens  qui  font  aifément  descho- 
fes  médiocres  -y  mais  des  gens 
qui  en  fafTent ,  mefme  difficile- 
ment ,  de  fort  bonnes  ,  on  en 
trouve  tres-peu. 

Je  nay  donc  point  de  regret 
d'avoir  encore  employé'  quel- 
ques-unes de  mes  veilles  à  recti- 
fier mes  Ecrits  dans  cette  nou~ 
velle  Edition  i  qui  eft  ,  pour  ain- 
fi  dire  ,  mon  Edition  favorite. 
Auiïiyay-je  mis  mon  nom,  que 
je  m'eftois  abftenu  de  mettre  à 
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toutes  les  autres.  J'en  avoisainfï 
ufé  par  pure  modeièie  :  mais  au- 
jourcThuy  que  mes  Ouvrages 
iont  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  y  il  m'a  paru  que  cette 
modeftie  pourroit  avoir  quel- 
que chofe  d'affecté.  D'ailleurs  , 
jay  eftébien  aife,  en  le  mettant 
à  la  telle  de  mon  Livre  ,  de  faire 
voir  par  la  quels  font  precifé- 
ment  les  Ouvrages  que  j'avoue, 
êc  d'arrefter.,  s'il  eft  poflibie,  le 
cours  d'un  nombre  infini  de  mé- 
chantes Pièces  ,  qu  on  rcipand 
par  tout  ious  mon  nom ,  &  prin- 
cipalement dans  les  Provinces 
&  dans  les  Païs  eftrangers.  J'ay 
mefme  pour  mieux  prévenir  cet 
inconvénient  ,  fait  mettre  au 
commencement  de  ce  volume  , 
une  lifte  exaâe  &  détaillée  de 
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tous  mes  Ecrits  ;  &  on  la  trou- 
vera immédiatement  après  cette 
Préface.  Voilà  dequoyil  eft  bon 
que  le  Ledteur  (oit  initruit. 

Il  ne  refte  plus  prefentement 
qu'à  luy  dire  quels  iont  les  Ou- 
vrages dontj'ay  augmente'  ce  vo- 
lume. Le  plus  confiderable  eft 
une  onzième  Satire^  que  j'ay  tout 
récemment  compolée ,  &c  qu'on 
trouvera  à  la  luitedes  dix  précé- 
dentes, hlle  eft  adreflee  à  Mon- 
fieurde  Valincour,  monilluftre 
AfTodéàl'Hiftoire.  J'y  traite  du 
vray  &  du  faux  Honneur  ;  &  je 
l'a  y  compofee  avec  le  mefme  foin 
que  tous  mes  autres  Efcri ts.  Je  ne 
fcaurois  pourtant  dire  fi  elle  eft 
bonne  ou  mauvaiie  :  car  je  ne 
lay  encore  communiquée  qu'à 
deux  ou  trois  de  mes  plus  intû 
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la  peur  qu  il  ne  by  arrivaft  ce 

qui  eit  arrive  u  qu:iç  -es  a-::. 5 
de  me:  Pièces ,  eue  a y  .  -  £e- 
venir    :  uy*u:  rue;  ce 

c  ;  r  :  :  Les  euife  miles  icr  le  pa- 
pier ;  pluficun  ce::  :  nés,  à  qui 
je  Les  avoii  u i : e s  :_ 
les  lyatt  Eecenucs  p 
enavan:  ienne  uesc:  1  e.: 

don:  au  Pc  bec  -^  r:.  irerecere  ce 
que  -e  eues  eeu.e:  ::  :e:  L  -.v;a~ 
•re  ,  u  :  r.  :  1  :ue  .:.  r.uncc::  u.  ::es 
:::.:u  Pièces  de  Poefie  qu  m 
trouvera  u:  cette  nouvelle 
u  ,  u;  eu  :u  y  u  rue:"  e  es 
Epi  parûmes  u 
coienc  ce  :  ::u:  :?e:es  ba- 

ni  :uâ  zvcï  u::;;  -eu. 
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nèfle;  mais  que  j'ay  un  peu  ra- 
jufiées ,  pour  les  rendre  plus  Sup- 
portables au  Lecteur.  J'y  ay  fait 
aufli  ajouftcr  deux  nouvelles  Let- 
très ,  lune  que  j'écris  à  Mon- 
fïcur  Perrault  ,  &  où  je  badine 
avec  luy  fur  noftre  demeflé  Poe- 
tique  y  prelque  auflî-toft  éteint 
qu'allumé.  L'autre  eft  un  Re- 
mercîment  à  M.  le  Comte  d  Eri- 
ceyra ,  au  fu  jet  de  la  Traduction 
de  mon  Art  Poétique  faite  par 
luy  en  Vers  Portugais  y  qu'il  a  eu 
la  bonté  de  m'envoyer  de  Lis- 
bonne ,  avec  une  Lettre  ôc  des 
Vers  François  de  fa  composition^ 
où  il  me  donne  des  louanges 
très  délicates  ?  &  aufquellesilne 
manque  que  d'eftre  appliquées 
a  un  meilleur  fujet.  J'aurois  bien 

voulu  pouvoir  m'acquitter  delà 

parole 
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parole  que  je  luy  donne  à  la  fin 
de  ce  Remerciaient ,  de  faire  im- 
primer cette  excellente  Traduc- 
tion à  la  fuite  de  mes  Poëfies  -y 
mais  malheureufement  un  de 
mes  Amis ,  à  qui  je  l'avois  pref. 
tée  ,  m'en  a  e'garé  le  premier 
Chant  ;  &  j'ay  eu  la  mauvaife 
honte  de  n'ofer  reicrire  à  Lisbon- 
ne pour  en  avoir  une  autre  co- 
pie. Ce  font-Ià  à  peu  pre's  tous  les 
Ouvrages  de  ma  façon  y  bons 
ou  melchans ,  dont  on  trouve- 
raici  mon  Livre  augmente'.  Mais 
une  chofe  qui  fera  feurement 
agréable  au  Public  ,  c'eftlepre- 
fent  que  je  luy  fais  dans  ce  mef- 
me  Livre  ,  de  la  Lettre  que  le 
célèbre  Monfieur  Arnauld  a  ef- 
crite  à  Monfieur  P..  à  propos  de 
ma  dixiefme  Satire ,  &  où,  conv 

Tome  I.  é 
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me  je  lay  dit  dans  l'Epïftre  à  mes 
Vers ,  il  fait  en  quelque  forte 
mon  apologie.  Je  ne  doute  point 
que  beaucoup  de  gens  ne  m'ac- 
cufent  de  témérité  >  d'avoir  ofé 
aflbcier  à  mes  Efcrits  les  Ouvra- 
ges d'un  fi  excellent  Homme-.  &c 
j'avoue  que  leur  accufation  eft 
bien  fondée.  Mais  le  moyen  de 
refifterà  la  tentation,  de  monf- 
treràtoute  la  Terre  ,  comme  je 
le  monftre  en  effet  par  Timpref^ 
fion  decette  Lettre^ue  ce  grand 
Perfonnage  me  faifoit  l'honneur 
de  m'eftimer ,  &  avoit  la  bonté 
tneas  ejfe  aliqmdpuure  nugas  ? 

Au  relie  y  comme  malgré  une 
apologie  fi  authentique  y  &  mal- 
gré les  bonnes  raiions  que  j'ay 
vingt  fois  alléguées  en  Vers  & 
en  Profe,  il  y  a  encore  des  gens 
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qui  traitent  de  me'difances  les 
railleries  que  j'ay  faites  de  quan- 
tité d'Auteurs  modernes,  ôc  qui 
publient  qu  en  attaquant  les  dé- 
fauts de  ces  Auteurs,  jen'aypas 
rendujufticeà  leurs  bonnes  qua- 
litez  ;  je  veux  bien  \  pour  les  con- 
vaincre du  contraire,  repeter  en- 
core icy  les  melmes  paroles  que 
j'ay  dites  fur  cela  dans  la  Préface 
de  mes  deux  Editions  précéden- 
tes. Les  voicy.  //  eH  bon  que  le 
Lecteur  Joit  averti  dune  choje  s 
cefi  quen  attaquant  dans  mes  Ou- 
vrages les  défauts  deplufieurs  Ef> 
cfivains  de  noftre  fiecle  ,  je  riay 
pas  prétendu  pour  cela  ofier  à  ces 
Efcrivains  le  mérite  (dfr-  les  bonnes 
qualitez^qu  ils  peuvent  avoir  d'ail- 
leurs. Je  n  ay  pas  prétendu  ,  dis- 

je  *,  nier  que    Qoappelain  ,  par 

êij 


XX  PREFACE. 

exemple  3  quoique  Poète  fort  dur, 
riait  fait  autrefois  ■  je  ne  fqay 
comment  une  a/fe^  belle  Ode  j  ££ 
qu'il  ri  y  ait  beaucoup  di eff  rit  dans 
les  Ouvrages  de  Monfieur  Ruinant y 
quoique  fî  ef oigne  de  la  perfection 
de  Virgile.  J  ajoufleray  mefmefur 
ce  dernier ,  que  dans  le  temps  où 
f  eferhois  contre  luy ,  nous  e fions- 
tous  deux  fort  jeunes  y  @~  quil 
riavoit  pas  fait  alors  beaucoup 
d'Ouvrages  ,  qui  luy  ont  dans  ld 
fuite  acquis  une  jujle  réputation. 
Je  veux  bien  aujji  avouer  quil  y  <t 
du  génie  dans  les  Efcrits  de  Saint 
Amand  3  de  Brebeuf,  de  Scuderi , 
de  Cotin  me/me  y  0.  de  plufeurs 
autres  que  fay  critique^  En  un 
mot  3  avec  la  mefme  fincerité  que 
fay  raillé  de  ce  quils  ont  de  b  la  f 
mable  j  je  fuis  prefi  à  convenir  de. 
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ce  quils  peuvent  ayoir  d'exeeL 
lent.  Voila  ,  ce  me  femble  ,  leur 
vendre  juftice  ,  &  faire  bien  voir 
que  ce  ncfl point  un  ef prit  d'envie 
&  de  mefdifance  qui  ni  a,  fût  eJZ 
crire  contre  eux. 

Apres  cela ,  fi  on  m'accufe  en- 
core de  mefdilance,  je  ne  fçay 
point  de  Leékur  qui  n'en  doi- 
ve auffi.  eftre  accufé  •  puis  qu'il 
n'y  en  a  point  qui  ne  dife  libre- 
ment Ion  avis  des  Efcrics  qu'on 
fait  imprimer  ;  &  qui  ne  le  croye 
en  plein  droit  de  le  faire  du  con- 
fentement  mefme  de  ceux  qui 
les  mettent  au  jour.  En  effet  > 
qu'eft-ce  que  mettre  un  Ouvra-, 
ge  au  jour?  N'eft-  ce  pas  en  quel- 
que forte  dire  au  Public  >  Jugez- 
moy  }  Pourquoy  donc  trouver 
mauvais  qu'on  nous  juge  î  Mais 
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j'ay  mis  tout  ceraifonnement  en 
rimes  dans  ma  neuviefme  Sati- 
re y  &  il fuffit  d'y  renvoyer  mes 
Cenfeurs. 
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Ode  fur  Namur  , 
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Epigramraes  faites  en  divers  temps. 

Voilà  au  vray ,  dit  M.  Defpreaux  dam  un 
EfcritqHe  Con  a  trouvé  après  fa  mort  J  tous  les 
Ouvrages  que  j'ay  faits.  Car  pour  tous 
les  autres  Ouvrages  qu'on  m'attribue*  ,  6c 
c[u'on  s'opiniaftre  de  mettre  dans  les  Edi- 
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Satire  tres-fade  contre  les  frais  des  Enter- 
remens  ;  une  encore  plus  plate  contre  le 
Mariage  ,  qui  commence  par  ce  Vers , 

On  me  vent  marier ,  &  je  rien  feray  rien. 

Celle  contre  les  Jefuites  ;  Se  quantité  d'au- 
tres aurïï  impertinentes.  J'avoue  pourtant 
que  dans  la  Parodie  des  Vers  duCid  ,  fai- 
te fur  la  perruque  de  Chapelain  ,  qu'on 
m'attribue  encore  ,  il  y  a  quelques  traits 
qui  nous  efchapperent  à  Monfieur  Raci- 
ne &  à  moy  ,  dans  un  repas  que  nous  fif- 
mes  chez  Furetiere  ,  Auteur  du  Diction- 
naire ;  mais  dont  nous  n'efcrivifmes  ja- 
mais rien  ni  l'un  ni  l'autre.  De  forte  que 
c'elt  Furetiere  qui  eft  proprement  le  vray 
&  l'unique  Auteur  de  cette  Parodie  , 
comme  il  ne  s'en  cachoit  pas  luy-mefmee 
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DISCOURS 

Que  Monfienr  De  Val  incour  ,  Secrétaire 
du  CÂbinet  du  Roy  ,  Chancelier  de  f  Aca- 
démie t  prononça  a  la  receftionde  Monj^nr 
CAbbéd'Eftrees. 


ONSIEUR, 


I 


Le  confentement  unanime  de  nos  fuf- 
frages  vous  a  fait  allez  voir  combien  vous 
eftiez  defiré  ,  6c  avec  quel  plailir  l'Aca- 
démie Françoife  va,  pour  la  féconde  fois, 
eferire  dans  fes  Faftcs  un  nom  dont  elle 
s'honore  depuis  tant  d'années. 

Quelles  terres  ,  quelles  mers  ,  quelles 
guerres  ,  quelles  negotiations  ,  &  pour 
parler  de  ce  qui  Nous  convient  p  =  us  par- 
ticulièrement ,  quelles  Académies  peut- 
on  citer  aujourd'huy ,  où  l'on  ne  trouve 
des  traces  de  la  gloire  de  ce  nom  illuftre? 
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Quel  amour  pour  les  Lettres  dans  tous 
ceux  qui  le  portent  ;  6c  qu'ils  ont  fçeu 
joindre  à  tant  d'actions  efclatantts  ,  5c  à 
tant  de  fervices  rendus  à  l'Eftat  ! 

Quel  exemple  plus  propre  à  confondre 
également  6c  la  grofîiereté  barbare  ,  qui 
meiprife  l'amour  des  Lettres ,  comme  in- 
digne des  grands  Hommes  ,  6c  la  delica- 
teiic  oilive  ,  qui  n'y  cherche  qu'un  amu.» 
iement  frivole  ,  ou  une  vaine  réputa- 
tion. 

Eft-ce  donc  qu'Alexandre  6c  Cefar  en 
ont  cité  moins  Héros  pour  avoir  aimé  les 
Lettres  ,  ou  que  Ciceron  ,  que  Xeno- 
phon  6c  tant  d'autres  ,  qui  les  ont  culti* 
vées  avec  foin ,  en  ont  cité  eftimez  moins 
fçavants ,  pour  avoir  utilement  fervi  leur 
patrie  6c  dans  la  paix  6c  dans  la  guerre. 

Mais  ,  Monsieur  ,  fans  chercher 
des  exemples  ailleurs  que  dans  voftre  Mai- 
fon  ,  n'a- 1  on  pas  veû  voftre  illuftre  Pè- 
re joindre  dés  fa  jeuneffe  la  lecture  des 
bons  livres  aux  glorieufes  fonctions  des 
plus  pénibles  Emplois  ,  ÔC  leur  donner 
encore  les  plus  doux  moments  de  fon 
loiiir  ,  dans  une  vieillerie  efchappée  à 
tant  de  combats ,  qu*il  avoit  rendu  funef- 
tes  à  nos  ennemis.  J'ay  veû  moy-mefmef 
(  qu'il  foit  permis  a  un  Académicien  de  fe 
citer  icy ,  puifqu'il  s'agit  de  l'honneur  des 
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Lettres  )  j'ay  veûce  frère,  qui  voir 
fi  cher,  adoucir  les  ennuis  d'une  le 
navigation ,  tantoft  avec  ce  Poète  eu 
l'ami  de  Scipion  ,  tantoft  avec  celuy  qui 
fit  les  délices  d'Augufte.  Je  l'ay  veû  em- 
ployer les  heures  de  fon  repos  ,  a  cher- 
cher dans  l'Hiftoire ,  non  cette  connoif- 
lance  fterile  6c  infrucf ueufe  ,  qui  ne  fait 
que  l'Homme  fçavant  ;  mais  cette  con- 
noiilance  active  6c  pratique  ,  qui  fait 
l'Homme  d'Eftat  6c  le  Capitaine  ;  6c  à  la 
veille  d'un  grand  combat,  eftudier  tran- 
quillement dans  les  Héros  des  temps  paf- 
fez ,  des  actions  de  conduite  6c  de  va- 
leur ,  dont  il  alloit  luy-mefme  donner  de 
nouveaux  exemples. 

C'eft  ainfl  ,  Monsieur  ,  que  les 
grand  Hommes  fçavent  honorer  les  Let- 
tres en  s'honoranteux-mefmes. 

Et  quel  honneur  ne  leur  a  point  fait 
ce  grand  Cardinal  ,  Doyen  de  l'Acadé- 
mie ,  lors  que  joignant  à  la  force  d'un  gé- 
nie fuperieur  ,  toutes  les  grâces  6c  toutes 
les  lumières  qu'on  trouve  dans  le  com- 
merce des  Mufës  ,  il  regnoit  par  la  paro- 
le dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe. 
Maiftre  dans  l'art  de  perfuader  ,  dont  il 
pourroit  donner  des  préceptes  comme 
Aiïftote ,  6c  des  exemples  comme  Demof- 
thene  ,    il    raiïeuroit  nos  Alliez  incer- 
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tains  j  di'îipoit  les  li  r;ucs  de  nos  Enne- 
mis ,  &  faiîok  céder  aux  feules  forces  de 
la  Raifon ,  ceux  qui  envoient  en  eiïat  de 
refiiterauxpluspuu  antes  armées. 

Qui  de  nous ,  en  le  voyant  aujourd'huy 
dans  ce  noble  repos  acquis  par  tant  de 
travaux  célèbres ,  ne  croit  voir  ce  Ne ft or 
d'Homère  ,  qui  par  les  charmes  de  fon 
éloquence  ,  6c  par  la  fagefle  de  fes  con- 
feils ,  avoit  modéré  il  long  temps  les  paf- 
fions  des  Princes  ÔC  des  Republiques  j  & 
qui  avoit  elle  l'ami  &  le  compagnon  ri- 
delle des  Héros  de  trois  âges. 

Et  dans  quels  âges  ,  dans  quels  flecles 
cet  illuftre  Cardinal  ne  paroift-il  pas  avoir 
vefeu  ?  Quel  eii  le  grand  Perfonnage  de 
l'Antiquité  ,  avec  qui  on  ne  croye  qu'il  a 
palîe  fa  vie  ?  Ne  parlons  icy  que  de  ce  qui 
a  rapport  aux  Lettres  ;  Grecs  ,  Latins  , 
Philofophes ,  Poètes ,  Hiftoriens,  tout  luy 
eft  prêtent.  11  fe  les  eft  rendu  fl  propres  , 
qu'ils  femblent  n'avoir  eferit  que  pour  luy, 
&  lors  que  nous  les  voyons  revivre  dans 
fa  bouche  ,  c'eft  tousjours  avec  des  grâces 
nouvelles  ,  qu'il  y  defeouvre  le  premier, 
&:  dont  on  peut  dire  qu'ils  luy  font  rede- 
vables. 

Puifque  nous  fommes  privez  du  plaifir 
de  le  voir  à  nos  exercices  ,  c'eft  à  vous  , 
Monsieur,  d'y  remplir  la  place ,  aufli- 
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bien  que  celle  de  l'excellent  Homme  à 
qui  vous  fuccedez. 

Le  fervice  du  Roy  vous  redemandera 
peut-eftre  bien-toit,  pour  ces  mefmes  Em- 
plois où  vous  avez  desja  flgnalé  voftre  ca- 
pacité 6c  voftre  zèle.  Maisjufques-la,  les 
Lettres  que  vous  aimez  ,  &  qui  vous  ai- 
ment ,  font  en  droit  d'exiger  de  vous  tous 
les  momens  que  vous  pouvez  vous  don- 
ner à  vous-mefme. 

Faites-nous  part  de  ces  RichefTes  qui 
vous  font  naturelles,  &de  celles  que  vous 
avez  acquifes  dans  les  pais  eft  rangers. 
Monftrez  nous  en  quoy  la  Langue  Fran- 
çoife  peut  eftre  comparée  ,  ou  me  fine 
préférée  à  tant  d'autres  Langues,  qui  vous 
font  fi  familières. 

Que  l'Académie  ,  en  vous  voyant  ^ 
croye  voir  fon  illuftre  Doyen,dont  la  con- 
fervation  luy  eft  ft  chère  ;  6c  retrouver 
l'illuftre  Confrère  qu'elle  a  perdu, Se  dont 
la  mémoire  luy  fera  tousjours  fi  precieufe. 

Hé  !  comment  pourrions-nous  oublier 
un  homme  ,  que  les  hommes  n'oublie- 
ront jamais  ;  tant  qu'il  y  aura  parmi  eux 
des  vices  dignes  de  ceniùre  ,  £c  des  ver- 
tus dignes  de  louange  ? 

Je  ne  crains  point  icy  ,  Mtss  f.urs,  que 
l'amitié  me  rende  fu^pect  fur  le  fujet  de 
Monfieur  Defpreaux.  Elle  me  fourniroit 

ï  nij 


xxxij  DISCOURS  PRONONCE- 

piuitoil  des  larmes  hors  de  faifon  ,  que 
des  louanges  exagérées.  Ami  dés  mon  en- 
fance ,  Ôc  ami  intime  de  deux  des  plus 
grands  Perfonnages ,  qui  jamais  ayent  elle 
parmi  vous  ,  je  les  ay  perdus  tous  deux 
MRa-  dans  un  petit  nombre  d'années.  Vos  fuf- 
ei ne ,  ~  frages  m'ont  élevé  à  la  place  du  premier, 
7c°99™   ^UC  j'aur0^s  voulu  ne  voir  jamais  vacan- 
MDef-  te.  Par  quelle  fatalité  faut-il  que  je  ibis 
mohen  Cllcare  deftiné  à  recevoir  aujourd'huy  en 
1711.      voitre  nom  l'Homme  illuftre  qui  va  rem- 
plir la  place  de  l'autre  \  ÔC  que  dans  deux 
occalîons  ,  où  ma  douleur  ne  demandoit 
que  le  filence  6c  la  folitude  ,  pour  pleu- 
rer des  Amis  d'un  fi  rare  mérite  ,  je  me 
fois  trouvé  engagé  à  paroiftre  devant  vous 
pour  faire  leur  éloge. 

Mais  quel  éloge  puis-je  faire  icy  de 
Monfieur  Defpreaux  ,  que  vous  n'ayez 
desja  prévenu  ?  J'ofe  attefter ,  Messieurs^ 
le  jugement  que  tant  de  fois  vous  en  avez 
porté  vous-mefmes.  J'attefte  celuy  de  tous 
les  peuples  de  l'Europe  ,  qui  font  de  fes 
Vers  l'objet  de  leur  admiration.  Ils  ks 
fçavent  par  cœur  ;  ils  les  traduifent  en 
leur  Langue  j  ils  apprennent  la  noftre 
pour  les  mieux  goufter ,  6c  pour  en  mieux 
fentir  toutes  les  beautez.  Approbation 
univerfelle  ,  qui  eft  le  plus  grand  éloge 
que  les  hommes  puifient  donnera  un  Et 
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crivain  s  &  en  mefme  temps  la  marque  la 
plus  certaine  de  la  perfection  d'un  Ou- 
vrage. 

Par  quel  heureux  fecret  peut-on  ac- 
quérir cette  approbation  fi  généralement 
recherchée ,  &  fi  rarement  obtenue?  Mon- 
fieur  Defpreaux  nous  Ta  appris  luy-me£ 
me ,  c'eft  par  l'amour  du  vray. 

En  effet ,  ce  n'eft  que  dans  le  vray  feu- 
lement que  tous  les  hommes  fe  réunifient. 
Differens  d'ailleurs  dans  leurs  mœurs  , 
dans  leurs  préjugez,  dans  leur  manière 
de  penfèr  ,  d'efcnre  ,  &  de  juger  de  ceux 
qui  efcrivent  ,  dés  que  le  vray  paroift 
clairement  à  leurs  yeux  ,  il  enlevé  tous- 
jours  leur  confentement  6c  leur  admira- 
tion. 

Comme  il  ne  fe  trouve  que  dans  la  Na- 
ture ,  ou  pour  mieux  dire  ,  comme  il  n'eft 
autre  chofe  que  la  Nature  mefme  ,  Mon- 
sieur Defpreaux  en  avoit  fait  fa  principa- 
le eftude.  Il  avoit  puifé  dans  fon  fein  ces 
grâces  qu'elle  feule  peut  donner  ,  que 
l'art  employé  tousjours  avec  fucces  ,  Se 
que  jamais  il  ne  fçauroit  contrefaire.  Il  y 
avoit  contemplé  à  loifir  ces  grands  model- 
les  de  beauté  &  de  perfection ,  qu'on  ne 
peut  voir  qu'en  elle  ;  mais  qu'elle  ne  laifîè 
voir  qu'à  fes  Favoris,  il  l'admiroit  fur  tout 
dans  les  Ouvrages  d'Homère ,  où  eile  s'eft 
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confervée  avec  toute  la  (Implicite,  &;  pour 
ainfi  dire ,  avec  toute  l'innocence  des  pre- 
miers temps  ,  &  où  elle  eft  d'autant  plus 
belle  ,  qu'elle  affecte  moins  de  le  paroi- 
tre. 

Il  ne  s'agit  point  icy  de  renouveller  la 
fameufe  guerre  des  Anciens  6c  des  Mo- 
dernes ,  où  Monfîeur  Defpreaux  combat- 
tit avec  tant  de  fuccés  en  faveur  de  ce 
grand  Poète. 

Il  faut  efperer  que  ceux  qui  fe  font 
fait  une  faufië  gloire  de  refifter  aux  traits 
du  defenfeur  d'Homère  ,  fe  feront  hon- 
neur de  céder  aux  grâces  d'une  nouvelle 
Trapue-  Traduction  ,  qui  le  faifant  connoiftre  à 
Madame  ceux  niefme  à  qui  fa  Langue  eft  incon- 
Daaer.    nue  ,  fait  mieux  fon  éloge  que  tout  ce 
qu'on  pourroit  efenre  pour  fa  defenfè. 
Chef  d'eeuvre  véritablement  digne  d'être 
loué  dans  le  Sanctuaire  des  Mules ,  &:  ho- 
noré de  l'approbation  de  ceux  qui  y  font 
afîis. 

Mais  c'eft  en  vain  qu'un  Auteur  choifït 
JeVray  pour  modelle.  Il  eft  tousjoursfu- 
jet  à  s'efgarer ,  s'il  ne  prend  aulfi  la  Rai- 
fon  pour  guide. 

Monfieur  Defpreaux  ne  la  perdit  ja- 
mais de  veuë  :  &  lors  que  pour  la  venger 
de  tant  de  mauvais  Livres ,  où  elle  eftoit 
ciuellement  maltraitée  ,  il  entreprit  de 
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faire  des  Satires ,  elle  luy  apprit  à  éviter 
les  excès  de  ceux  qui  en  avoient  fait  avant 
luy. 

Ju vénal ,  &  quelquefois  Horace  mef- 
me ,  (  avoùons-le  de  bonne  foy  )  avoient 
attaqué  les  vices  de  leur  temps  avec  des 
armes  qui  faifoient  rougir  la  Vertu. 

Régnier  ,  peut-eftre  en  cela  feul ,  fi- 
dèle diiciple  de  ces  dangereux  Maiftres , 
devoit  à  cette  honteufe  licence  une  partie 
de  fa  réputation  ,  &  il  fembloit  alors  que 
Pobfcenité  fuft  unfel  abfolument  necef- 
fàire  à  la  Satire  ;  comme  on  s'eft  imaginé 
depuis ,  que  l'amour  devoit  eftre  le  fon- 
dement ,  ôc  pour  ainû  dire ,  Pâme  de  tou- 
tes les  Pièces  de  Théâtre. 

Monfieur  Defpreaux  fçeut  mefprifer  de 
fi  mauvais  exemples  dans  les  mefmes  Ou- 
vrages qu'il  admiroit  d'ailleurs.  11  ofa  le 
premier  faire  voir  aux  hommes  une  Sati- 
re fage  &  modefte.  Il  ne  l'orna  que  de  ces 
grâces  aufteres  ,  qui  font  celles  de  la  Ver- 
tu mefme  ;  ôc  travaillant  fans  cefle  à  ren- 
dre fa  vie  encore  plus  pure  que  lès  Ef- 
crits  ,  il  fit  voir  que  l'amour  du  Vray  , 
conduit  par  la  Raifon ,  ne  fait  pas  moins 
l'homme  de  bien  que  l'excellent  Poète. 

Incapable  de  déguifement  dans  fes 
mœurs ,  comme  d'affectation  dans  fes  Ou- 
vrages ,  il  s'eft  toujours  monftré  tel  qu'il 
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eftoit  ;  aimant  mieux  ,  difoit-il  ,  laiflcf 
voir  de  véritables  défauts ,  que  de  les  cou- 
vrir par  de  fauffes  vertus. 

Tout  ce  qui  choquoit  la  Raifon  ou  là 
Vérité  ,  excitoit  en  luy  un  chagrin,  dont 
il  n'erloit  pas  maiftre  ,  &  auquel  peut- 
eftre  fommes-nous  redevables  de  Tes  plus 
ingenieufes  compofitions.  Mais  en  atta- 
quant les  défauts  des  Efcri  vains ,  il  a  tous- 
jours  épargné  leurs  perfonnes. 

Il  croyoit  qu'il  eft  permis  à  tout  hom- 
me ,  qui  fçait  parler  ou  eferire  ,  decenfu- 
rer  publiquement  un  mauvais  Livre  ,  que 
fon  Auteur  n'a  pas  craint  de  rendre  pu- 
blic ;  mais  il  ne  regardoit  qu'avec  horreur 
ces  dangereux  ennemis  du  genre  humain, 
qui  fans  refpecr.  ni  pour  l'amitié,  ni  pour 
la  vérité  mefme  ,  déchirent  indifférem- 
ment tout  ce  qui  s'offre  à  l'imagination  de 
ces  fortes  de  gens  ,  &  qui  du  fond  des 
ténèbres ,  qui  les  dérobent  à  la  rigueur  des 
loix  ,  fe  font  un  jeu  cruel  de  publier  les 
fautes  les  plus  cachées ,  Se  de  noircir  les 
actions  les  plus  innocentes. 

Ces  fentimens  de  probité  &  d'humani- 
té n'eftoient  pas  dans  Monfîeur  Defpreaux 
des  vertus  purement  civiles.  Ils  avoient 
leur  principe  dans  un  amour  fïncere  pour 
la  Religion ,  qui  paroiflbit  dans  toutes  fe$ 
actions ,  &  dans  toutes  fes  paroles  ;  mais 
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qui  prenoit  encore  de  nouvelles  forces , 
comme  il  arrive  à  tous  les  hommes,  dans 
les  occasions  où  ils  fe  trouvoient  confor- 
mes a  fon  humeur  6c  à  fon  génie. 

C'eft  ce  qui  l'animoit  fi  vivement  con- 
tre un  certain  genre  de  Poé'fie  ,  où  la  Re- 
ligion luy  paroiflbit  particulièrement  of- 
fenfée. 

Quoy ,  difoit-il  à  fes  Amis ,  des  maxi- 
mes qui  feroient  horreur  dans  le  langage 
ordinaire  ,  fe  produifent  impunément  dî  s 
qu'elles  font  mifes  en  Vers  !  Elles  mon- 
tent fur  le  Théâtre  à  la  faveur  de  la  Mu- 
fique  ,  ôc  y  parlent  plus  haut  que  nos  loix. 
C'elt  peu  d'y  eftaler  ces  Exemples  qui 
inftruifent  à  pécher  ,  6c  qui  ont  elle  dé- 
teliez par  les  Payens  mefme.  On  en  fait 
aujourd'huy  des  confeils  ,  ôc  mefme  des 
préceptes  ;  &  loin  de  fonger  à  rendre  uti- 
les les  divertilTemens  publics  ,  on  affecte 
de  les  rendre  criminels.  Voilà  dequoy  il 
eftoit  continuellement  occupé,  &  dont  il 
euft  voulu  pouvoir  faire  l'unique  objet  de 
toutes  fes  Satires. 

Heureux  d'avoir  peu  d'une  mefme 
main  imprimer  un  opprobre  éternel  à  des 
Ouvrages  fi  contraires  aux  bonnes  mœurs; 
&  donner  à  la  Vertu  ,  en  la  perfonne  de 
noftre  augufte  Monarque  ,  des  louanges 
qui  ne  périront  jamais. 
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C'eit  une  fuite  necefîaire  de  l'Eftat  des 
Princes  ,  que  d'eftre  louez  durant  leur 
vie.  Mais  ni  la  flaterie  ,  ni  la  reconnoiiTan- 
ce ,  ni  la  vérité  mefme  ne  fumTent  pas  pour 
rendre  leurs  louanges  durables. 

Il  n'appartient  qu'à  des  Ouvrages  mar- 
quez au  coin  de  l'Immortalité  ,  de  parler 
jufqu'à  la  Pofterité  la  plus  reculée  ,  6c 
d'intereiTer  les  hommes  d'un  autre  fiecle  , 
à  la  gloire  d'un  Prince  ,  dont  ils  n'ont 
rien  a  efperer,  ni  rien  à  craindre. 

C'eft  là  ce  que  les  plus  grands  Monar- 
ques peuvent  juftement  compter  entre 
les  fortunes  de  leur  Règne  ;  5c  pour  en 
mieux  juger,  fouvenons-nous  quenoflre 
fiecle  fera  regardé  un  jour  ,  du  mefme 
point  d'éloignement  ,  d'où  nous  regar- 
dons maintenant  celuy  d'Augufte. 

Ce  n'eft  ni  à  d'ennuyeux  Panégyriques, 
ni  à  des  Vers  médiocres ,  que  ce  Prince 
eft  redevable  des  grandes  idées ,  que  ion 
nominfpireàtoutle  Monde. 

Le  Temps  ,  qui  a  fait  juftice  de  ces 
vulgaires  Ouvrages  ,  n'a  pas  mefme  fait 
<?;race  à  des  monumens  plus  dignes  d'être 
i  efpectez.  On  cherche  dans  leurs  ruines , 
6c  les  Temples  6c  les  Arcs  de  triomphe 
élevez  à  la  gloire  d'Augufte  j  6c  c'eft  en 
vain  qu'un  petit  nombre  de  Sçavans  fe 
flatte  aujourcThuy  de  démeller  quelques 
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traits  de  Ton  vifage  dans  la  prccieufe  roiiille 
de  fes  Médailles. 

Mais  quand  on  le  contemple  dans  les 
Vers  de  Virgile  6c  d'Horace  ,  ioutlenant 
luy  feul  tout  le  poids  des  affaires  du  Mon- 
de ,  vainqueur  de  Tes  ennemis ,  6c  tous- 
jours  père  de  lès  Sujets  *,  banniiïant  le  vi- 
ce par  Tes  loix ,  enleignant  la  Vertu  par 
fes  exemples  ,  plus  puifiàns  encore  que 
les  loix  ;  quand  on  voit  la  tranquillité  con- 
fervée  dans  fes  Eftats  durant  les  guerres 
les  plus  cruelles  ,  le  bon  ordre  ou  reita- 
bli  ou  maintenu  ,  la  juftice  triomphante, 
la  violence  reprimée ,  le  luxe  refréné,  les 
Lettres  florillantes  ,  les  fervices  recom- 
penfezavec  magnificence,  les  fautes  pu- 
nies avec  douceur  ,   le  peuple  honorant 
les  Grands  fans  les  craindre  ,  les  Grands 
au  deflus  du  peuple  fans  l'opprimer,  nul- 
le authorité  que  l'authonté  légitime  ,  en 
un  mot  le  Prince  très-grand  par  fa  Digni- 
té ,  plus  grand  encore  par  fes  Vertus  ; 
alors  les  cœurs  ÔC  les  efprits  fe  réunifient 
pour  former  un  nouveau  concert  de  louan- 
ges. On  bénit  le  Ciel  d'avoir  donné  aux 
hommes  un  fi  bon  Maiûre ,  &.  l'on  fouhai- 
te  que  tous  ceux  qui  viendront  après  luy, 
puiffent  luy  relfembler. 

N'en  doutons  plus ,  M  o  n  s  1  e  u  r  ,  tel 
Se  plus  grand  encore  la  Poftenté  verra 
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PAugufte  LOUIS  dans  les  Ouvrages  de 
M.  Defpreaux  ,  &  dans  ceux  de  cette  il- 
luftre  Compagnie. 

PuifTe-t-il  encore  ,  durant  un  grand 
nombre  d'années ,  préparer  aux  fiecles  à 
venir  de  nouveaux  fuie ts  d'admiration. 

PuifTe  la  cruelle  affliction ,  qui  vient  de 
mettre  Ton  courage  à  une  fi  rude  efpreu- 
ve  ,  eftre  la  dernière  de  la  vie. 

Et  puille  une  longue  6c  heureufe  paix 
le  mettre  bientoft  en  eftat  de  procurer  à 
fes  peuples  un  bonheur  qui  fait  le  plus 
cher  objet  de  fes  defirs  ,  6c  qui  fera  la 
confommation  de  fà  gloire. 
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AVERTISSEMENT 

Touchant  U  dixième  Rt 'flexion  fur  Lonrin. 

LEs  Amis  de  feu  Monfieur  Defprcaux 
fçavent  qu'après  qu'il  eut  eu  connoif- 
fance  de  la  Lettre  qui  fait  le  fcjet  de  la 
dixiefme  Reflexion  ,  il  fut  long-temps 
fans  fe  déterminer  à  y  rcfpondre.il  ne  pou- 
voitfe  refoudre  aprendre  la  plume  contre 
un  Evefque  ,  dont  il  refpeétok  la  perfon- 
ne  6c  le  caractère  ,  quoy  qu'il  ne  fiift  pas 
fort  frappé  de  fes  rations.  Ce  ne  fut  donc 
qu'après  avoir  veû  cette  Lettre  publiée 
par  Monfieur  le  Clerc  ,  que  Monfieur 
Defpreaux  ne  pût  refifter  aux  infiances 
de  les  Amis  ,  ôc  de  plufieurs  perfonnes 
diltinguées  par  leur  Dignité  ,  autant  que 
par  leur  zèle  pour  la  Rchgion,qui  le  prêt 
ferent  de  mettre  par  efcrit  ce  qu'ils  luy 
avoient  ouï  dire  fur  ce  fujet  ,  lors  qu'ite 
luy  eurent  reprefenté  ,  que  c'crtoit  un 
grand  lcandale  ,  qu'un  homme  fort  dé- 
crie fur  la  Religion,  s'appuyait  de  l'auto- 
rite  d  un  lçavant  Evefque  ,  pour  fouftc- 
mr  une  Critique  ,  qui  paroiilbit  pluftoll 
Tome  l,  > 
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contre  Moife  que  contre  Longin. 

Monfieur  Defpreaux  fe  rendit  enfin  £ 
&  ce  fut  en  déclarant  qu'il  ne  vouloit 
point  attaquer  Monfieur  PEvefque  d'A- 
vranches ,'  mais  M.  le  Clerc  ;  ce  qui  eft:  re- 
ligieufement  obfervé  dans  cette  dixiefme 
Reflexion.  Monfieur  d'Avranches  eftoit 
informé  de  tout  ce  détail ,  6c  il  avoit  tef» 
moigné  en  eftre  content ,  comme  en  effet 
il  avoit  fujet  de  l'eftre. 

Après  cela ,  depuis  la  mort  de  M.  Def- 
preaux ,  cette  Lettre  a  efté  publiée  dans 
un  Recueil  de  plufieurs  Pièces,  avec  une 
longue  Préface  de  M.  l'Abbé  de  T.  . .  qui 
les  a  ramafîées  ôc  publiées ,  à  ce  qu'il  af- 
feure  fans  la  permijjion  de  C'Hx  a  qui  appar- 
tenait cetrefer.  On  ne  veut  pas  entrer  dans 
le  détail  tie  ce  fait  :  le  Public  fçait  affez  ce 
qui  en  eft  ,  &  ces  fortes  de  vols  faits  aux 
Auteurs  vivants  ne  trompent  plus  per- 
fonne. 

Mais  fuppofânt  que  M. l'Abbé  de  T. . . 
qui  parle  dans  la  Préface,  en  eft  l'Auteur, 
il  ne  trouvera  pas  mauvais  qu'on  l'aver- 
tiffe  qu'il  n'a  pas  efté  bien  informé  fur 
lufieurs  faits  qu'elle  contient-  On  ne  par- 
era que  de  celuy  qui  regarde  M.  Def- 
preaux ,  duquel  il  eft  affez  eftonnant  qu'il 
attaque  la  mémoire,  n'ayant  jamais  receu 
de  lu  y  que  des  honneftetez  £c  des  marques 
d'amitié. 
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M.  Defpreaux  ,  dit  il ,  fit une  fort  le  fur  ivi. 
lEvefque  d'Avranches  avec  beaucoup  de  hau- 
teur &  de  confiance.  Ce  Prélat  fe  trouva  obligé, 
ponr  fa  jufiification  ,  de  luy  rej pondre  ,  &  de 
faire  voir  que  fa  Remarque  efioit  tres-jufie ,  & 
que  celle  de  fon  Adversaire  n  efioit  pas  joufte- 
nable.  Cet  Ejcrlt  fut  adrejfée  par  l'Auteur  a  M. 
le  Duc  de  Aient au  fier  en  C  année  1683  parce  que 
ce  fut  chefjuy  que  fut  connue  d'abord  Hnfulte 
qui  luy  avoit  e fié  faite  par  M.  Defpreaux  j  CT  ce 
fut  auffi  chez,  ce  Seigneur  qu'on  lut  cet  Efcrit  en 
bonne  compagnie  M  ou  les  Rieurs  ,  fuivant  ce  qui 
m'en  eft  revenu  ,  ne  Je  trouvèrent  pas  favorables 
a  un  homme  t  dont  la  principale  attention  fern- 
bloit  efire  de  mettre  les  Rieurs  de  fon  cofté. 

On  ne  conteftera  pas  que  cette  Lettre 
ne  foitaddreflee  à  feu  Moniieur  le  Duc  de 
Montaufier  ,  ni  qu'elle  luy  ait  efté  leûë. 
Il  faut  cependant  qu'elle  ait  efté  leûë  à  pe- 
tit bruit  ,  puifque  ceux  qui  efl oient  le 
plus  familiers  avec  ce  Seigneur  ,  Se  qui  le 
voyoient  tous  les  jours  ,  ne  l'en  ont  jamais 
ouï  parler  ,  &  qu'on  n'en  a  eu  connoif- 
fance  que  plus  de  vingt  ans  après  ,  par 
l'impreftion  qui  en  a  efté  faite  en  Hollan- 
de, On  comprend  encore  moins  quels 
pou  voient  eftre  les  Rieurs  qui  ne  furent 
pas  favorables  à  M.  Defpreaux  dans  un 
point  de  critique  auftifeiieux  que  celuy- 
la.  Car  fi  l'on  appelle  ainfi  les  approbateurs 
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de  la  penfée  contraire  à  la  fîenne  ,  ils  ef- 
toient  en  u  petit  nombre  ,  qu'on  n'en 
peut  pas  nommer  un  (èul  de  ceux  qui  de 
ce  temps-là  eftoient  à  la  Cour  en  quelque 
réputation  d'efprit ,  ou  de  capacité  dans 
les  belles  Lettres.  Plufieurs  perfonncs  fe 
fbuviennent  encore  que  feu  M.  i'Evcfque 
de  Meaux  ,  feu  M.  PAbbé  de  S.  Laïc,  M. 
de  Court  ,  M.  de  Labrotie  ,  à  prefent 
Evefque  de  Mirepoix  ,  &  plufieurs  au- 
tres fe  déclarèrent  hautement  contre  cette 
penfée,  dés  le  temps  que  parut  la  DemonÊ 
tration  Evangelique.  On  fçait  certaine- 
ment ,  6v  non  pas  par  des  oui  dire ,  que  M. 
de  Meaux  &:  M.  PAbbé  de  S.  Luc  en 
difoient  beaucoup  plus  que  n'en  a  dit  M. 
De'preaux.  Si  on  vouloit  parler  des  per- 
sonnes aufn*  diftinguées  par  leur  efprit  que 
par  leur  naiflance  ,  outre  le  grand  Prince 
de  Condé  &  les  deux  Princes  de  Conti  fes 
neveux,  il  feroit  aifé  d'en  nommer  plu- 
iieurs  qui  n'approuvoient  pas  moins  cette 
Critique  de  M.  Defpreaux  ,  que  fes  autres 
Ouvrages.  Pour  les  Hommes  de  Lettres, 
ils  ont  efté  fî  peu  perfuadez  que  fa  cen- 
fure  n'eftoit  pas  fouftenable  ,  qu'il   n'a- 
voit  paru  encore  aucun  Ouvrage  ferieux 
pour  fouftenir  l'avis  contraire  ,  finon  les 
Additions  de  M.  le  Clerc  à  la  Lettre  qu'il 
a  publiée  fans  la  participation  de  l'Auteur. 
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-CarGrotius  Se  ceux  qui  ont  le  mieux  ef- 
crit  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne \  les  plus  fçavants  Commentateurs  des 
Livres  de  Moiïe ,  £c  ceux  qui  ont  traduit 
ou  commenté  Longin  ,  ont  penfé  &  parle 
comme  M.  Defprcaux.  Toilius  ,  qu'on 
n'acculera  pas  d'avoir  efte  trop  ferupu- 
leux  ,  a  réfuté  par  une  Note  ce  qui  fe 
trouve  fur  ce  fujet  dans  la  Demonftratioa 
Evangelique  ,  &  les  Anglois  dans  leur 
dernière  édition  de  Longm  ont  adopté 
cette  Note.  Le  Public  n'en  a  pas  jugé  au- 
trement depuis  tant  d'années ,  Se  une  au- 
torité telle  que  celle  de  M. le  Clerc  ne  !e  fe- 
ra pas  apparemment  changer  d'avis  .Quand 
on  eft  loué  par  des  hommes  de  ce  carac- 
tère ,  on  doit  peniêr  a  cette  parole  de  Pho- 
cion  ,  lors  qu'il  entendit  certains  applau- 
diiîèmens  :  N'ay-je  point  dit  quelque  ebofe 
mal  a  propos  ? 

Les  raifbns  folides  de  M.  Defpreaux 
feront  allez  voir  ,  que  quoy  que  M.  le 
Clerc  fe  croye  fi  habile  dans  la  Critique 
qu'il  en  a  ofé  donner  des  règles ,  il  n'a  pas 
efté  plus  heureux  dans  celle  qu'il  a  vou- 
lu faire  de  Longin  ,  que  dans  prefque 
toutes  les  autres. 

C'eft  aux  Lecteurs  à  juger  de  cette  di- 
xiefine  Reflexion  de  M.  Defpreaux  ,qui 
a  un  préjugé  fort  avantageux  en  fa  faveur, 
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puifqu'elle  appuyé  l'opinion  communé- 
ment receuë  parmi  lesSçavantsjufqu'àce 
que  M.  d'Avranches  l'euft  combattue. Le 
caractère  Epifcopal  ne  donne  aucune  au- 
torité à  la  Tienne  ,  puifqu'il  n'en  eftoit  pas 
reveftu  lors  qu'il  la  publia.  D'autres 
grands  Prélats  ,  à  qui  M.  Defpreaux  a 
communiqué  fa  Reflexion,  ont  efté  en- 
tièrement de  ion  avis  ;  ôtils  luy  ont  don- 
né de  grandes  louanges ,  d'avoir  fouftenu 
l'honneur  &  la  dignité  de  l'Efcriture  fain- 
te  contre  un  homme  ,  qui ,  fans  Paveu  de 
M.  d'Avranches,  abufoit  de  fon  autorité. 
Enfin  comme  il  eftoit  permis  à  M.  Def- 
preaux d'eftre  d'un  avis  contraire ,  on  ne 
croit  pas  que  cela  falîe  plus  de  tort  à  fa 
mémoire  ,  que  d'avoir  penfé  &  jugé  tout 
autrement  que  luy  de  l'utilité  des  Ro- 
mans. 
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APPROBATION. 

J'Ayleû  par  ordre  de  Monfeîgneir  le  Chancelier,  cette  nou- 
velle Edition  des  Oeuvres  de  feu  MonJîeur  Defpreaux  ,  &  le* 
pièces  qu'il  y  a  aijouftées  ;  &  il  ne  m'y  a  rien  paru  qui  en  deuft 
empefeherfimpreffion.  A  Paris  le  7.  Novembre  1711. 

LRîNAUD  OT. 

PRIVILEGE    DU   ROT. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  R  y  de  France  &  de  Na- 
varre ,  A  nos  amer  6c  féaux  Coneillers  1rs  Gens  cenans  nos 
Cours  de  Parlement,,  Maiflres  des  Requeibs  ordinaires  de  noftre 
Hoftel  ,  Grand  Confeil ,  Prevoft  de  Paris,  Baillifs  ,  S.-nef- 
chaux,  'eursLieutenars  ,  &  autres  nos  Juftici ers  qu'il  appar- 
tiendra :  Salut.  Le  fieur  *  *  *  *  Nous  a  fait  remonftrer  qu'il 
de/ïreroit  faire  imprimer  les  Oeuvres  du  feu  fient  1<icoUsBoileM* 
Defjreaux  ,  tant  celles  qui  ont  des]*  efté  imprimées,  que  celles  qui 
M'ont  fébtt  encore  veû  le  tour.  Et  comme  cet  Auteur  Nous  a  fait  ,  à 
noltre  ùtisfc£t>on,  la  ie&ure  de  la  plus  grande  partie  rie  Ces  Ou- 
rrages  ,  N_us  accorderons  voontiers  le  privilège  recrfTaire  pour 
Jes  donner  au  Public.  A  Ces  C/uses  ,  Nous  avons  panas  & 
permettons  par  ce  Pr.-fenres  audit  *  *  *  *  de  faire  imprimer 
ie-'it Livre  avec  des  N^tes  à  la  marge  ou  à  !a  fin  >  en  te' le  forme, 
rrarg-  ,  c,  racteres  ,  &:  autant  de  fois  1  ue  bon  h-y  femblera  ;  & 
de  le  faire  /enire  Se  debiter  par  tout  neftre  Royaume  pendant  le 
temp<  de  dix  anré'S  confecutives ,  à  con  pt  r  du  jour  de  la  datte 
des  preiemes  Faifo:-s  deffnfes  â  toutes  perfonnes  ,  de  q-'e!q.ie 
qualité  &  condtron  qu'elles  puiffent  élire  ,  d'en  introduire 
d'irrpreflî^n  ertran^-re  dans  aucun  lieu  de  roftre  .ibeïffance  ;  & 
i  tous  Imprimeurs,  d'imprimer ,  faire  h  primer  ,  irefmes  fur  des 
copies  imprimée)  ou  n  anufcrites>  vendre, faire  vendre  ou  débiter, 
ni  de  !es  contrefaire  en  aucune  manière  ,  en  tout  ni  en  partie  , 
fans  ta  permimon  expreffe  Se  par  efent  dudit  Exporar.t  ,  ou  de 
ceux  qui  auro;:rt  dfo;t  de  'tiv  -,  à  pe;nede  confifeaton  de3 
Ixemp'aires  c  ntrefair ,  de  quinze  cent  livres  d'amende  contre 
chacun  ^es  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tie-rs  à 
l'Hoftel-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant  ;  &  de 
tous  defpens  ,   dommages  &  intetcfts  '■>  i  la  charge  que  ces  prc- 
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fentes  feront  enr  cgi  fr  n'es  four  au  Icr.g  fur  le  Rfgift-r  <fc  la  Corn- 
mu  n  a  utc  cics  In  primeurs  &  Libraires  de  Parii  ,  &  ce  dar  s  trois 
mois  de  la  datte  des  pre/entes  ;  que  i'impreffion  dudit  Livre  fera* 
faite  dans  roftre  Rcy  sume ,  Se  non  ailleurs,  en  bon  f.pkt  U 
en  beaux  c;iracVres  ,  conformément  aux  Reglemens  de  a.  Li- 
brairie; ôc  qu'il  en  ura  mis  deux  Exemplaires  d.-ns  nolire  Bi- 
bliothèque publique  ,  un  dans  celle  Je  noftre  Chafteaudu  Lou- 
vre, &:  un  dans  cei!ç,  de  neftre  cher  &  fcal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  le  ïreuf  Pheiypeaûx  ,  Cjmte  de  Pomchartrain  , 
Commandeur  de  nos  Ordres  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  pie- 
fentes;  du  Contenu  defquelles  vous  mandons  &c  enjoignons  dé- 
faire jouir  l'Expofant ,  &  fes  aya:  s  caufe  >  pleinement  &  paisi- 
blement :  fans  foufifnr  qu'il  leur  foit  fut  aucun  trouble  ni  c-.n- 
pc'chement.  Voulons  que  la  copie  de  ces  preemes  ,  qui  fera 
imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre  >  foit  tenue 
pour  de  è'ment  Bonifiée  i  &  qu'..ux  copies  collation  nées  par'  l'un 
de  nos  amez  &  feau.\Cocfeillers  Secre  aires.foy  foit  ajouftée  com- 
me à  l'original.  Commandons  au  premier  neftee  Huiflîer  ou  .  er- 
gent  de  faire  pour  l'exécution  ces  piefentes  tous  attej  requis  & 
neceffiires  ,  fins  demar.der  autre  purmilHon  ,  &  nonolftanc 
clameur  de  Hjro  ,  charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contrares  ; 
Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  vingt. lîxiefme 
jour  d'Avril  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  onze  ,  &  de  noftre 
règne  le  foixante-huiuefrr.e.  Pat  le  Roy.  Chapuzeau. 

Leiicfieur  *  *  *  a  cédé  &  tranfporté  leprefent  privilège  à  M. 
Ffprit  Billio:  Libraire  à  Paris  ,  fuivant  l'accord  fait  aujouri'huy 
entre  eux.  A  Paris  ce  19.  A\rili7ir. 

R'g'ïtré  fïir  le  Regiflre  N°.  $.  de  U  Communauté  des  Imprimeur 3 
tT  Libraires  de  Paris  ,  conformément  aux  Reglemens-  A  pans  le 
dixufme  jour  de  Juillet  mUfeçt  cent  on^e.  D »  a:  n  a  y  ,  Syndic. 

Il  eft  ordonné  par  ïdit  de  fa  M.  jef.c  de  \6%6.  8c  Aneft  de; 
fon  Confeil ,  que  les  L'vres  dont  fin  pr  iiim  le  permet  par  cha-  ' 
Oin  des  Privilèges ,  ne  feront  vendus  que  par  un  Libraire  ou  Im- 
primeur. 

R<g':flré  furie  RegifireK0-  ).dela  Communauté  des  Libraires  é* 
Imprimeurs  de  Taris ,  psg.  ic6.  N°  îiç.  tmformematt aux  Re- 
fjemem ,  fr  notamment  kl' Arrefl  du  13.  Aenft  170-5.  AParn  le 
dïxicfme  jour  de  Juillet  mil  [estant  cnx£-  Dilavnay,  Syndic. 
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AU  ROY 

vaillant  Héros  ,  dont  la  hau- 
effe 
N'eiî  point  le  fruit  tardif  d'une  lente 
vieillefle, 

Et  qui  feul  ;  fans  Miniftre  ,  à  l'exemple  des  Dieux  , 
Soutiens   tout  par   Toy-mefme  ,  &  vois  tout  par 

Tes  yeux  , 
Grand  Roy  ;  fi  jufqu'ici,  parmi  trait  de  prudence, 
J'ay  demeuré  pour  Toy  dans  un  humble  filence  , 
Ce  n'eft  pas  que  mon  cœur  vainement  fufpendu 
Balance  pour  T'offrir  un  encens  qui  T'eft  dû. 
Mais  je  fçais  peu  louer  ,  &  ma  Mufe  tremblante 
fuit  d'un  fi  grand  fardeau  la  charge  trop  pefante  , 
Et  dans  ce  haut  éclat  où  Tu  Te  viens  offrir  3 
Touchant  à  Tes  lauriers ,  craindroit  de  les  flétrir. 
Ainfi  ,  fans  m'aveugler  d'une  vaine  manie  , 

Je  rnefure  mon  vol  à  mon  foible  génie  : 

Tomç  J.  A 
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Plus  fage  en  mon  refpeft  ,  que  ces  hardis  Mortel* 

Qlu  d'un  indigne  encens  profanent  Tes  autels  ; 

Qd  dans  ce  champ  d'honneur  ,  où  le  gain  les  ameinc  > 

Ofent  chanter  Ton  nom  fans  force  &  fans  haleine  , 

Et  qui  vont  tous  les  jours  ,  d'une  importune  voix  , 

T'ennuyer  du  récit  de  Tes  propres  exploits. 

L'Un  en  ftile  pompeux  habillant  une  Eglogue  ,  * 

p-mier      De  fes  rares  vertus  Te  fait  un  long  prologue  , 

avo  it  fait 

dans  ce  ^  £t  mefle  ,  en  fe  vantant  foi-mefme  à  tout  propos  p 

temps  -  là 

une  Eglo-  Les  louanges  d'un  Fat  à  celles  d'un  Héros. 

gue  pour 

le  Roi  en      L'Autre  envain  fe  laitant  a  polir  une  rime  , 

vers  mag-  .         _  .    .         .  «    ,. 

nifiques >  Et  reprenant  vingt  fois  le  rabot  &la  lime  , 

jLgofuï  '  Grand  &  nouvel  effort  d'unefprit  fans  pareil  ! 

Ity«'     pans  ja  £n  d'un  Sonnet  Te  Compare  au  Soleil. 
Sur  le  haut  Helicon  leur  vaine  méprifée  , 
Fut  toujours  des  neuf  Soeurs  la  fable  &  la  riféc, 
Calliope  jamais  ne  daigna  leur  parler  , 
Et  Pégafe  pour  eux  refufe  de  voler. 
Cependant  à  les  voir  enflez  de  tant  d'audace  , 
Te  promettre  en  leur  nom  les  faveurs  du  ParnafFe, 
On  diroit,  qu'ils  ont  feuls  l'oreille  d'Apollon  , 
Qujils  difpofcnt  de  tout  dans  le  facre  Vallon. 
C'eft  à  leurs  do&es  mains ,  fi  l'on  veut  les  en  croire  , 
Que  Phébus  a  commis  tout  le  foin  de  Ta  gloire  : 
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Et  Ton  nom  ,  du  Midi  jufqu'à  l'Ourfe  vanté  , 

Ne  devra  qu'à  leurs  vers  fon  immortalité. 

Mais  plùtoft  fans  ce  nom  ,  dont  Ja  vive  lumière 

Donne  un  luftre  éclatant  à  leur  veine  groffiere  , 

Ils  verroient  leurs  écrits  ,  honte  de  l'Univers  » 

Pourir  dans  la  pouiTiere  à  la  merci  des  Vers. 

A  i'ombre  de  Ton  nom  ils  trouvent  leur  afile  ; 

Comme  on  void  dans  les  champs  un  arbriiTeau  débile, 

Q^u  fans  l'heureux  appui  qui  le  tient  attaché  > 

Languiroit  triftement  fur  la  terre  couché. 

Ce  n'eft  pas  que  ma  plume  injufte  &  terne   raire 

Veuille  blâmer  en  eux  le  deffein  de  Te  plaire  : 

Et  parmi  tant  d'Auteurs  ,  je  veux  bien  l'avouer, 

Apollon  en  connoift  qui  Te  peuvent  îoiier. 

Oui,jefçay  qu'entre  ceux  qui  t'adreflent  leurs  veilles. 

Parmi  les  Pelletiers  on  compte  des  Corneilles. 

Mais  je  ne  puis  fouffrir  ,   qu'un  Efprit  de  travers  , 

Qin  pour  rimer  des  mots  penfe  faire  des  vers  , 

Se  donne  en  Te  louant  une  geine  inutile. 

Pour  chanter  un  Augufte  ,  il  faut  eftre  un  Virgile. 

Et  j'approuve  les  foins  du  Monarque  guerrier  ,  *         *  Aîe- 

Qnine  pouvoir  fouffrir  qu'un  Artifan  groflier  cfran"  * 

Entreprift  de  tracer  ,  d'une  main  criminelle  , 

Un  portrait  refervé  pour  le  pinceau  d'Apelle. 

Aij 
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Moy  donc,  qui  connois  peu  Phébus  &  fes  douceur?, 
Q^.i  fuis  nouveau  fevré  fur  le  mont  des  neuf  Sœurs  : 
.Attendant  que  pour  Toy  l'âge  ait  meûri  ma  Mufe, 
Sur  de  moindres  fujets  je  l'exerce  &  l'amufe  : 
Et  tandis  que  Ton  bras  ,  des  peuples  redouté  , 
Va  ,   la  foudre  à  la  main  ,  rétablir  l'équité , 
Et  retient  les  Méchans  par  la  peur  des  fupplices  ; 
Moi  ,  la  plume  à  la  main  ,  je  gourmande  les  vices^ 
Et  gardant  pour  moi-mefme  une  jufte  rigueur  3 
Je  confie  au  papier  les  fecrets  de  mon  cœur. 
Ainfi  j  dés  qu'une  fois  ma  verve  fe  réveille  , 
Comme  on  voit  au  printemps  la  diligente  abeille  , 
Qui  du  butin  des  fleurs  va  compofer  fon  miel  , 
Des  fottifes  du  temps  je  compofe  mon  fiel. 
Je  vais  de  toutes  parts  où  me  guide  ma  veine  , 
Sans  tenir  en  marchant  une  route  certaine  , 
Et  ,  fans  gefner  ma  plume  en  ce  libre  métier  , 
Je  la  laiffe  au  hazard  courir  fur  le  papier. 

Le  mal  eft  ,  qu'en  rimant ,  ma  Mufe  un  peu  légère 
Nomme  tout  par  fon  nom,  &  ne  fçauroit  rien  taire. 
C'eft  là  ce  qui  fait  peur  aux  Efprits  de  ce  temps , 
Qin tout  blancs  au  dehors^font  tout  noirs  au  dedans. 
Ils  tremblent  qu'un  Cenfeur,que  fa  verve  encourage. 
Ne  vienne  en  fes  écrits  démafquer  leur  vifage  , 
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Et  fouillant  dans  leurs  mœurs  en  toute  liberté, 

"N'aille  du  fond  du  Puits  tirer  la  Vérité.  * 

Tous  ces  gens  éperdus  au  feul  nom  de  Satire  3 

Font  d'abord  le  procez  à  quiconque  ofe  rire. 

Ce  font  eux  que  l'on  voit  ,  d'un  di (cours  infenfé  , 

1  puits, 

Publier  dans  Paris  que  tout  eft  renverfé  , 

Au  moindre  bruit  qui  court, qu'un* Auteur  les  menace  ne  l'en  a* 

voit    en- 
De  jouer  des  Bigots  la  trompeufe  grimace.  core  pu 

/#  tu  er- 

reur eux  un  tel  Ouvrage  eft  un  monftre  odieux  j       *  Molie- 

,  ,  re  eRvi~ 

C'eft  offenfer  îesloix  ,  c'eft  s'attaquer  au:   Cieux.     ron  vers 

Mais  bien  que  d'un  faux  zeleils  mafquent  leur  foi»  là  fit 

Chacun  voit  qu'en  effet  la  Vérité  les  bleffe. 

Envain  d'un  lâche  orgueil  leur  efprit  revêtu 

Se  couvre  du  manteau  d'une  auftere  vertu  : 

Leur  cœur  qui  fe  connoift ,   &  qui  fuie  la  lumière  , 

S'il  Te  mocque  de  Dieu  ,  craint  Tartuffe  &  Molière, 

Mais  pourquoi  fur  ce  point  fans  raifon  m'écarter  ? 

GRAND  ROI  ,    c'eft  mon  défaut  ,  je  ne  fçaurois 

flatter. 

Je  ne  fçai  point  au  Ciel  placer  un  Ridicule , 

D'un  Nain  faire  un  Atlas ,  ou  d'un  Lâche  un  Hercule, 

Et  fans  ceffe  en  efclave  à  la  fuite  des  Grands  , 

A  des  Dieux  fans  vertu  prodiguer  mon  encens.. 

A  iij 
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On  ne  me  verra  point  d'une  veine  forcée  , 

Mefme  pour  Te  loiier  ,  déguifer  ma  penfée  : 

Et  quelque  grand  que  foit  Ton  pouvoir  fouverain  > 

Si  mon  eceur  en  ces  Vers  ne  parloir  par  ma  main  , 

II  n'ert  efpoir  de  biens  ,  ni  raifon  ,  ni  maxime , 

Qin  puit  en  ta  faveur  m 'arracher  une  rime. 

Mais  lorfque  je  Te  voi ,  d'une  fi  noble  ardeur  , 

T'appliquer  far.s  relâche  aux  foins  de  Ta  grandeur 5 

Taire  honte  à  ces  Rois  que  le  travail  étonne  , 

Et  qui  font  accablez  du  faix  de  leur  Couronne. 

Quand  je  voi  Ta  fageffe  ,  en  fes  juftes  projets  , 

*  Le  Roi  D'une  heureufe  abondance  enrichir  Tes  Sujets j 

famfac-    Fouler  aux  pieds  l'orgueil  &  du  Tage  &  du  Tibre;  ■ 

non  dans   -  à 

ce  temps-  Nous  faire  de  la  mer  une  campagne  libre  s 

deux  in-  ^c  tes  braves  Guerriers  fécondant  Ton  grand  coeur  , 

ri      f  ' 

tes  i  fa~  Renc{l'e  à  l'Aigle  éperdu  fa  première  vigueur  : 

Amb^fi-  L    prance  fous  Tes  Ioîx  maiftrifer  la  fortune  j 
deurs  a 

Rome.  &:  Et  nos  yaiifeaux  domptant  l'un  &  l'autre  Neptune  y 
a  Lon-  l 

dres  -,  &  Nous  aller  chercher  l'or  }  malgré  l'onde  &le  vent  > 
fes  trou- 
pes ,  en-  Aux  lieux  où  le  Soleil  le  forme  en  fe  levant, 
voyées  au 

fecoursde  Alors  ,  fans  confulter  fi  Phébus  l'en  avoue' , 
l' Empe- 
reur, def-  Ma  Mufe  toute  en  feu  me  prévient  &  Te  loue, 
firent  les  .  r 

Turcs  fur       Mais  bien-toit  la  Raifon  arrivant  au  lecours  y 

du  Raab!  Vient  d'un  fi  beau  projet  interrompre  le  cours  >. 


DiSCOURS    AU  ROI.  7 

£t  me  fait  concevoir,  quelque  ardeur  qui  m'emporte, 
Que  je  n'ai  ni  le  ton  ,  ni  la  voix  allez  forte. 
Aufïï-toft  je  m'effraye  ,  &  mon  efprit  troublé 
LaifTe  là  le  fardeau  dont  il  eft  accablé  : 
Et  fans  paiTer  plus  loin  ,  fïniiTant  mon  ouvrage  , 
Comme  un  Pilote  en  mer  }  qu'épouvante  l'orage  > 
Dés  que  le  bord  paroift  ,  fans  longer  où  je  fuis  i 
Je  me  fauve  à  la  nage  ,  &  j'aborde  où  je  puîfr 
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A  M  ON  ce  grand  Auteur  # ,  dont  la 
Mufe  fertile 

Amufa  fi  long-temps  &  la  Cour  &  la 
Ville: 
Mais  qui  n'eftant  vécu  que  de  fimple  bureau  , 
Patte  Tété  fans  linge  ,  &  l'hyver  fans  manteau  : 
Et  de  qui  le  corps  fec  ,  &  la  mine  affamée  , 
N'en  font  pas  mieux  refaits  pour  tant  de  renommée 
Las  de  perdre  en  rimant  &  fa  peine  &  fon  bien  3 
D'emprunter  en  tous  lieux  3  &  de  ne  gagner  rien  3 
Sans   habits ,  fans  argent,  ne  fçachant    plus    que 

faire  , 
Vient  de  s'enfuir  chargé  de  fa  feule  mifere  ; 
Et  bien  loin  des  Sergens  ,  des  Clercs  ,  &  du  Palais  ., 
Va  chercher  un  repos  qu'il  ne  trouva  jamais  : 
Sans  attendre  qu'ici  la  Juftice  ennemie 
L'enferme  en  un  cachot  le  refte  de  fa  vie  ; 
Ou  que  d'un  bonnet  vert  le  falutaire  affront 
riétriiTe  les  lauriers  qui  lui  couvrent  le  front,  i 
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Mais  le  jour  qu'il  partit,  plus  défait  &  plus  blême 
Q\ie  n'eft  un  Pénitent  fur  la  fin  d'un  Carême  , 
La  colère  dans  l'ame  ,  &  le  feu  dar.s  les  yeux  , 
Il  diftila  fa  rage  en  ces  triftes  adieux. 

Puifqu'en  ce  lieu  ,  jadis  aux  Mufes  fi  commode  , 
Le  mérite  &  l'efprit  ne  font  plus  à  la  mode  , 
QAin  Poé'te  ,  dit-il,  s'y  voit  maudit  de  Dieu, 
Et  qu'ici  la  Vertu  n'a  plus  ni  feu  ni  lieu  \ 
Allons  du  moins  chercher  quelque  antre  ou  quel- 
que roche  , 
D'cù  jamais  ni  l'Hui/ficr  ,  ni  le  Sergent  n'approche, 
Et  fans  lalTer  le  Ciel  par  dts  vœux  impuilTans , 
Mettons-nous  à  l'abri  des  injures  du  temps. 
Tandis  que  libre  encor  ,  malgré  les  deftinées  , 
Mon  corps  n'eft  point  courbé  fous  le  fais  des  an- 
nées > 
Qu'on  ne  voit  point  mes  pas  fous  l'âge  chanceler  , 
Ec  qu'il  refte  à  la  Parque  encor  dequoy  filer. 
C'eft  là  dans  mon  malheur  le  feul  confeil  à  fui  vre. 
Q^e  George  vive  ici ,  puifque  George  y  fçait  vivre, 
Qujin  million  comptant ,  par  fes  fourbes  acquis  , 
De  Clerc  ,  jadis  Laquais  ,  a  fait  Comte  &  Marquis, 
Qje  Jacquin  vive  ici  ,  dont  l'adreffe  funefte 
A  plus  caufé  de  maux  que  la  guerre  &  la  pefte  > 


io'  S  A  T  I  T  E    t, 

Qui  de  Tes  revenus  écrits  par  alphabet , 

Peut  fournir  aifément  un  Calepin  complet. 

Qu'il  règne  dans  ces  lieux  ;  il  a  droit  de  s'y  plaire.. 

Mais  moi ,  vivre  à  Paris  :  Eh,  qu'y  voudrois-j-e 

faire  ? 
Je  ne  fçai  ni  tromper  ,  ni  feindre  ,  ni  mentir  , 
Et  quand  je  le  pourrois  je  n'y  puis  confentir. 
Je  ne  fçai  point  en  lâche  eiïuyer  les  outrages 
D'un  Taquin  orgueilleux  qui  vous  tient  à  fes  ga- 
ges , 
De  mes  Sonnets  fîateurs  laffer  tout  l'univers, 
Et  vendre  au  plus  offrant  mon  encens  &  mes  vers. 
Pour  un  fi  bas  emploi  ma  Mufe  eft  trop  altiere. 
Je  fuis  ruftique  &  fier  ,  &  j'ai  l'ame  grofïiere. 
Je  ne  puis  rien  nommer  ,  fi  ce  n'eft  par  fon  nom* 

«  Proeu-  J'appelle  un  chat  un  chat  ,  &  Rolet  c  un  fripons 
reur  très-  _     _  ,  .       w  ,    .  .-.-..-. 

décrié  ,     De  iervir  un  Amant  ,  je  n  en  ai  pas  1  adrelie. 

qui  a  efte  Tr.  ,  *       rr 

dans  la     J  ignore  ce  grand  art  qui  gagne  une  mairreile  , 

da-^nTr  ^t  Ie  ^U1S  *  Par*s  >  nl^c  *  Pauvre  &  reclus  , 
faire^a-    Ainfï  qu'un  corps  fans    arae,   ou  devenu  perclus 
honora-       Mais,  pourquoi,  dira-t-on,  cette  vertu  fauvage  , 
banni  à    Qa{  court  à  l'hofoital  ,   &  n'eft  plus  en  ufaare  è 
té.  La  RichelTe  permet  une  jufte  fierté. 

Mais  il  faut  eftre  fouple  avec  la  Pauvreté. 


SATIRE    I.  tï 

Ceft  par  là  qu'un  Auteur  ,  que  prefïe  l'indigence, 
Peut  des  aftres  malins  corriger  l'influence  , 
Et  que  le  Sort  burlefque  ,  en  ce  fiecle  de  fer  , 
D'un  d  Pédant ,   quand  il  veut  ,  fçait  faire  un  Duc   d  ^Abbé 
&  Pair. 


de  la  RU 
viere  , 

Ainfi  de  la  Vertu  ,  la  fortune  fe  joue.  temps  7* 

fut  fait 
ne 
de  Lan- 
gres  If 
avoic  eftc 
Reg;nc 
dans  un 
Collèges 


Tel  aujourd'hui  triomphe  au  plus  haut  de  fa  roue  ,  J" J? 
Qu'oïl  verroît,  de  couleurs  bizarrement  orné  , 
Conduire  le  carrofle  où  Ton  le  voit  traîné  , 
Si  dans  les  droits  du  Roi  fa  funefte  feience 
Par  deux  ou  trois  avis  n'euft  ravagé  la  France. 
Je  fçai  qu'un  jufte  effroi  l'éloignant  de  ces  lieux  , 
L'a  fait   pour  quelques    mois  difparoiltre  à   nos 

yeux  : 
Mais  envain  pour  un  temps  une  taxe  l'exile  t 
On  le  verra  bien-toft  pompeux  en  cette  Ville, 
Marcher  encor  chargé  des  dépouilles  d'autrui , 
Et  jouir  du  Ciel  mefme  irrité  contre  lui. 
Tandis  que  Colletet  e  ,  crotté  jufqu'à  l'échiné  , 
S'en  va  chercher  fon  pain  de  cuifineen  cuilîne  : 
Sçavant  en  ce  métier  fi  cher  aux  beaux  Efprits  , 
Dont  Monmaur  /"autrefois  fît  leçon  dans  Paris. 

Il  eft  vrai  que  du  Roi  la  bonté  fecourable 
Jette  enfin  fur  la  Mufe  un  regard  favorable. 


*  Fameux 
Poe  ce  , 
fore 
gueux , 
dont  on  a 
encore 
plufieurs 
ouvrages. 
f  Célèbre 
Parafice, 
dont  Mé- 
nage à  é- 
crit  la 
yî;> 


>i  5  A  T  I  R  E     I. 

JnLec„Ro1  g  Et  reprenant  du  Sort  l'aveuglement  fatal , 

temps  -là  ,  ya  rfrcI  déformais  Phébus  de  l'hofpital. 
a  U  foin-  r 

citation     On  doit  tout  efperer  d'un  Monarque  fi  iufte. 

de  M.  *  J 

Colberc  ,  Mais  fans  un  Mecénas  3  à  quoi  fert  un  Augufte  ? 

donna  A  D 

plusieurs    Et  fait  comme  je  fuis  ,  au  fîecle  d'aujourd'hui  > 

penlîons 

aux  Gens  Qin  voudra  s'abbaiffer  à  me  fervir  d'appui  ? 

de  Let-  , 

très.         Et  puis  ,  comment  percer  cette  foule  erhoïabk 

De  Rimeurs  affamez  dont  le  nombre  l'accable, 
luf  ,na  Qill'  °^s  °lue  ^a  mam  s'ouvre  }  y  courent  Us  pre- 

Ouv?g«  miers , 

de  lui  ou 

j1  y  a     Et  ravilTent  un  bien  qu'on  devoit  aux  derniers  ? 

beiucoip 

de  génie.  Comme  on  voit  les  Frelons ,  troupe  lâche  &  fterile, 

Il  ne  fça- 

voit  pas    Aller  piller  le  miel  que  l'Abeille  diftile. 
le  latin  , 

&  eftoit    Celions  donc  d'afpirer  à  ce  prix  tant  vanté , 
fort  pau- 
vre.        Que  donne  la  faveur  à  Pimportunité. 

Saint-  Amand  h  n'eut  du  Ciel  que  fa  veine  en  partage  r 

iLe  Poè-,  L'habit ,  qu'il  eut  fur-lui }  fut  fon  feul  héritage: 

mequ  il    jjn  j-t  &  jeux  piacets  compofoient  tout  fon  bien  ; 

efton  m-  qu     pour  en  mieux  parler  3  Saint-Amand  n'avoir 

tnulc ,  le         *  *  l 

T>o'èrne  de  rien. 

la  Lune  : 

&  il  y      Mais  quoi ,   las  de  traîner  une  vie  importune , 

loiiûic  le 

Roi  >  fur  II  engagea  ce  rien  pour  chercher  la  Fortune  , 
tout  de 

fçavoir     Et  tout  chargé  de  vers  i  qu'il  devoit  mettre  au  jour  > 
bien  na- 
ger.        Conduit  d'un  vain  efpoir  il  parut  a  la  Ceur. 


n 


SATIRE    I. 
Qujamvâ-t-il  enfin  de  fa  Mufe  abufée  ? 
Il  en  revint  couvert  de  honte  &  de  rifée  s 
Et  la  Fièvre  au  retour  terminant  Ton  defh'n  ,' 
Fit  par  avance  en  lui  ce  qu'auroit  fait  la  Faim, 
Un  Poè'te  à  la  Cour  fut  jadis  à  la  mode  : 
Mais  des  Fous  aujourd'hui  c'eft  le  plus  incommode  : 
Et  l'Efprit  le  plus  beau  ,  l'Auteur  le  plus  poli , 
N'y  parviendra  jamais  au  fort  de  l'Angelij  k 

Faut-il  donc  déformais  jouer  un  nouveau  rôle  ? 
Dois-je  ,  las  d'Apollon  ,  recourir  à  Bartole  , 
Et  feuilletant  Loûet  allongé  parBrodeau,  l 
D'une  robbeà  longs  plis  balayer  le  Barreau  ? 
Mais  à  ce  feul  penfer  je  fens  que  je  m'égare. 
Moi  ?  que  j'aille  crier  dans  ce  païs  barbare , 
Où  l'on  voit  tous  les  jours  l'Innocence  aux  abbois 
Errer  dans  les  détours  d'un  Dédale  de  lois , 
Et  dans  l'amas  confus  des  chicanes  énormes  , 
Ce  qui  fut  blanc  au  fond  rendu  noir  par  les  formes  ; 
Où  Patru  gagne  moins  qu'Uot  &  le  Mazier } 
Et  dont  les  Cicerons  fe  font  chez  Pé-Fournier  ?  m 
Avant  qu'un  tel  deiTein  m'entre  dans  la  penfée  , 
On  pourra  voir  la  Seine  à  la  Saint  Jean  glacée  , 
Arnauld  à  Charenton  devenir  Huguenot , 
Saint- Sorlin  Janfenifte  ,   &  Saiut-Pavin  bigot. 
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i4  S   A   T    I  R  E     I. 

Quittons  doncpour  jamais  une  Ville  importune  , 
Où  l'Honneur  a  toujours  guerre  avec  la  Fortune  : 
Où  le  Vice  orgueilleux  s^érigeen  Souverain, 
Et  va  la  mitre  en  tefte  &  la  crolTe  à  la  main  : 
Où  la  Science  trifte  ,  affreufe,  délaiiTée  , 
Eft  par  tout  des  bons  lieux  comme  infâme  chaiTée  i 
Où  le  feul  art  en  vogue  eft  l'art  de  bien  voler  : 
Où  tout  me  choque  :  enfin  ,  où  ...  Je  n'ofe  parler. 

Et  quel  Homme  fi  froid  ne  feroit  plein  de  bile 

A  l'afpecl:  odieux  des  moeurs  de  cette  Ville  ? 

Qui  pourroit  les  fouffrir  ?  Se  qui ,  pour  les  blâmer  > 

MalgréMufe  &  Phébusn'apprendroit  à  rimer  ? 

"Ncn  ,  non  ;  fur  ce  fujet  pour  écrire  avec  grâce  , 

Il  ne  faut  point  monter  au  foin  met  du  ParnaiTe  , 

Et  fans  aller  rêver  dans  le  double  Vallon  , 

La  colère  fuffic  3  &  vaut  un  Apollon. 

Tout  beau  ,  dira  quelqu'un ,  vous  entrez  en  furie. 

A  quoi  bon  ces  grands  mots  ?  Doucement  ,  je  vous 
prie  : 

Ou  bien  montez   en  Chaire  ,  &  là  ,    comme  un 
Docteur  , 

Allez  de  vos  fermons  endormir  l'Auditeur. 

C'eft  là  que  bien  ou  mal  on  a  droit  de  tout  dire. 
Ainli  parle  un  Efprit  qu'irrite  la  Satire  , 


S  A  T   I  R  E    I.  ïj 

Qoi.  contre  Tes  défauts  croit  eftre  en  feureté  , 

En  raillant  d'un  Cenfeur  la  trifte  aufterité  : 

Qin  fait  l'homme  intrépide ,  &  tremblant  de  foi- 

bielle  , 
Attend  pour  croire  en  Dieu  que  la  fièvre  le  prefTe  j 
Et  toujours  dans  l'orage  au  Ciel  levant  les  mains , 
Dés  que  l'air  eft  calmé  ,  rit  des  foibles  Humains. 
Car  de  penfer  alors  qu'un  Dieu  tourne  le  Monde  3 
Et  règle  les  refforts  de  la  machine  ronde  , 
Ou  qu'il  eft  une  vie  au  delà  du  trépas  , 
C'eft  là,  tout  haut  du  moins ,  ce  qu'il  n'avoûrâ  pas: 
Pour   moi  qu'en    fan  té  mefme  un  autre  Monde 

étonne  , 
Qm  crois  l'ame  immortelle  ,  &  que  c'eft  Dieu  qui 

tonne  , 
Il  vaut  mieux  pour  jamais  me  bannir  de  ce  Lieu, 
Je  me  retire  donc.  Adieu ,  Paris,  Adieu, 


JR$jyRJR 


16 

f\l^  rù*>r&)  Wl  r\!A  Tvfa  ffil  '  Tyfa  W^  *ïrç  jWÎ  r*^!  ?^»  *^ï 

SATIRE  IL 

A    M.  DE  MOLIERE. 

ARE  &  fameux  Efprit ,  dont  la  fertile 
veine 

Ignore  en  écrivant  le  travail  &  la  peine  j 
Pour  qui  tient  Apollon  tous  fes  tréfors  ouvers  , 
Er  qui  fçais  à  quel  coin  fe  marquent  les  bons  vers  ; 
Dans  les  combats  d'efprit  fçavant  Maiftre  d'efcrime, 
Enfeigne-moi  ,  Molière,  où  tu  trouves  la  rime. 
On  diroit,  quand  tu  veux  ,  qu'elle  te  vient  chercher. 
Jamais  au  bout  du  Vers  on  ne  te  voit  broncher. 
Et  fans  qu'un  long  détour  t'arrefte,  ou  t'embarraiTe, 
A  peine  as-tu  parié  ,  qu'elle-mefme  s'y  place. 
Mais  moi ,  qu'un  vain  caprice  ,  une  bizarre  humeur, 
Peur  mes  péchez  ,  je  croi ,  fit  devenir  Rimeur  : 
Dans  ce  rude  métier  ,  où  mon  efprit  fe  tue  , 
En  vain,  pour  la  trouver  ,  je  travaille  &  je  fuë. 
Souvent  j'ai  beau  rêver  du  matin  jufqu'au  foir  : 
Quand  je  veux  dire  blanc  ,  la  quinteufe  dit  noir. 


SATIRE    IL  I7 

Si  je  veux  d'un  Galant  dépeindre  la  figure  , 
Ma  plume  pour  rimer  trouve  l'Abbé  de  Pure  : 
Si  je  penfe  exprimer  un  Auteur  fans  défaut , 
La  Raifon  dit  Virgile,  &  la  Rime  Quinaut. 
Enfin  quoi  que  je  falTe  ,  ou  que  je  veuille  faire  > 
La  bizarre  toujours  vient  m'ofriir  le  contraire. 
De  rage  quelquefois  ,  ne  pouvant  la  trouver  , 
Trifte  ,  las  ,  &  confus ,  je  cefTe  d'y  rêver  : 
Et  maudiiTant  vingt  fois  le  Démon  quim'infpire  , 
Je  fais  mille  fermensde  ne  jamais  écrire. 
Mais  quand  j'ai  bien  maudit  ,  &  Mufes  &  Phébus  , 
Je  la  voi  qui  paroift  ,  quand  je  n'y  penfe  plus. 
Auiii-toft  ,  malgré  moi  ,  tout  mon  feu  fe  rallu- 
me : 
Je  reprens  fur  le  champ  le  papier  &  la  pîume  , 
Et  de  mes  vains  fermens  perdant  le  fouvenir  , 
J'attens  de  vers  en  vers  qu'elle  daigne  venir. 
Encor  fi  pour  rimer  ,  dans  fa  verve  indifcrete  , 
Ma  Mufe  au  moins  foufFroit  une  froide  epithete: 
Je  ferois  comme  un  autre  ,  &  fans  chercher  fi  loin  , 
J'aurois  toujours  des  mots  pour  les  coudre  au  b«- 

foin. 
Si  je  loiïois  Philis  ,  ~En  miracles  féconde  ; 

Je  trouverois  bicn-toft,  A  nulle  autre  féconde* 
Tome  I,  B 


Tg  SATIRE     II, 

Si  je  voulois  vanter  un  objet  Nompareil  ; 

Je  mettrois  à  l'initant  ,  "Plus  beau  que  le  Soleil, 

Enfin  parlant  toujours  d'AJlres  &  de  Merveilles  , 

De  Chef- d'oeuvre  s  des  deux,  AzBeautez .fans  pareilles, 

Avec  tous  ces  beaux  mots  fouvent  mis  au  hazard  , 

Je  pourrois  aifément ,   fans  génie  &  fans  art, 

Et  tranfpofant  cent  fois  &  le  nom  &  le  Verbe  , 

Dans  mes  vers  recoufus  mettre  en  pièces  Malherbe.. 

Mais  mon  efprit,  tremblant  fur  le  choix  de  fes  mots,. 

N'en  dira  jamais  un  ,  s'il  ne  tombe  à  propos  , 

Et  ne  fçauroit  fouffrir  ,  qu'une  phrafe  infipide 

Vienne  à  la  fin  d'un  vers  remplir  la  place  vuide.. 

Ainfi  recommençant  un  ouvrage  vingt  fois  , 

Si  j'écris  quatre  mots ,  j'en  effacerai  trois. 

Maudit  foit  le  premier  ,  dont  la  verve  infenfée 
Dans  les  bornes  d'un  vers  renferma  fa  penfée  , 
Et  donnant  à  [es  mots  une  étroite  prifon  ,. 
Voulut  avec  la  Rime  enchaîner  la  Raifon. 
Sans  ce  métier  ,  fatal  au  repos  de  ma  vie  , 
Mes  jours  pleins  de  loilir  couleroient  fans  envie , 
Jen'aurois  qu'à  chanter  ,  rire,  boire  d'autant  ; 
Et  comme  un  gras  Chanoine  ,  à  mon  aife,  &  content, 
Palier  tranquillement ,  fans  fouci  ,  fans  affaire  , 
La  nuit  à  bien  dormir  ,  &  le  jour  à  rien  faire. 


SATIRE    It.  T> 

Mon  Coeur  exempt  de  foins ,  libre  de  paillon  , 
5çait  donner  une  borne  à  Ton  ambition  j 
Et  fuïant  des  grandeurs  laprefence  importune  , 
Je  ne  vais  point  au  Louvre  adorer  la  Fortune. 
Et  je  ferois  heureux  ,  fi ,  pour  me  confumér , 
Un  deflin  envieux  ne  m'avoit  fait  rimer. 

Mais  depuis  le  moment  que  cette  frêne  fie 
De  fes  noires  vapeurs  troubla  ma  fantaifie  , 
Et  qu'un  Démon  ,  jaloux  démon  contentement",, 
M'infpira  le  deffein  d'écrire  poliment  r 
Tous  les  jours  malgré  moi;  cloiié  fur  un  Ouvrage  y 
Retouchant  un  endroit ,  effaçant  une  page  3. 
Enfin  paflant  ma  vie  en  ce  trifte  métier x  àaà^ 

J'envie  en  écrivant  le  fort  de  Pelletier,  n  j,cr  or'- 

J  dre ,  qu» 

Bienheureux  Scuderi ,  o  dont  la  fertile  plume         feifoic 

L  tous  les 

Peut  tous  les  mois  fans  peine  enfanter  un  volume  \      Jûurs  ua 
1  Sonnet. 

Tes  écrits ,  il  eft  vrai ,  fans  art  &  lansuiflans  y  °  c'=rt 

°  le  fameux 

Semblent  eftre  formez  en  dépit  du  bon  Cens  :  Scuderi  , 

__   .  ,  ._    Auteur  de 

Mais  ils  trouvent  pourtant ,  quoi  qu  on  en  pmfle  beaucoup 

,.  de  Ro- 

dire ,  mans,& 

Un  Marchand  pour  les  vendre  ,  &  des  Sot?  pour  les  fameufe 
lire  Made- 

Et  quand  la  Rime  enfin  fe  trouve  au  bout  des  vers  ,  ^Scude" 

Qujmgortc  que  ie  refte  v  foit  mis  de  travers  ? 

Bij 


2.0  SATIRE    II. 

Malheureux  mille  fois  celui  dont  la  marrie  , 

Veut  aux  relies  de  l'art  afTervir  fon  génie  ! 
Un  Sot  en  écrivant  fait  tout  avec  plaifir  : 
Il  n'a  point  en  fes  vers  l'embarras  de  choifir , 
Et  toujours  amoureux  de  ce  qu'il  vient  d'écrire  , 
Ravi  d'étonnement  en  foi-mefme  il  s'admire. 
Mais  un  Efprit  fublime  en  vain  veut  s'élever 
A  ce  degré  parfait  qu'il  tâche  de  trouver  : 
Et  toujours  mécontent  de  ce  qu'il  vient  de  faire  , 
Il  plaifl  à  tout  le  monde  ,  &  ne  fçauroît  fe  plaire. 
Et  Tel ,  dont  en  tous  lieux  chacun  vante  l'efprit  ,. 
Voudroit  pour  fon  repos  n'avoir  jamais  écrit. 

Toi  donc,  qui  vois  les  maux  où  ma  Mufe  s'abîme, 
De  Grâce,  enfeigne-moi  l'art  de  trouver  la  Rime  : 
Ou  ,  puifqu'enfîn  tes  foins  y  feroient  fuperflus  > 
Molière ,  enfeigne-moi  l'art  de  ne  rimer  plus. 


2-r 
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SATIRE  III. 

UEL  fujst inconnu  vous  trouble  Se 

vous  altère  ? 
D'où  vous  vient  aujourd'huy  cet  air 
fombre  &  fevere  , 
Et  ce  vifage  enfin  plus  pafle  qu'un  Rentier  , 
A  l'afpeéfc  d'un  arreftp  qui  retranche  un  quartier  ?      pLe. 

Qu'eft  devenu  ce  teint ,  dont  la  couleur  fleurie  01  en.  f8 

—  '  temps- [a 

Sembloit  d'ortolans  feu»!s  ,  &  de  bifques  nourrie  >       *V01t.    , 

*  l  luppnme 

Où  la  joye  en  Ton  luftre  attiroit  les  regards ,  u.n  4 iar" 

Et  le  vin  en  rubis  brilloit  de  toutes  parts  l  Rente». 

Qui  vous  a  pu  plonger  dans  cette  humeur  chagrine? 

A-t-on  par  quelque  Edit  reformé  la  cuifine  > 

Ou  quelque  longue  pluye  ,  inondant  vos  vallons  , 

A-t-elle  fait  couler  vos  vins  &  vos  melons  l 

Répondez  donc  enfin  ,  ou  bien  je  me  retire. 

P.  Ah  1  de  grâce  ,  un  moment  ,   fouffrez  que  je: 

refpire. 

Je  fors  de  chez  un  Fat,   qui  ,  pour  m'empoifonnei , 

Je  penfe ,  exprés  chez  lui  m'a  forcé  de  difher, 

Eiij 
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q  llluf-  Je  Tavoïs  bien  prévu.  Depuis  prés  d'une  année  y 
chand  de  J'éludois  tous  les  jours  fa  pourfuite  obftinée. 

r  Hom-  Mais  hier  il  m'aborde  ,  &  me  ferrant  la  main  ; 
qualité ,    ^  •  Monficur,  m'a-t-il  dit ,  je  vous  attens  demain, 
frequem-1  ^'^  mancluez  Pas  au  moins.  J'ay  quatorze  bouteilles 
ment  di-  £)'un  y'm  vieux  .  .  .  q  Boucingo  n'en  a  point  de  pa- 
ie Corn-  reilles: 
manJeur 

de  Sou-     Et  je  crao-erois  bien  que  chez  le  Commandeur  , 
vré-  .  , 

f  Le      Villandri  r  priferoit  fa  fève  ,  &  fa  verdeur. 
Tartuffe 
en  ce        Molière  avec  Tartuffe /y  doit  jouer  fon  rôle  j 

temps  là 

avoïc  efté  Et  Lambert ,  t  qui  plus  eft  ,  m'a  donne  fa  parole. 

défendu,  „  «_ 

&  tout  le  C  eft  tout  dire  en  un  mot  ,  &  vous  le  connoiilez. 

vouloit     Qc10^  Lambert  ?  Oui ,  Lambert.  A  demain.  C'eit  af»- 
a  oir  ç 

Molière  lez" 

Fu^en-         ^e  mat^n  donc,-fédùit  par  fa  vaine  promette, 

tenurerc-  y>    cours    midi  fonnant  ,  au  fortir  delà  Meiîe. 
citer.         J  J  ' 

c  Lfm*    A  peine  eftois-ie  entré  ,  que  ravi  de  me  voir, 
bert  le  fa-        r  '  l 

meux       Mon  Homme,  en  m'embrailant,  m'eft  venu  recevoir, 

Mu  lie.  é  , 

cftoirun    Et  montrant  à  mes  yeux  une  allegrefïe  entière  , 

fort  bon 

Homme,  Nous  n'avons,  m'a-t-il  dit ,  ni  Lambert  ni  Molière  r 

qui  pro- 

mettoit  à  Mais  puifque  je  vous  v-oy  ,  je  me  tiens  trop  content.- 

monde  de  Vous  elles  un  brave  homme:  Entrez.  On  vous  attend.    I 

venir-         .  .  T  •  ,r  c 

ma's  qui    A  ces  mors  ,  mais  trop  tard,  reconnoillant  ma  taute^  i 

bmaisl01  Ie  *e  ^u*s  en  tremklant  dans  une  chambre  haute  ?, 


ri. 
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Où  malgré  les  volets  le  Soleil  irrité 
lormoit  un  poé'le  ardent  au  milieu  de  î'Efré. 
Le  couvert  eftoît  mis  dans  ce  Lieu  de  plaifance  ; 
Où  j'ai  trouvé  d'abord  ,  pour  toute  connoifîance, 
Deux  nobles  Campagnards  ,  grands  lecteurs  de  Ro- 
mans j 

Q^nm'cnt  dit  tout  Çyrns  u  dans  leurs  longs  corn-     u  Ro- 
man Hc 
plimens.  dix  to- 

J  enrageois.  Cependant  on  apporte  un  potage.  Maîe- 

—.  .rr  .  ,  moifeile-' 

Un  coq  y  paroiiloit  en  pompeux  équipage  >  je  Scu^c, 

Qji  changeant  fur  ce  plat  &  d'eftat  &  de  nom  r 

Par  tous  les  conviez  s'eft  appelle  chappon. 

Deux  afïiettes  fuivoient ,  dont  l'une  eftoit  ornée; 

D'une  langue  en  ragouft  de  p  e  r  fil  couronnée  :: 

L'autre  d'un  godiveau  rout  brûlé  par  dehors  ,. 

Dont  un  beure  gluant  inondoit  tous  les  bords. 

On  s'alîîed  :  mais  d'abord ,  noftre  Troupe  ferrée 

Tenoit  à  peine  autour  d'une  table  quarrée, 

Où  chacun  malgré  foi  ,  l'un  fur  l'autre  porté  , 

Faifoit  un  tour  à  gauche  ,  &  mangeoit  de  cofté; 

Jugez  en  cet  eftat  fi  je  pouvois  me  plaire, 

Moi  qui  ne  compte  rien  ni  le  vin  3  ni  la  chère  , 

Si  Ton  n'eft  p!us  au  large  afTis  en  un  feftin  , 

Qu'aux  Sermons  de  Caflagnc  3  ou  de  l'Abbé  Cotin, 
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Nôtre  Hofte  ,  cependant ,  s'adreflant  à  la  Troupes 
Qae  vous  femble,  a-t-il  dit,  du  gouft  de  cette  loupe  > 
Sentez-vous  le  citron  ,  dont  on  a  mis  le  jus  , 
Avec  des  jaunes  d'  œufs  méfiez  dans  du  verjus? 
Ma  foy  ,  vive  Mignot ,  &  tout  ce  qu'il  apprefte  ! 
Les  cheveux  cependant  me  drefïbient  à  la  telle  : 
Car  Mignot,  c'eft  tout  dire  >  &  dans  le  monde  entier, 
Jamais  empoifonneur  ne  feeut  mieux  fbn  métier. 
J'approuvois  tout  pourtant  delà  mine  &  du  gefte  T 
Penfant  qu'au  moins  le  vin  dûft  reparer  le  refte. 
Pour  m'en  éclaircir  donc  >  j'en  demande.  Et  d'abord 
Un  Laquais  effr enté  m'apporte  un  rouge-bord  3 
x  D        D'un  Auvernat  fumeux  ,  qui  méfié  de  Lignage  ,  x 

ç 

ameUjX      Se  vendoit  chez  Crenet ,  -y  pour  vin  de  l'Hermitage  y 

vins  du  J  r  O 

d'o°-       ^z  °lu*  rouge  &  vermeil  ,  mais  fade  &  doucereux  , 
leans.       N'avoit  rien  qu'un  gouft  plat  >  &  qu'un  déboire  af- 

m««  freux. 

Mar- 
chand de  A  peine  ay-}e  fentî  cette  liqueur  traîtrerTe  3 
vin  ,  lo- 
pé  à  la      Qoe  de  ces  vins  méfiez  j'ai  reconnu  l'adreiTe. 
Pomme  ., 

de  Pin.     Toutefois  avec  1  eau  que  j  y  mets  a  ton  on  > 

J'efperois  adoucir  la  force  du  poifon. 

Mais  qui  L'auroit  penfé  ?  pour  comble  de  difgrace^. 

Par  le  chaud  qu'il  faifoit  nous  n'avions  point  de 

glace. 

Point 
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point de  glace  3  bon  Dieu  !  dans  le  fort  de  l'Efté  ! 
Au  mois  de  Juin  !  Pour  moi,  j'eftois  fi  tranfporté, 
Que  donnant  de  fureur  tout  le  feftin  au  Diable  , 
Je  me  fuis  veu  vingt  fois  preft  à  quitter  la  table  ; 
Et  dûft-on  m'appeller  &  fantafque&  bouru  , 
J'allois  fortir  enfin  quand  le  roft  a  paru. 
Sur  un  lièvre  flanqué  de  fix  poulets  étiques  , 
S'élevoient  trois  lapins ,  animaux  domeftiques , 
Qui  dés  leur  tendre  enfance  élevez  dans  Paris  , 
Sentoient  encor  le  chou  dont  ils  furent  nourris. 
Autour  de  cet  amas  de  viandes  entafTées , 
Regnoit  un  long  cordon  d'aloiietes  prelTées  , 
Et  fur  les  bords  du  plat ,  fix  pigeons  étalez 
Prefentoient  pour  renfort  leurs  fqueletes  brûlez, 
A  cofté  de  ce  plat  paroifïbient  deux  falades  , 
L'une  de  pourpier  jaune  ,  &  l'autre  d'herbes  fa- 
des , 
Dont  l'huile  de  fort  loin  faiiiflbit  l'odorat 
Et  nageoit  dans  des  flots  de  vinaigre  rofat. 
Tous  mes   Sots  à  l'inltant  changeant  de  conte- 
nance , 
Ont  Ioiié  du  feftin  la  fuperbe  ordonnance  : 
Tandis  que  mon  Faquin  ,  qui  fe  voïoit  prifer  , 

Avec  un  ris  mocqueur  les  prioit  d'excufer.    . 
Tome  I.  G 
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Sur  tout  certain  Hâbleur ,  à  la  gueule  affamée  , 

Q^i  vint  à  ce  feftin  conduit  par  la  fumée  , 

e  Ce  Et  qui  s'eft  dit  Profés  dans  l'ordre  des  Cofteaux,  « 
nom  fut 

donné  à  A  fait  en  bien  mangeant ,  l'éloge  des  morceaux, 
«ois  .   .  .  •  .         . 

grands  Je  nois  de  Je  voir  ,  avec  la  mine  etique  , 

tenlns      Son  rabat  jadis  blanc  ,  &  fa  perruque  antique  , 
table,  qui  -,     ,      .        ,  /    .  . 

eftoient     ^n  IaPms  de  garenne  cnger  nos  clapiers  , 

^"l'ffti-  Et nos  pigeons  Cauchois  en  fuperbes  ramiers  ; 

ScvoYc°n  Et  Pour  fiater  noftre  Hofte'  obfervant  fon  vifage, 

faire  des  Compofér  fur  fes  yeux  fon  s;efte  &  fon  langage, 
vins  des  r  '  °  &  ° 

coteaux    Qjand  noftre  Hofte  charmé  ,  m'avifant  fur  ce 
àes  envi- 
rons de  point , 
Reims- 
lis  a-       Qu/avez-vous  donc  ,   dit-il ,  que  vous  ne  mangez 
voient 

chacun  point } 

leurs  par-  «.     .  «  • 

tilàns.      Je  vous  trouve  aujourd  nui  1  amc  toute  inquiette, 

Et  les  morceaux  entiers  reftent  fur  voftre  afiiette. 

Aimez-vous  la  mufeade  ?  On  en  a  mis  par  tout. 

Ah  !  Monfîeur,  ces  poulets  font  d'un  merveilleux 

gouft. 

Ces  pigeons  font  dodus  ,   mangez  fur  ma  parole. 

J'aime  à  voir  aux  lapins  cette  chair  blanche  & 

molle. 

Ma  foy  ,  tout  eft  paflfable  ,  il  le  faut  confeiTer  $ 

EtMignot  aujourd'hui  s'eft  voulu  furpafter, 
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■Quand  on  parle  de  fauce  il  faut  qu'on  y  raffine. 
Pour  moi  ,   j'aime  fur  tout  que  le  poivre  y  do- 
mine. 
J'en  fuis  fourni ,  Dieu  fçait  ,  &  j'ay  tout  Pelletier 
Roulé  dans  mon  office  en  cornets  de  papier. 
A  tous  ces  beaux  difeours ,  j'eftois  comme  une 

pierre  , 
Ou  comme  la  flatuë  eft  au  feftin  de  Pierre  ; 
Et  fans  dire  un  feul  mot ,  j'avalois  au  hazard 
Quelque  aile  de  poulet  dont  j'arrachois  le  lard. 

Cependant  mon  Hâbleur  ,  avec  une  voix  haute, 
Porte  à  mes  Campagnards  lafantéde  noftre  Hô- 
te : 
Qui  tous  deux  pleins  de  joye,  en  jettant  un  grand 

cri, 
Avec  un  rouge-bord  acceptent  fon  deffi. 
Un  fî  galant  exploit  réveillant  tout  le  monde , 
On  a  porté  par  tout  des  verres  à  la  ronde  , 
Où  les  doigts  des  Laquais  ,  dans  la  crafTe  tracez  9 
Témoignoient  par  écrit  qu'on  les  avoit  rincez. 
Quand  un  des  Conviez  ,  d'un  ton  mélancolique  9 
Lamentant  triftement  un  chanfon  bachique  > 
Tous  mes  Sots  à  la  fois  }  ravis  de  l'écouter, 

Détonnant  de  concert ,  fe  mettent  à  chanter^ 

Cij 
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La  Mufique  fans  douce  eftoit  rare  &  charmante  r 
L'an  traîne  en  longs  fredons  une  voix  glapiffante, 
Et  l'autre  l'appuïant  de  fon  aigre  fauifet  ,    . 
Semble  un  violon  faux  qui  jure  fous  l'archet. 
Sur  ce  point  un  jambon  ,  d'aiTez  maigre  appa- 
rence } 
Arrive  fous  le  nom  de  jambon  de  Mayence. 
Un  valet  le  portoit ,  marchant  à  pas  comptez  , 
Comme  un  Recteur  fuivi  des  quatre  Facultez. 
Deux  Marmitons  craffeux  ,  revertus  de  feryiettes, 

f  LeRe-  Lui  fervoient  de  Mafîïers ,  f  &  portoient  deux  af- 
aeur  , 

quand  il  fiettes  , 

va  en 

procef-     L'une  de  champignons ,  avec  des  ris  de  veau  , 
îîon ,  eft 

toujours    En  l'autre  de  pois  verds  ,  qui  fe  noyoient  dans 
accom-  , 

pagnéde  1  eau. 

MafEers.  Un  fpe&acle  fi  beau  furprenant  l'AiTembléc  , 

Chez  tous  les  Conviez  la  joie  eft  redoublée  : 

Et  la  troupe  à  l'initant ,  ceflant  de  fredonner , 

D'un    ton    gravement  fou  s'eft   mis  à  raifonr 

ner. 

Le  vin  au  plus  miiet  fourniflant  des  paroles  > 

Chacun  a  débité  fes  maximes  frivoles  3 

Réglé  les  interelts  de  chaque  Potentat  , 

Corrigé  la  police ,  &  reformé  l'Eftat  ; 
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Puis  de  là  s'embarquant  dans  la  nouvelle  guerre  , 

A  vaincu  la  Hollande  ,  ou  battu  l'Angleterre,  g    gfAn^ 

Enfin  ,  Iaiflant  en  paix  tous  ces  peuples  divers  ,     f^aHoI- 

De  propos  en  propos  on  a  parlé  de  Vers.  lande  e- 

r      r  r      r  r  toient  a- 

Là  tous  mes  Sots ,  enflez  d'une  nouvelle  audace     l°rs  cn 

?  guerre,  &C 

Ont  jugé  des  Auteurs  en  maiftres  du  Parnaffe.         le  Roy  a- 

voit  en- 
Mais  noftre  Hofte   fur  tout ,    pour  la  juftefle   &  voyédu 

fecours 
l'art ,  aux  Hol- 

landois* 
Elevoit  jufqu'au  ciel  Théophile  &  Ronfard. 

Quand  un  des  Campagnards  relevant  fa  moufta- 

che, 
Et  fon  feutre  à  grands  poils  ombragé  d'un  penna- 

che, 

Impofe  à  tous  fîlence  3  &  d'un  ton  de  Docteur  y 

Morbleu  !  dit-il ,  la  Serre  h  eft  un  charmant  Au-     hEfcr!- 

va  ia  ce- 
teur  •'  kbre 

Ses  vers  font  d'un  beau  ftile  ,  &  fa  profe  eft  cou-  ^JJ^ 

lante.  lbia* 

La  Pucelle  eft  encore  une  œuvre  bien  galante  , 
Et  je  nefçai  pourquoi  je  baaille  en  la  lifant. 
Le  Païs  ,  i  fans  mentir,  eft  un  bouffon  plai-     lÉfrrf- 

fant  :  vain  efti- 

me  chez 

Mais  je  ne  trouve  rien  de  beau  dans  ce  Voiture.     Ies  P.ro~ 

Ma  foy  ,  Je  jugement  fert  bien  dans  la  lecture.        *  caufs 

Ciij 
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d'un  Li-    A  mon  §r^  »  ^e  Corneille  eft  joli  quelquefois. 

vre  qu'il     ^  .    ,  ••••iu  -r 

a  fait  in-  ^n  verue  pour  moi  3  j  aime  le  beau  François. 

^Amitié?    Jc  ne  *~$a*  Pas  Pourcluoi  l'on  vante  l'Alexandre. 

*èrAmi-  ^e  ne^  clll'un  §^0i'icux  y  ^i  ne  dit  rien  de   ten- 

Les  Héros  chez  Quinaut  parlent  bien  autrement  , 
Et  jufqu'à  je  vous  hais  ,  tout  s'y  dit  tendrement. 
On  dit  qu^onl'a  drapé  dans  certaine  Satire , 
Qu/un  jeune  Homme  ...  Ah  i  je  fçai  ce  que  vous 

voulez  dire, 
A  répondu  noftre  Hofte  ,  Un  Autheur  fans  dé- 
faut, 
LaraifonditViYgile  ,  &  la  Rime  Quinaut. 
Juftement.  A  mon  gré  ,  la  pièce  eft  allez  plate. 
.Et  puis  blâmer  Quinaut . .  .  Avez- vous  vu  l'Afc 

trate  ? 
C'eft  là  ce  qu'on  appelle  un  ouvrage  achevé. 
Sur  tout  l'Anneau  Royal  me  femble  bien  trouvé. 
Son  fujet  eft  conduit  d'une  belle  manière  , 
Et  chaque  acte  en  fa  pièce  eft  une  pièce  entière  : 
Je  ne  puis  plus  foufTrir  ce  que  les  autres  font. 

Il  eft  vrai  que  Qainaut  eft  un  Efprit  profond  , 
A  repris  certain  Fat ,  qu'à  fa  mine  difcrete 
Et  fon  maintien  jaloux  j'ai  reconnu  Poète  : 
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Mais  il  en  eft  pourtant  qui  le  pourroient  valoir. 
Ma  foy  ,  ce  n'eft  pas  vous  qui  nous  le  ferez  voir  , 
A  dit  mon  Campagnard  avec  une  voix  claire  , 
Et  déjà  tout  bouillant  de  vin  &  de  colère. 
Peut-eftre  ,  a  dit  l'Auteur  pafliiTant  de  couroux  ; 
Mais  vous,  pour  en  parler  vous  y  connoiifez-vous? 
Mieux  que  vous  mille  fois  ,  dit  le  Ntîble  en  furie. 
Vous  ?  Mon  Dieu  ,  mêlez- vous  de  boire ,  je  vous 

prie, 
A  l'Auteur  fur  le  champ  aigrement  reparti. 
Je  fuis  donc  un  Sot  ?  Moi  ?  vous  en  avez  menti  : 
Reprend  le  Campagnard  ,  &  fans  plus  de  langage^ 
Lui  jette,  pour deffi  ,  fon  afTiette  au  vifage  > 
L'autre  efquive  le  coup  ,  &  l'afliette  volant 
S'en  va  frapper  le  mur  ,  &  revient  en  roulant, 
A  cet  affront  ,  l'Auteur  fe  levant  de  la  table., 
Lance  à  mon  Campagnard  un  regard  effroyable  : 
Et  chacun  vainement  fe  ruant  entre-deux, 
Nos  Braves  s'accrochant   fe  prennent   aux  che- 
veux. 
AufTi-toit  fous  leurs  pieds  les  tables  renverfées 
Pont  voir   un  long  débris  de  bouteilles  cafTées  : 
Envain  à  lever  tout  les  Valets  font  fort  promts  , 

Et  les  ruilleaux  de  vin  coulent  aux  environs, 

C  iiij 
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Enfin  ,  pour  arrefler  cette  lutte  barbare  , 
De  nouveau  Ton  s'efforce  ,  on  crie ,  on  les  feparc 
Et  leur  première  ardeur  paflant  en  un  moment > 
On  a  parlé  de  paix  &  d'accommodement. 
Mais ,  tandis  qu'à  l'envi    tout  le  monde  y  conf- 

pire , 
J'ai  gagné  doucement  la  porte  fans  rien  dire, 
Avec  un  bon  ferment ,   que  fi  pour  l'avenir  3 
En  pareille  cohuë  on  me  peut  retenir  , 
Je  confens  de  bon  cœur  ,  pour  punir  ma  folie  3 
Que  tous  les  vins  pour  moi  deviennent  vins  de 

Brie  : 
Qu'à  Paris  le  gibier  manque  tous  les  h  y  vers , 
Et  qu'à  peine  au  mois  d'Aouit  l'on  mange  des  poii 

vers.. 
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A  M  ON  SIEUR  L'ABBE' 

LE    VAYER. 

Où  vient  cher  le  Vayer,  que  l'Hom- 
me lemoins  fage 
Croit  toujours  feul  avoir  la  fagefïe 
en  partage  : 

Et  qu'il  n'eft  point  de  Fou  ,  qui  par  belles  raifons 
Ne  loge  fon  voifin  aux  Petites-Maifons  ? 
Un  Pédant  enyvré  de  fa  vaine  feience  , 
Tout  heriiTé  de  Grec,  tout  bouffi  d'arrogance» 
.Et  qui  de  mille  Auteurs  retenus  mot  pour  mot , 
Dans  fa  telle  enta/Tez ,  n'a  fouvent  fait  qu'un  Sor, 
Croit  qu'un  livre  fait  tout  ,  &  que  fans  Ariftote 
La  raifon  ne  voit  goûte  ,  &  le  bon  fens  radote. 

D'autre  part  un  Galand  3  de  qui  tout  le  métier 
Eft  de  courir  le  jour  de  quartier  en  quartier  , 
Et  d'aller  à  l'abri  d'une  perruque  blonde  3 
De  fes  froides  douceurs  fatiguer  le  beau  monde  , 
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Condamne  la  fcience,  &  blâmant  tout  écrit". 
Croit  qu'en  lu  y  l'ignorance  eft  un  titre  d'efprit  : 
Que  c'eft  des  gens  de  Cour  le  plus  beau  privi- 
lège , 
Et  renvoyé  un  Seavant  dans  le  fond  d'un  Col- 
lège. 
Un  Bigot  orgueilleux  ,  qui  dans  fa  vanité 
Croit  duper  jufqu'à  Dieu  par  fon  zèle  affè&é  , 
Couvrant  tous  fes  défauts  d'une    fainte  appa- 
rence , 
Damne  tous  les  Humains,  de  fa  pleine  puiffance  , 
Un  Libertin  d'ailleurs ,  qui  fans  ame  &  fans 
foi, 
Se  fait  de  fon  plaifîr  une  fuprême  loi  , 
Tient  que  ces  vieux  propos ,  de  Démons  &  de 

flammes  , 
Sont  bons  pour  étonner  desenfans  &des  femmes  ; 
Que  c'eft  s'embarrafler  de  foucis  fuperflus. 
Et  qu'enfin  tout  Dévot  a  le  cerveau  perclus. 

En  un  mot  qui  voudroit  épuifer  ces  matières  » 
Peignant  de  tant  d'efprits  les  diverfes  manières  , 
Il  compteroit   plutôt ,  combien  dans  un  Prin- 
temps, 
Guenaud  &  l'antimoine  ont  fait  mourir  de  gens  , 
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Et  combien  la  Neveu  k  devant  fon  mariage  ,  k  jnQ. 

A  de  fois  au  public  vendu  fon  P  ***.  bordée" 

« ,   .        /-  i  connue 

Mais  ,  fans  errer  en  vain  dans  ces  vagues  propos    dc  £out  ls 

Et  pour  rimer  ici  ma  penfée  en  deux  mots  ', 
N'en  déplaife  à  ces  Fous  nommez  Sages  de  Grèce  j 
En  ce  monde  il  n'eft  point  de  parfaite  fagelTe  : 
Tous  les  hommes  font  fous  :  &  malgré  tous  leurs 

foins , 
Ne  différent  entre  eux  que  du  plus  ou  du  moins. 
Comme  on  voit  qu'en  un  bois ,  que  cent  routes 

feparent , 
Les  voyageurs  fans  guide  alTez.  fouvent   s'éga- 
rent a 
L'un  à  droit  ,  l'autre  à  gauche  ,  &  courant  vai- 
nement, 
La  mefme  erreur  les  fait  errer  diverfement  r 
Chacun  fuit  dans  le  monde  une  route  incertaine  > 
Selon  que  fon  erreur  le  joue  &  le  promené  i 
Et  Tel  y  fait  l'habile  &  nous  traite  de  fous  , 
Qui  fous  le  nom  de  fage  eft  le  plus  fou  de  tous. 
Mais  quoi  que  fur  ce  point  la  Satire  publie  , 
Chacun  veut  en  fagelTe  ériger  fa  folie  , 
Et  fe  îaiifant  régler  à  fon  efprit  tortu  , 
De  ks  propres  défauts  fe  fait  une  venu, 


j tf  SATUÊ    IV. 

Ainfi  ,  cela  foie  dit  pour  qui  veut  Te  connaître , 
Le  plus  fage  eft  celui  qui  ne  penfe  point  l'eftre  s 
Quj, toujours  pour  un  autre  enclin  vers  la  dou- 
ceur , 
Se  resarde  foi-mefme  en  fevere  Cenfeur  , 
Rend  à  tous  fes  défauts  une  exacte  juftice  , 
Et  fait  fans  fe  flatter  le  procès  à  fon  vice. 
Mais  chacun  pour  foi-mefme  eft  toujours  indul- 
gent. 

Un  Avare  idolâtre  ;  &fou  de  fon  argent, 
Rencontrant  la  difette  au  fein  de  l'abondance  , 
Appelle  fa  folie  une  rare  prudence  > 
Et  met  toute  fa  gloire  ,  &  fon  fouverain  bien  , 
A  grofïîr  un  tréfor  qui  ne  lui  fert  de  rien. 
Plus  il  le  voit  accru  ,  moins  il  en  fçait  l'ufage, 
Sans  mentir  3  l'avarice  eft  une  étrange  rage  > 
Dira  cet  autre  Fou  ,  non  moins  privé  de  fens  7 
Qui  jette  ,  furieux  ,  fon  bien  à  tous  venans  , 
Et  dont  l'ame  inquiète  >   à  foi-mefme  impor- 

tune  , 
Se  fait  un  embarras  de  fa  bonne  fortune. 
Qin  des  deux  en  effet  eft  le  plus  aveuglé  ? 

L'un  &  l'autre  à  mon  fens  ont  le  cerveau  trou- 
blé, 


5ATUE    IV.  57 

Répondra  chez  Fredoc,,  ce  Marquis  fage  &  prude, 

Et  qui  fans  ceffe  au  jeu  >  dont  il  fait  fon  étude  , 

Attendant  fon  deftin  d'un  quatorze  ou  d'un  fept , 

Voit  fa  vie  ou  fa  mort  fortir  de  fon  cornet. 

Que  fi  d'un  fort  fâcheux  la  maligne  inconfiance 

Vient  par  un  coup  fatal  faire  tourner  la  chance  : 

Vous  le  verrez  bicn-toft  ,  les  cheveux  herifTez  , 

Et  les  yeux  vers  le  Ciel  de  fureur  élancez  , 

Ainfi  qu'un  PolTedé  que  le  Preftre  exorcife  , 

Fefter  dans  fes  fermens  tous  les  Saints  de  l'Eglife  ,    !  c 

Qu'on  le  lie  j  ou  je  crains  ,  à  fon  air  furieux  ,        Auteur, 
J  avant  que 

Que  ce  nouveau  Titan  n'efealade  les  Cieux.  fa  JJucci~ 

lefut  in> 

Mais  laiflbns-le  plùtoft  en  proye  à  fon  caprice  P^mée, 

Sa  folie  ,  auiïi-bien  3  lui  tient  lieu  de  fupplice.       pour  le 

premier 
Il  eft  d  autres  erreurs ,  dont  l'aimable  poifon         Poète  du 
,^,         i  i  •  i        i  .  fiecle. 

D  un  enarme  bien  plus  doux  enyvre  la  raifon  :        L'impie*- 

,  r    .  6°n  gâta 

L  efpnt  dans  ce  nectar  heureufement  s'oublie.  tout. 

171  On 

Chapelain^  veut  rimer  ,  &  c'eft  là  fa  folie.  cenoic 

*  .    •    !•  r       -\  i»      .  ■  Cnez  Mé- 

fiais bien  que  fes  durs  vers ,  d  epithetes  enflez  ,     nage  tou- 

Soient  des  moindres  Grimauds  chez  Ménage  m  fi-  ^Jntf' 

flez:  uneaf- 

femblcc , 

î-ui  mefmeil  s'applaudit,  &  d'un  efprit  tran- ?".aI" 

quile  y  beaucoup 

de  petits 

Prend  le  pas  au  Parnafle  au  deiîus  de  Virgile.          c(Frus- 
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Que  feroit-il,  helas  !  fi  quelque  Audacieux 
Alloit  pour  ion  malheur  lui  defillcr  les  yeux  , 
Lui  faifant  voir  fes  vers ,  &  fans  force  &  fans 

grâces  , 
Montez  fur  deux  grands  mots  ,  comme  fur  deux 

échaifes  ; 
Ses  termes  fans  raifon  l'un  de  l'autre  écartez  > 
Et  fes  froids  ornemens  à  la  ligne  plantez  ? 
Qu'il  maudirok  le  jour  ,  où  fon  ame  infenfée 
Perdit  l'heureufe  erreur  qui  charmoit  fa  penfée  ! 
Jadis  certain  Bigot  ,  d'ailleurs  homme  ferifé  , 
D'un  mal  allez  bizarre  eut  le  cerveau  blefTé  : 
S'imagînam  fans  cefTe  3  en  fa  douce  manie, 
Des  Efprits  bien-heureux  entendre  l'harmonie. 
Enfin  un  Médecin  ,  fort  expert  en  fon  art , 
Le  sjuerit  par  adrefTe  ,  ou  plûtoft  par  hazard. 
Mais  voulant  de  fes  foins  exiger  le  falaire , 
Moi  ?  vous  payer  ?  lui  dit  le  Bi^ot  en  colère  , 
Vous  ,  dont  l'art  infernal  ,  par  des  fecrets  mau- 
dits , 
En  me  tirant  d'erreur  ,  m'ofte  nu  Paradis  ? 

J'approuve  fon  couroux.  Car,  puifqu'il  faut 
le  dire  , 
Souvent  de  tous  nos  maux  la  Raifon  eft  le  pire. 
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C'efi  Elle  qui  farouche  ,  au  milieu  des  plaifirs  , 
D'un  remords  importun  vient  brider  nos  defirs. 
La  Facheufe  a  pour  nous  des  rigueurs  fans  pareil- 
les -, 
C'eft  un  Pédant  qu'on  a  fans  ce  fie  à  fes  oreilles, 
Qin  toujours  nous  gourmande  ,  &  loin  de  nous 

toucher, 
Souvent ,  comme  Joli ,  "  perd  fon  temps  à  pref-     n ...  m 

cher.  ^ Prc" 

dicatcur  , 

En  vain  certains  Rêveurs  nous  l'habillent  enRei-  ajors  Cu- 
re de 
ne,  Sain:  Ni- 

colas des 

Veulent  fur  tous  nos  fens  la  rendre  fouveraine     Champ* 

à  Paris , 

Et  s'en  formant  en  terre  une  Divinité  ,  &  depuis 

Penfent  aller  par  Elle  à  la  félicité.  d'Agen. 

C'eft  Elle  ,  difent-ils,  qui  nous  montre  à  bien  vi- 
vre. 

Ces  difeours ,  ileft  vrai ,  font  fort  beaux  dans  ua 
livre  : 

Je  les  eftime  fort  ,  mais  je  trouve  en  effet  , 

.Que  le  plus  fou  fbuvent  eft  le  plus  fatisfak. 


0* 
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SATIRE    V. 

A     MONSIEUR 

L  E     M    A  R  Q_U  I  S 
DE   DANGEAU 

A  Noblefle  ,  Dangeau ,  n'eft  pas  Une 

chimère, 

Quand  fous  l'étroite  loi  d'une  vert», 

fevere , 

Un  homme  ifïu  d'un  fang  fécond  en  Demi-Dieux, 

Suit ,  comme  toi  ,  la  trace  où  marchoient  fes 
ayeux. 

Mais  je  ne   puis  fouffrir  qu'un  Fat  ,  dont  la 
molleife 
N'a  rien  pour  s'appuier  qu'une  vaine  NoblefTe , 
Se  pare  infolemment  du  mérite  d'autrui , 
Et  me  vante  un  honneur  qui  ne  vient  pas  de  Lui. 
Je  veux  que  la  valeur  de  fes  Ayeux  antiques 
Ait  fournit  de  matière  aux  plus  vieilles  chroni- 
ques , 

El 
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Et  que  l'un  des  Capets ,  pour  honnorer  leur  nom  3 
Ait  de  trois  fleurs  de  lis  doté  leur  écuflbn. 
Qoe  fert  ce  vain  amas  d'une  inutile  gloire  ? 
5i  de  tant  de  Héros  célèbres  dans  l'Hiftoire  y 
Il  ne  peut  rien  offrir  aux  yeux  de  l'Univers , 
Que  de  vieux  parchemins   qu'ont  épargnez  le* 

vers  : 
Si  tout  forti  qu'il  eft  d'une  fource  divine  , 
Son  cœur  dément  en  lui  fa  fuperbe  origine  , 
Et  n'ayant  rien  de  grand  qu'une  fottc  fierté  r 
S'endort  dans  une  lâche  &  molle  oifiveté  ? 
Cependant  3  à  le  voir  avec  tant  d'arrogance 
Vanter  le  faux  éclat  de  fa  haute  naiiTance  5 
On  diroit  que  le  Ciel  eft  fournis  à  fa  loi , 
Et  que  Dieu  l'a  paiftri  d'autre  limon  qne  mof, 
Enyvré  de  lui-mefme  ,  il  croit  dans  fa  folie, 
Qujl  faut   que  devant   lui    d'abord   tout  s'hu- 
milie. 
Aujourd'hui  toute  fois  ,  fans  trop  le  ménager  3. 
Sur  ce  ton  un  peu  haut  je  vais  l'interroger. 

Dites-moi ,  grand   Héros ,  Efpiit  rare  &  fu~ 
blime , 
ïntre   tant    d'Animaux  ,  qui  font  ceux   qu'on 

eftime  l 
Tome  £.  D 


BJOQ, 
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On  fait  cas  d'un  Cour  fier  ,  qui  fier  &  plein  de 

cœur 

Paît  paroiftre  en  courant  fa  bouillante  vigueur  ; 

Qoijamais  ne  fe  IafTe  ,  &  qui  dans  la  carrière 

S'eft  couvert  mille  fois  d'une  noble  poufliere  r 

•  Cheval  Mais  la  pofterité  d'Alfane  o  &  de  Bayard  ,  P 

GradaiTs    Q^arid  ce  n"eft  qu'une  rolTe ,   eft  vendue  au  ha- 
da..s  l'A-  „_i 

P  Cheval  £ans  refpe£  jes  Aveux  dont  elle  eft  defeenduë, 

des  quatre  z  t 

Filsny-    £t  va  porter  la  malle  ,  ou  tirer  la  charuë. 

Pourquoi  donc  voulez-vous  que  par  un  fot  abus 
Chacun   refpeete  en  vous  un  honneur   qui  n'eft 

plus  ? 
On  ne  m'éblouït  point  d'une  apparence  vaine. 
La  Vertu,  d'un  cœur  noble   eft  la  marque  cer- 
taine. 
Si  vous  eftes  forti  de  ces  Héros  fameux  , 
Montrez-nous   cette  ardeur  qu'on  vit  briller  en 

eux  , 
Ce  zèle  pour  l'honneur  ,  cette  horreur  pour  le 

vice. 
Refpe&ez-vons  les  Ioix  ?  Fuiez-vous  l'injuftice  } 
Sçavez-vous  pour  la  gloire  oublier  le  repos  , 
Eî  dormir  en  plein  champ  le  harnois  fur  dos-? 
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Je  vous  connois  pour  Noble  à  ces  illuftres  mar- 
ques. 
Alors  foyez  ifîu  des  plus  fameux  Monarques  3 
Venez  de  mille  Ayeux  5  &  fit  ce  n'ei't  aifez  , 
Feuilletez  à  îoillr  tous  les  fieclcs  parlez  , 
Yoyez  de  quel  Guerrier  il  vous  piaift  de  descen- 
dre j 
ChoififTez  de  Cefar  ,  d'Achille  3   ou    d'Alexan- 
dre. 
Envain  un  faux  Cenfeur  voudroit  vous  démentir  > 
Et  fi  vous  n'en  fortez  3  vous  en  devez  fortir. 
Mais  fuffiez-vous  ifTu  d'Hercule  en  droite  ligne  3 
Si  vous  ne  faites  voir  qu'une  bafTefte  indigne  , 
Ce  long  amas  d'Ayeux  ,  que  vous  diffamez  tous  , 
Sont  autant  de  témoins  qui  parlent  contre  vous , 
Et  tout  ce  grand  éclat  de  leur  gloire  ternie 
Ne  fert  plus  que  de  jour  à  voftre  ignominie. 
Envain  tout  fier  d'un  fang  que  vous  deshonnorez  P 
Vous  dormez  à  l'abri  de  ces  noms  rêverez. 
En  vain  vous   vous   couvrez  des  vertus  de  vos 

Pères  ; 
Ce  ne  font  à  mes  yeux  que  de  vaines  chimères. 
Je  ne  voi  rien  en  vous  qu'un  lâche ,  un  impofteur  * 
Un  traiftre  >  un  fcelerat  3  un  perfide ,  un  menteur  , 
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Un  Fou  j  donc  les  accès  vont  jufqu'à  la  furie  y 

Et  d'un  tronc  fort  illuftre  une  branche  pourrie. 

Je  m'emporte  peut-eftre  ,  &  ma  Mufe  en  fureur 
Verfe  dans  fesdifcours  trop  de  fiel  &  d'aigreur. 
Il  faut  avec  les  Grands  un  peu  de  retenue. 
Hé  bien  >  je  m'adcucis.  Voftre  raceeft  connue. 
Depuis  quand  ?  Répondez.  Depuis  mille  ans  en- 
tiers : 
Et  vous  pouvez  fournir  deux  fois  feize  quar- 
tiers. 
C'eft  beaucoup.  Mais   enfin  les  preuves  en  font 

claires  i 
Tous  les  livres  font  pleins  des  titres  de  vos  Pères  : 
Leurs  noms  font  échappez  du  naufrage  des  temps- 
Mais  qui  m'aiTurera  ,  qu'en  ce  long  cercle  d'ans  > 
A  leurs  fameux  Epoux  vos  Ayeules  fidèles, 
Aux  douceurs  des  Galands  furent  toujours  re- 
belles > 
Et  comment  fçavez-vous ,  fi  quelque  Audacieux 
N'a  point  interrompu  le  cours  de  vos  Ayeux  ? 
Et  fi  leur  fang  tout  pur  ,  ainfi  que  leur  ncbleiTe  > 
Eft  paiîé  jufqu'à  vous  de  Lucrèce  en  Lucrèce  ? 

Qoe  maudit  foit  le  jour  y  où  cette  vanité 
Vint  ici  de  nos  moeurs  fouiller  la  pureté  l 
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Dans  les  temps  bienheureux  du  monde  en  fon  en- 
fance , 
Chacun  mettoit  fa  gloire  en  fa  feule  innocence. 
Chacun  vivoit  content ,  &  fous  d'égales  loix. 
Le  Mérite  y  faifoit  la  Nob.'efTe  &  les  Rois  i 
Et  far.s  chercher  l'appui  d'une  nailTance  illuftre^ 
Un  Héros  de  foi-mefme  empruntoit  tout  fon  Juf- 

tre. 
Mais  enfin  parle  temps  le  Mérite  avili 
Vit  l'honneur  en'roture  ,  &  le  vice  annobli  ; 
It  l'Orgueil ,  d'un  faux  titre  appuyant  fa  foi- 

bleflTe  , 
Maîtrifa  les  Humains  fous  le  nom  de  NoblefTe, 
De  là  vinrent  en  foule  &  Marquis  &  Barons. 
Chacun  pour  fes  vertus  n'offrit  plus  que  des  noms.. 
Aufïî-toft  maint  Efprit ,  fécond  en  rêveries  x 
Inventa  le  blafon  avec  les  armories  ; 
De  fes  termes  obfcurs  fit  un  langage  à  part  y 
Compofa  tous  ces  mots  de  Cimier  ,   &  d'Ecart  9. 
De  Val ,  de  Contrepal ,  de  Lambel ,  &  de  Face  r 
Et  tout  ce  que  Segoind  q  dans  fon  Mercure  en-      - 

taiTe.  qni  a  f^c 

le  Mercu- 

Une  vaine  folie  enyvrant  la  raifon  ,  ïe  Armc^, 

rial. 
L'Honneur  triftc  &  honteux  ne  fut  plus  de  faifon. 

D  iij 
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Alors  y  pour  foiïtenir  fon  rang  &  fa  naiiTancc,. 

Il  fallut  étaler  le  luxe  &  la  dépenfe  ; 

Il  fallut  habiter  un  fuperbe  palais , 

Faire  par  les  couleurs  diftinguer  fes  valets  : 

Et  traînant  en  tous  lieux  de  pompeux  équipages, 

Le  Duc  &  le  Marquis  fe  reconnut  aux  Pa^es.  * 

»  Tous  ^  s 

les  Gen-       Bien  -  toft  pour  fubfifter  ,    la   NoblefTe   fans 

tilshom- 

rr.es  con-  bien 

fidcrables 

en  ce       Trouva  l'art  d'emprunter  ,  &  de  ne  rendre  rien  > 

temps- là 

avole-t      Et  bravant  des  Sergens  la  timide  cohorte  , 

ges.  LaifTa  le  Créancier  fe  morfondre  à  fa  porte. 

Mais  pour  comble  ,  à  la  fin  le  Marquis  en  prifon 
Sous  le  faix  des  procès  vit  tomber  fa  maifon. 
Alors  le  Noble  altier  ,  prefTé  de  l'indigence, 
Humblement  du  Faquin  rechercha  l'alliance  f 
Avec  lui  trafiquant  d'un  nom  fî  précieux  , 
Par  un  lâche  contract  vendit  tous  fes  Ayeux  ? 
Et  corrigeant  ainfî  la  fortune  ennemie  T 
Rétablit  fon  honneur  à  force  cPinfamie. 
Car  fî  l'éclat  de  Tor  ne  relevé  le  fang , 
Envain  l'on  fait  briller  la  fplendeur  de  fon  rang  ; 
L'amour  de  vos  Ayeux  palTe  en  vous  pour  ma- 
nie , 
Et  chacun  pour  parent  vous  fuit  &  vous  renie» 
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Mais  quand  un  Homme  eft  riche  ,  il  vaut  tou- 
jours fon  prix  : 
Et  l'euit-on  vti  porter  lamandille  <"à  Paris,  f Petite 

"N'eiu-il  de  ion  vrai  nom  ni  titre  ni  mémoire  ,         ca2c3lJ~  » 

q.i  en  ce 

D'Hozier  r  Ini  trouvera  cent  Aveux  dans  l'hif-  ctmPs  !â* 

*  portoient 

toire.  les  La- 

quait. 

Toi  donc,  qui  de  mérite  &  d'honneurs  revêtu,    r  Auteur 

très  fça- 
Des  ccueils  de  la  Cour  as  fauve  ta  vertu  ,  vani  dans 

ies   G£- 

Dangeau ,   qui  dans  le  rang  cù  nôtre  Roi  t'ap-  ncalo 

pelle  , 
Le  vois  toujours  orné  d'une  gloire  nouvelle  , 
Ec  plus  brillant  par  foi  que  par  l'éclat  des  lis , 
Dédaigner  tous  ces  Rois  dans  la  pourpre  amollis  j 
Fuir  d'un  honteux  loiût  la  douceur  importune  5 
A  fes  fages  confeils  affervir  la  Fortune  5 
Et  de  tout  fon  bonheur  ne  devant  rien  qu'à  foi  , 
Montrer  à  l'Univers  ce  que  c'eft  qu'eftre  Roi  : 
Si  tu  veux  te  couvrir  d'un  éclat  légitime  , 
Va  par  mille  beaux  faits  mériter  fon  eftime  : 
Sers  un  fi  noble  Maiftre  j  &  fais  voir  qu'aujour- 
d'hui 
Ton  Fiince  a  des  Sujets  qui  font  dignes  de  lui, 

Ml 


nuieux 

célèbre. 
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U  I  frappe  l'air  ,  bon  Dieu  !  de  ce» 

lugubres  cris  ? 
Eft-ce  donc  pour  veiller  qu'on  fc 
couche  à  Paris  ? 
Et  quel  fâcheux  Démon,  durant  les  nuits  entières  y 
RafTemble  ici  les  chats  de  toutes  les  goutieres  ?   - 
J'ai  beau  fauter  du  lit  plein  de  trouble  &  d'effroi  , 
Je  penfe  qu'avec  eux  tout  l'Enfer  eft  chez  moi. 
L'un  miaule  en  grondant  comme  un  tiore  en  furie. 
L'autre  roule  fa  voix  comme  un  enfant  qui  crie. 
Ce  n'eft  pas  tout  encor.  Les  fouris  &  les  rats 
S'enrôlent  3  pour  m'éveiller  ,  s'entendre  avec  les 

chats  , 
Plus  importuns  pour  moi ,  durant  la  nuit  obf- 

cure  , 
Que  jamais  ,   en  plein  jour  ,  ne  fut  FAbbé   de 
Pure,  u 
Tout  confpirc  à  la  fois  à  troubler  mon  repos  1 
Etje  me  plains  ici  du  moindre  de  mes  maux. 


satire   vr.  4j 

Car  à  peïnc  les  coqs,  commençant  leur  ramage  , 

Auront  de  cris  aigus  frappé  le  voiflnagc  : 

Qu'un  affreux  Serrurier,  laborieux  Vulcain  , 

Qu'éveillera  bien-toit  l'ardente  foif  du  gain  , 

Avec  un  fer  maudit }  qu'à  grand  bruit  il  apprefte> 

De  cent  coups  de  marteau  me  va  fendre  la  tefte. 

J'entens  déjà  par  tout  les  charrettes  courir  , 

Les  maçons  travailler  ,  les  boutiques  s'ouvrir  ) 

Tandis  que  dans  les  airs  mille  cloches  émues , 

D'un  funèbre  concert  font  retentir  les  nues , 

Et  fe  méfiant  au  bruit  de  la  grefîe  &  des, vents  , 

Pour  honorer  les  morts ,  font  mourir  les  vivant 

Encor  je  benirois  la  bonté  fouveraine , 

Si  le  Ciel  à  ces  maux  avoit  borne  ma  peine. 

Mais  fi  feul  en  mon  lit  je  pefte  avec  raifon  , 

C'eft  encor  pis  vingt  fois  en  quittant  la  maiibn. 

En  quelque  endroit  que  j'aille  >  il  faut  fendre  la 

prefTe 

D'un  peuple  d'importuns  qui  fourmillent   fans 

ceiïe. 

l'un  me  heurte  d'un  ais  3  dont  je  fuis  tout  froifTé. 

Je  vois  d'un  autre  coup  mon  chapeau  renverfé. 

Là  d'un  enterrement  la  funèbre  ordonnance 

D'un  pas  lugubre  &  lent  vers  l'Eglifc  s'avance  : 
Tome  L  E 
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Et  plus  loin  des  Laquais  3  l'un  l'autre  s'agaçans  , 
Font  aboyer  les  chiens  ,  &  jurer  les  paffans. 
Des  Paveurs  en  ce  lieu  me  bouchent  le  partage. 
■  Oa  fai-  Là  je  trouve  une  croix  x  de  funeite  preiage  : 
dre  Hors  ^c  ^es  Couvreurs ,  grimpez  au  toit  d'une  maifon  , 
toutes" le*  ^n  *°nt  P^euv°ir  l*ardoife  &  la  tuile  à  foifon. 

traitons ,  j^  fur  une  c}iarrette  une  poutre  branlante 
que  1  oa  r 

couvroir ,  vient  menaçant  de  loin  la  foule  qu'elle  augmente, 
une  choix  *  *  ° 

de  y.ites,    Six  chevaux  >  attelez  à  ce  fardeau  pefant , 

peur  a- 

v-nir  les  Ont  peine  à  l'émouvoir  fur  le  pavé  gjiiTant. 

de  j'éloi-  D'un  carroiTe  en  tournant  il  accroche  une  roue; 

gner.  On 

i.  y  pend    Et  du  choc  le  renverfe  en  un  grand  tas  de  boue"  : 

mainte-     Q^nd  un  autre  à  l'initant ,  s'efTbi  çant  de  paiTer  , 

lianf 

qu'une 


Dans  le  mefme  embarras  fe  vient  embarraiTer. 


hmp.e       vingt  carrofTes  bien-toit  arrivant  à  la  file  , 

Y  font  en  moins  de  rien  fuivis  de  plus  de  mille  : 
Et  pour  furcroift  de  maux  ,  un  fort  malencon- 
treux 
Conduit  en  cet  endroit  un  grand    troupeau    de 

bœufs. 
Chacun  prétend  paiTer  :  l'un  mugit ,  l'autre  jure* 
Des  mulets  en  fonnant  augmentent  le  murmure, 
Auiîi-tofl  cent  chevaux  dans  la  foule  appeliez, 
Pe  l'embarras  <pi  croift  fermen:  les  défilez  ^ 
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Jt  par  tout  des  Paffans  enchaînant  les  brigades , 
Au  milieu  de  la  paix  font  voir  les  barricades. 
On  n'entend  que  des  cris  pouffez  confufément. 
Dieu  ,  pour  s'y  faire  ouïr ,  tonneroit  vainement. 
Moi  donc,  qui  dois  fouvent  en  certain  lieu  me 

rendre, 
Le  jour  déjà  baiflant ,  &qui  fuis  las  d'attendre  , 
Ne  fçachant  plus  tantoft  à  quel  Saint  me  vouer  , 
Je  me  mets  au  hazard  de  me  faire  roiier. 
Je  faute  vingt  ruifTeaux  ,  j'efquive,  je  me  pouffe  ! 
Guenaud  y    fur  fon   cheval   en   pailant  m'écia-  y  C'ertoîc 

boulle.  ceî  br; 

«-.,/-  1  «/y  t»/  ,.r.  Médecin 

Et  n  ofant  plus  paroiitre  en  l  état  ou  je  luis  ,  ^  ;,arjs  § 

Sansfonger  où  je  vais  ,  je  me  fauve  cù  je  puis,     luttait* 

Tandis  que  dans  un  coin  en  grondant  je  m'ef-  Jj^* 
fuie , 

Souvent ,  pour  m'achever  ,  il  furvient  une  pluie. 

On  diroit  que  le  Ciel ,  qui  fe  fond  tout  en  eau  , 
le  inonder  ces  lieux  d'un  déluge  nouveau. 

Pour  traverfer  la  rue,  au  milieu  de  l'orale  . 

Un  ais  fur  deux  pavez  forme  un  étroit  paiTage. 

Le  plus  hardi  Laquais  n'y  marche  qu'en  trem- 
blant. 

Il  faut  pourtant  paffer  fur  ce  pont  chancelant  , 

E  ij 
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Et  Jcs  nombreux  torrens  qui  tombent  des  goutîe* 

res  , 

GrofTifTant  les  ruifTeaux ,  en  ont  fait  des  rivières, 

J'y  pafTe  en  trébuchant  ;  mais  maigre  l'embarras , 

La  frayeur  de  la  nuit  précipite  mes  pas. 

Car  ii-toft  que  du  foirles  ombres  pacifiques 

D'un  double  cadenas  font  fermer  les  boutiques , 

Que  retiré  chez  lui  3  le  paifible  Marchand 

Va  revoir  fes  billets  }  &  compter  fon  argent  ; 

Que  dans  le  Marché-neuf  tout  eft  calme  &  tran* 

quille  t 

Les  Voleurs  à  l'initant  s'emparent  de  la  Ville. 

Le  bois  le  plus  funefte  ,  &  le  moins  fréquenté  , 

Eft  }  au  prix  de  Paris ,  un  lieu  de  feureté. 

4    Ma'heur  donc  à  celui  qu'une  affaire  imprévue 

Engage  un  peu  trop  tard  au  détour  d'une  rue*. 

*  On  vo-  Bien-toft 2  quatre  Bandits ,  lui  ferrant  les  coflez  : 
loit  beau- 
coup en     Lâ  bourfe  :  il  faut  fc  rendre  ;  ou  bien  non }  re- 
ce  cen  ps- 

là  dans   ^  flftez  j 

les  rues  à 
Paris-       A  En  que  voftre  mort ,  de  tragique  mémoire, 

,  jl      5  Des  mafTacres  fameux  aille  grofîlr  l'Hiftoire.  a 

wr.e    hif-  r 

tooeinri*  Pour  moi  3  rermant  ma  porte  ,  &  cédant  au  lotus 

tuiée  mp. 

foire  des  meil  , 

Tous  les  jours  je  me  couche  arecque  le  Soleil. 
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Mais  en  ma  chambre  à  peint  ay-je  éteint  la  lu- 
mière , 
Qu'il  ne  m'eft  plus  permis  de  Fermer  la  paupière» 
Des  Pilous  efîrontez,  d'un  coup  de  piftolet  , 
Ebranlent  ma  feneftre  >  &  percent  mon  volet. 
J'cntcns  crier  par  tout  >  au  meurtre  3  on  m'af- 

failine  i 
Ou  >  le  feu  vient  de  prendre  à  la  mai  Ton  voffme. 
Tremblant ,  &  demi  mort ,  je  me  levé  à  ce  bruit , 
Et  feuvent  fans  pourpoint  °  je  cours  toute  h  b  Tour  le 


monde  en 


nuit.  ce  te:   p,- 

la  porcoit 

Car  le  feu  ,  dont  la  namc  en  ondes  fe  déployé  ,       de  pouc 

poiuu. 
Fait  de  noftre  quartier  une  féconde  Trcye  ; 

Où  maint  Grec  affamé  ,  maint  avide  Argien , 

Au  travers  des  charbons  va  piller  le  Troyen. 

Enfin  fous  mille  crocs  la  maifon  abyfmée 

Entraîne  aufîi  le  feu  qui  fe  perd  en  fumée. 

Je  me  retire  donc ,  encor  pâ!e  d'effroi  : 

Mais  le  jour  eft  venu  quand  je  rentre  chez  moi. 

Je  fais  pour  repofer  un  effort  inutile  : 

Ce  n'eft  qu'à  prix  d'argent  qu'on  dort  en  cette 

Ville. 

Il  Faudrait  ,  dans  l'enclos  d'unvaite  logement  ^ 

Avoir,  loin  de  la  rue*  un  autre  appartement.    • 

£  iij 
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Paris  eft  pour  un  Riche  un  païs  de  Cocagne. 
Sans  fortii  de  la  ville  ,  il  trouve  la  campaene. 
Il  peut  dans  fon  jardin  y  tout  peuplé  d'arbret 

verds , 
Receler  le  printemps  au  milieu  des  hyvers  , 
Et  foulant  le  parfum  de  fes  plantes  fleuries , 
Aller  entretenir  fes  douces  rêveries. 

Mais  moi ,  grâce  au  deftin,  qui  nrai  ni  feu  ni 
lieu , 
Je  me  loge  où  je  puis ,  &  comme  il  plaift  à  Dieu. 


ss 

fi£  A&  •'  *^  *m  Sj  ^.  w  rR  w  pK  w  w :  w  ,4S 

satire  vil 

USE,  changeons  de  ftile,  &  quittons 

la  Satire. 

C'cft  un  méchant  métier  que  celui  de 

médire. 

A  l'Auteur  qui  l'embrafïe  il  eft  toujours  fatal. 

le  mal ,  qu'on  dit  d'autrui ,  ne  produit  que  da 

mal. 

Maint  Poè'te  ,  aveuglé  d'une  telle  manie  3 

En  courant  à  l'honneur  ,  trçuve  l'ignominie, 

Et  tel  mot ,  pour  avoir  rejoïi  le  Lecteur  , 

A  coûté  bien  fouvent  des  larmes  à  l'Auteur. 

Un  éloge  ennuyeux  ,  un  froid  panégyrique  , 

Peut  pourir  à  fon  aife  au  fond  d'une  boutique  , 

Ne  craint  point  du  Public  hs  jugemens  divers , 

Et  n'a  pour  ennemis  que  la  poudre  &  les  vers. 

Mais  un  Auteur  malin  ,  qui  rit ,  &  qui  fait  rire  , 

QrjDn  blâme  en  le  lifant  3  &  pourtant  qu'on  veut 

lire , 

Dans  fes  plaifans  accès  qui  fe  croit  tout  permis  , 

De  fes  propres  Rieurs  fe  fait  des  ennemis. 

Eiiij 
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Un  difcours  trop  fincere  aifément  nous  outrai, 
Chacun  dans  ce  miroir  penfe  voir  fon  vifage  y 
JEt  Tel ,  en  vous  lifant ,  admire  chaque  trait 
Qui  dans  le  fond  de  lame  &  vous  craint  &  vous 

hait. 
.Mufe  ,  c'eft  donc  en  vain  que  la  main  vous  de- 
mande. 
S'il  faut  rimer  ici  3  rimons  quelque  louange  7 
It  cherchons  un  Héros  3  parmi  cet  univers  > 
X)igne  de  noflre  encens ,  &  digne  de  nos  vers. 
>laisà  ce  grand  effort  en  vain  je  vous  anime  r 
Je  ne  puis  pour  louer  rencontrer  une  rime, 
Dés  que  j'y  veux  rêver  3  ma  veine  eft  aux  abois. 
J'ay  beau  frotter  mon  front ,  j'ay  beau  mordre 

mes  doigts  j 
Je  ne  puis  arracher  du  creux  de  ma  cervelle  , 
«  Pot?    QiiS  ^cs  vers  P*us  ^orcez  <lue  ceux  ^e  ^a  Fucelle.  e 

^chdcOÏ  Je  Penfe  eftre  à  Ia  §cfne  a  &  Pour  un  te]  dt^in  » 
Chape-     La  pîume  &  ]e  papier  renflent  à  ma  main. 

tous  les     Mais  quand  il  faut  railler  ,  j'ai  ce  que  je  fouhaite. 

vers  fcm- 

Went        Alors  ,  certes  alors  je  me  connois  Poëte  : 

faits  en 

«tép«  de    Pbébus  s  dés  que  je  parle ,  eft  preft  à  m'exaucer  ? 

Winervc. 

Mes  mots  viennent  fans  peine  ,  &  courent  fe  pla- 
cer. 
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Faut-il  peindre  un  fripon, fameux  dans  cette  ville, 
Ma  main  ,  fans  que  j'y  rêve  ,  efcrira  Raumaville. 
Faut-il  d'un  Sot  parfait  montrer  l'original  } 
Ma  plume  au  bout  du  vers  d'abord  trouve  SofaI» 
Je  fens  que  mon  efprït  travaille  de  génie. 
Faut-il  d'un  froid  Rimeur  dépeindre  la  manie? 
Mes  vers,comme  un  torrent,  coulent  fur  le  papiers 
Je  rencontre  à  la  fois  <*  Perrin  ,  &  Pelletier  ,  a  Pog. 

Bonnecorfe  ,    Pradon  ,  CclJetet ,  Tit reville  >  ^^' 
Et  pour  un  que  je  veux  ,  j'en  trouve  plus  de  mille. 
AulTi-toit  je  triomphe,  &ma  Mufeen  fecrct 
S'eftime&  s'applaudit  du  beau  coup  qu'elle  a  fait 
C'eit  envain  qu'au  milieu  de  ma  fureur  extrême 
Je  me  fais  quelquefois  des  levons  à  mcï-mefme. 
Envain  je  veux  an  moins  faire  grâce  à  quelqu'un  : 
Ma  plume  auroit  regret  d'en  épargner  aucun  j 
Et  fi-tolt  qu'une  fois  la  verve  me  domine, 
Tout  ce  qui  s'offre  à  moi  palTe  par  l'étamine. 
Le  Mérite  pourtant  m'eft  toujours  précieux  : 
Mais  tout   Fat   me   déplaift  ,    &  me  bielle  les 

yeux. 
Je  !e  pourfuis  par  tout ,  comme  un  chien  fait  fa 

proye  , 
£cne  le  fens  jamais ,  qu'au  (fi-toft  je  n'aboyé. 
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Erfin  ,  fans  perdre  temps  en  de  fi  vains  propos  , 

Je  fçai   coudre  une  rime   au  bout  de  quelques 

mots. 
Souvent  j'habille  en  vers  une  maligne  profe. 
C'eft  par  là  que  je  vaux  ,  fi  je  vaux  quelque 

chofe. 
Ainfi  ,  Toit  que  bien-tort  ,  par  une  dure  loi , 
La  Mort  d'un  vol  affreux  vienne  fondre  fur  moi: 
Soit  que  'e  Ciel  me  garde  un  cours  long  &  tran* 

quille. 
A  Rome  ou  dans  Paris  ,  aux  champs  ou  dans  la 

ville , 
Deuft  ma  Mufe  par  là  choquer  tout  l'Univers  , 
Riche  ,  gueux  ,  trifte ,  ou  gay  ,  je  veux  faire  des 

vers. 
Pauvre  Efprit ,  dira-t-on  ,  que  je  plains  ta  folie  ! 
Modère  ces  boiiilîons  de  ta  mélancolie  i 
Et  garde  qu'un  de  ceux  que  tu  penfes  blâmer 
N'éteigne  dans  ton  fangeette  ardeur  de  rimer. 
Hé  quoi  ?  lors  qu'autrefois  Horace  ,  après  Lu- 

cile  , 
Exhaloit  en  bons  mots  les  vapeurs  de  fa  bile , 
Et  vangeantla  Vertu  par  des  traits  éclatans , 
Alloit  ofter  le  mafque  aux  vices  de  fon  temps  % 
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Ou  bien  quand  Juvenal  ,  de  fa  mordante  plume 
Faifant  cou'er  des  flots  de  fiel  &  d'amertume  , 
Gourmandoit  en  courroux  tout  le  peup'e  Latin, 
L'un  ou  l'autre  fit-il  une  tragique  fin  ? 
Et  que  craindre  ,  après  tout  ,  d'une  fureur  fi  vai- 
ne, 
Perfonne  ne  connoift  ni  mon  nom  ni  ma  veine. 
On  ne  voit  point  mes  vers  ,  à  l'envi   de   Mon- 

treiiil ,  e  «Le 

nom  de 
Grofïir  impunément  les  feuillets  d'un  recueil.  Mon 

treuil  do 
A  peine  quelquefois  je  me  force  à  les  lire,  miaoii 

,  .  da^tous 

Pour  piaire  a  quelque  Ami ,  que  charme  la  Sa-  fa  fes 

queni  Re- 
tire ,  Cl!eils  ^ 

Qui,  me  flatte  peut-eftre ,  &  d'un  air  im porteur  ,     choifies 

q  'on 
Rit  tout  haut  de  l'ouvrage,  &  tout    bas  de  l'Au-  &ifott 

alors, 
teur. 

Enfin  c'eft  mon  plaifir  :  je  me  veux  fatisfaire  ; 

Je  ne  puis  bien  parler  ,  &  ne  fçaurois  me  taire  ; 

Et  dés  qu'un  mot  plaifant  vient  luire  à  mon  efprit, 

Je  n'ay  point  de  repos  qu'il  ne  foit  en  écrit  : 

Je  ne  refifte  point  au  torrent  qui  m'entraîne. 

Mais  c'eft  afTez  parlé.  Prenons  un  peu  d'haleine. 

Ma  main,  pour  cette  fois ,  commence  à  fe  larTer, 

ïiniiïbns.  Mais  demain  ,  Mufe ,  à  recommencer* 


SATIRE  VIII. 

A  MONSIEUR  M** 

DOCTEUR  DE    SORBONNE. 

?  Cette    ^IIjPllIilSpE  tous  ^es  Animaux  qui  s'élèvent 

Satire  rft  SP^^ffi 

coutifik  «i  nïlf  dans  l'air  , 

dans  k  M         ® 

gouftde  ^^^^^jiQoi  marchent  fur  îa  terre,  ou  na- 

marque  gent  dans  la  mer , 

un  Phi-      ^     .  „  -,     K  .    r     ,,  n 

lofophc     *)c  '-  ans  au  i'cron  ,  du  Japon  julqu  a  Rome  , 

qUi^jn  '  Lé  plus  for  animal  ,  à  ;r»on  avis  ,  c'eft  l'Homme. 

SkSr         QiP^  '  dira-t-on  d'abord,  un  ver,  une  fourmi  , 

j"  Vccs    Uninfede  rampant  qui  ne  vit  qu'à  demi , 

KiSSt         Un  taureau  qui  rumir.e  3  une  chèvre  qui  broute  * 

Ont  Teiprit  mieux  tourné  que  n'a  l'Homme  > 

Oui  fans  doute. 

Ce  difeours  te  furprend  ,  Docteur  ,  je  l'apperçoy- 

L'Homme  de  la  nature  eft  le  chef  &  le  Roy. 

Bois,prez,   champs,  animaux,  tout  eft  pour 

fon  ufage  , 

Et  luy  feul  a }  dis-tu  ,  la  Raifon  en  partage. 
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Il  cft  vrai  ,  de  tout  temps  la  Raifonfut  fonlot  : 
Mais  de  là  je  conclus  que  l'Homme  eft  le  plus  fot, 

Ces  propos,  diras-tu  ,  font  bons  dars  la  Satire, 
Pour  égayer  d'abord  un  Lecteur  qui  veut  rire  : 
Mais  il  faut  les  prouver.  En  forme.  J'y  confens. 
Hépons-moi  donc  ,  Docreur  >  Se  mets-toi  fur  le$ 
bancs. 

Qujsft-cc  que  la  S  âge  (Te  ?  Une  égalité  d'ame  , 
Que  rien   ne  peut  troubler  }  qu'aucun  dcflr  n'en- 

fîâme  ; 
Qui  marche  en  fes  confeils  à  pas  plus  mefurez  , 
Qu'un  Doyen  au  Palais  ne  monte  les  degrez. 
Or  cette  égalité,  dont  fe  forme  le  Sage  , 
Qui  jamais  moins  que  l'Homme  en  a  connu  l'jbf 

fage? 
La  Fourmi  tous  les  ans  traverfant  les  guerets , 
Greilit  les  magafins  des  tréfors  de  Cerés  ; 
Et  dés  que  l'Aquilon  }  ramenant  la  froidure  , 
Vient  de  fes  noirs  fiimats  attrifter  la  Nature, 
Cet  animal ,  tapi  dans  fon  obfcurité  , 
Jouit  l'hyverdes  biens  conquis  durant  l'efté. 

Mais  on  ne  la  voit  point  d'une  humeur  inconf-» 

tante , 
Êareffc'ufc  au  Printemps ,  en  hy  ver  diligente , 
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Affronter  en  plein  champ  les  fureurs  de  Janvier, 

Ou  demeurer  oifive  au  retour  du  Bélier. 

Mais  l'Homme  fans  arreft ,  dans  fa  courfe  infen- 

ftc, 
Voltige  incefTamment  de  penfée  en  penfée  : 
Son  cœur,  toujours  flottant  entre  mille  embar- 
ras , 
Ne  fçait  ni  ce  qu'il  veut ,  ni  ce  qu'il  ne  veut  pas. 
Ce  qu'un  jour  il  abhorre,  en  l'autre  il  le  fouhaite. 
Moi  ?  j'irois  époufer  une  Femme  coquette  ? 
J'irois ,  par  ma  confiance  aux  affronts  endurci , 
ç  K„<r    Me  mettre  au  rang  des  Saints  qu'a  célébrez  Buifijg 

mltT  A{]fez  de  Sors  fans  moi  feront  Parler  la  ViIIe  » 

gaU'ud   Difoît  le  mois  pafTé  ce  Marquis  indocile  , 
raconte  l  » 

beaucoup  Q^ depuis  quinze  jours  dans  le  piège  arrefté, 
terif  r.t  •  Entre  les  bons  Maris  pour  exemple  cité  , 

crimii  e  - 

les  de       Croit  que  Dieu  ,   tout  exprés,   d'une  cofte  nou- 

Dames 

mariées  vellc 

Cour.       ^  r*r^  POLir  ^  ^eu*  nnc  Femme  fidelle. 

Voilà  l'Homme  en  effet.  Il  va  du  blanc  au  noir. 

Il  condamne  au  matin  fes  fennimens  du  foir. 

Importun  à  tout  autre  ,  à  foi-mefme  incommode, 

Il  changea  tous  momens  d'efp  rit  comme  de  m<H 

de; 
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Il  tourne  au  moindre  vent ,  il  tombe  au  moindre 

choc  : 
Aujourd'hui  dans  un  calque ,  &  demain  dans  un 

froc. 
Cependant  à  le  voir  plein  de  vapeurs  légères  , 
Soi-mefme  fe  bercer  de  fes  propres  chimères , 
Lui  feul  de  la  Nature  eft  la  bâze  &  l'appui , 
Et  le  dixième  Ciel  ne  tourne  que  pour  lui. 
De  tous  les  Animaux  il  eft  ,  dit-il ,  le  Maiftre. 
Qiû  pourroit  le  nier?  pourfuis-tu.  Moi  peut* 

eftre. 
Mais  fans  examiner  ,  fi  vers  les  antres  fourds 
L'Ours  a  peur  du  PafTant }  ou  le  PafTant  de  l'Ours; 
Et  Ci  y  fur  un  Edict  des  Paftres  de  Nubie  , 
Les  Lions  de  Barca  vuideroient  la  Libye  : 
Ce  Maiftre  prétendu,  qui  leur  donne  des  lois  , 
Ce  Roi  des  animaux ,  combien  a-t-il  de  Rois  ? 
L'Ambition  ,  l'Amour  ,  l'Avarice  ,  la  Haine 
Tiennent  comme  un  forçat  fon  efprit  à  la  chaîne. 
Le  fommeil  fur  fes  yeux  commence  à  s'épancher. 
Debout  ,  dit  l'Avarice  ,  il  eft  temps  de  marcher. 
Hé  laiiTez-moi.  Debout.  Un  moment.  Tu  répli- 
ques î 

A  peine  le  Soleil  fait  ouvrir  les  boutiques^ 
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N'importe,  Jcve-toi.  Pour  quoi  faire  après  tout* 

Pour  courir  l'Océan  de  l'un  à  l'autre  bout  3 

Chercher  jufqu'au  Japon  la  porcelaine  &  1  am* 

bre  y 

h  Ville    Rapporter  de  Goa  h  le  poivre  &  le  gingembre. 

tugais       UI2ÀS  j'ai  des  biens  en  foule  ,   &  je  puis  m'en  paf- 
dans   les  l 

Indes  O  fer. 

nenules 

On  n  en  peut  trop  avoir  ;  &  pour  en  amafTer  , 

Il  ne  faut  épargner  ni  crime  ni  parjure  : 

Il  faut  fouffrir  la  faim  ,  &  coucher  fur  la  dure  : 

.  Euft-on  plus  de  tréfors  que  n'en  perdit  Galet ,  i 

me  :x       N'avoir  en  fa  maifon  ni  meubles  ni  valet  : 
joueur  , 

dont  il     Parmi  les  tas  de  bled  vivre  de  feiçle  &  d'orbe  3 
cftf.it  >  &  , 

nentioii    De  peur  de  perdre  un  liard  ,  foufrrir  qu'on  vous 
dans  Ré- 
gnier. égorge- 

Et  pourquoi  cette  épargne  enfin  ?  L'ignores-tu  ? 
Afin  qu'un  Héritier  bien  nourri ,  bien  vêtu  , 
Profitant  d'un  tréfor  en  tes  mains  inutile , 
De  foo  train  quelque  jour  embarraiTe  la  Ville. 
Qje  faire  ?  il  faut  partir.  Les  matelots  font  prefls. 
Ou ,  fi  pour  l'entraîner  l'argent  manque  d'at- 
traits , 
Bien- toit  l'Ambition  ,  &  toute  fon  efeorte  3 
pans  le  fein  du  repos ,  vient  le  prendre  à  main 
forte  |  J/envoyç 
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l'envoyé  en  furieux  au  milieu  des  hazards  , 

5e  faire  cftropier  Fur  les  pas  des  Cefars  , 

It  cherchant  fur  la  brèche  une  mort  indifcrete  , 

De  fa  folle  valeur  embellir  la  Gazette. 

Tout-beau  ,  dira  quelqu'un  3  raillez  plus  à  pro- 
pos ; 

Ce  vice  fut  toujours  la  vertu  des  Héros. 

Quoi  donc  ?  à  voftreavis  >  fut-ce  un  fou  (^Ale- 
xandre ? 

Qui  ?  cet  écervelé  ,  qui  mit  TA  fie  en  cendre  ? 

Ce  fougueux  l'Angely  ,  *  qui  de  fang  altéré  ,         v  ^ 

iMaiitre  du  monde  entier  ,  s'y  trouvoit  trop  fer-  eftp«té 

*  z  dans  Ja 

ré  ?  première 

Satire, 
î/enragé  qu'il  cîtoit  ,  né  Roi  d'une  Province  , 

Qojl  pouvoir  gouverner  en  bon  &  fage  Prince  } 

S'en  alla  follement,  &  penfant  eflre  Dieu  3 

Courir  comme  un  Bandit  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu  > 

Et  traînant  avec  foi  les  horreurs  de  la  guerre  , 

De  fa  vafie  folie  emplir  toute  la  Terre. 

Heureux  !  fi  de  fon  temps  >  pour  cent  bonnes  ra:^ 

fons,  iC'efê 

un  Hof- 
la  Macédoine  euft  eu  des  l-ct&es-Maifons,  i  piral  de 

_,,/.—»  m.      r,  i  laris,  où: 

Et  qu  un  lage  Tuteur  1  euft  en  cette  demeure  7       l'on  en. 

Par  avis  de  Parens,  enfermé  de  bonne  heure,         j0lK, 
Tm%U  ~  I 
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Mais  fans  nous  égarer  dans  ces  digrefïïons  ; 

m  Sfnaut,    Traiter  ,  comme  Senaut ,  m  toutes  les  pallions  ; 
LaChair-  m  r 

bre  ,  &     Et  les  diftribuant  par  claiTes  &  par  titres  , 

Coefte- 

teau ,  ont  Dogmatifer  en  vers,  &  Rimer  par  chapitres  : 

£m  cha-    Laiffons  en  difcourir  la  Chambre  ,  Se  Coè'fFeteau  : 

Traité       ^c  voyons  l'Homme  enfin  par  l'endroit  le  plus 
des  Paf-  .    „  , 

fions.  beau- 

Lui  feul  vivant  ,  dit-on ,  dans  l'enceinte  des  Vil- 
les , 

Fait  voir  d'honneftes  mœurs ,  des  coutumes  ci- 
viles , 

Se  fait  des  Gouverneurs  ,  des  Magiftrats  ,  des 
Rois , 

Obferve  une  police ,  obéit  à  des  lois. 

Il  eft  vrai.  Mais  pourtant ,  fans  lois  &  fans  po- 
lice , 

Sans  craindre  Archers ,  Prevoft ,  ni  fuppoft  de 
Juftice , 

Voit-on  les  Loups  brigands ,  comme  nous  inhu- 
mains , 

vince  de     Pour  détrourTer  les  Loups  ,  courir  les  grands  che- 

Perfe,  fur 

les  bords  mms* 

CafV  "  Jamais  Pour  s'agrandir  ,  vit-on  dans  fa  manie 
Un  Tigre  enfaâions  partager  l'Hyrcanie  l* 
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L'Ours  a-t-il  dans  les  bois  la  guerre  avec  les 
Ours  ? 

Le  Vautour  dans  les  airs  fond-il  fur  les  Vautours? 

A-r-on  veu  quelquefois  dans  les  plaines  d'Afri- 
que , 

Déchirant  à  l'cnvi   leur  propre  Republique,  ,?  vf°~ 

°  Lions  contre  Lions  ,  Parens  contre  Parens ,  d*ns  le 

Cinna, 

Combattre  follement  pour  le  choix  des  Tyrans  ?  Romains 

J  r  j  contre  Ro* 

L'animal  le  plus  fier  qu'enfante  la  Nature  ,  *mu*. 

&c. 

Dans  un  autre  animal  refpecte  fa  figure  ,  p  c>e^ 

De  fa  rage  avec  lui  modère  les  accès ,  qn'ak* 

Vit  fans  bruit ,  fans  débats ,  fans  noife  ,  fans  pro-  ^oy  Ie 

Ces.  aux  biens 

desEttan- 
Un  Aigle  ,  fur  un  champ  prétendant  droit  d'Au-  gsrs  Tai 

mearent 
bai  ne  ,  P  en  Fran- 

ce ,  &r  qui 
Ne  fait  point  appeller  un  Aigle  à  la  huitaine.  n'y  font 

point  na- 
Jamais  contre  un  Renard  chicanant  un  poulet  ,        turalifez. 

Un  Renard  de  fon  fac  n'alla  charger  Rolet.  *  °?  "" 

=  fago  fat 

Jamais  la  Biche  en  rut  n'a  pour  fait  d'impuilTance  aboli  fut 
Traîné  du  fond  des  bois  un  Cerf  à  l'Audiance  ,      «loyer  d 

M»  le 

Et  jamais  Juge  ,  entr'eux  ordonnant  le  congres,  q  Preiidenc 

de  J_a- 

De  ce  burlefque  mot  n  a  fali  fes  arrefts,  snoignon 

alors  A- 
On  neconnoift  chez  eux  ni  Placets,ni  Requeftes  ,  vocatGe- 

Ni  haut  ni  bas  Confeil,ni  Chambre  des  Enqueftes. 
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Chacun  Tun  avec  l'autre  en  toute  feureté 
Vit  fous  les  pures  lois  de  la  fimple  Equité. 
L'Homme  fcul ,  l'Homme  feul ,  en  fa  fureur  ex- 
trême. 
Met  un  brutal  honneur  à  s'égorger  foi-même- 
C'eltoit  peu  que  fa  main  ,  conduite  par  l'Enfer» 
£uft  paiftri  le  falpeftre  ,  euft  aiguifé  le  fer. 
li  falloït  que  fa  rage  3  à  l'Univers  fimefte  , 
Allaft  encor  de  loix  embroiiiller  un  Digefte  ; 
Cherchait  pour  Tobfcurcir  des  glofes ,  des  Dec-* 

teurs  y 
Accablait  l'Equité  fous  des  monceaux  drAuteurs , 
Et  pour  comble  de  maux  apportait  dans  la  Iran- 
ce 
Des  harangueurs  du  temps  l'ennuieulè  éloquence. 
Doucement  3  diras-tu.  Que  fert  de  s'emporter  r 
L'Homme  a  Ces  pafîîons  j   on  n'en  feauroit  dou- 
ter ; 
Il  a  comme  la  mer  Tes  flots  &  fes  caprices. 
Mais  fes  moindres  vertus  balancent  tous  fes  vices. 
N'eft-ce  pas  l'Homme  enfin,  dont  l'art  audacieux 
Dans  le  tour  dvun  compas  a  mefuré  les  Cieux  ? 
Dont  la  valte  feience,  embraiïant  toutes  chofés  y 
A  fouillé  la  Nature }  en  apercé  ks  cau/es  î 
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les  Animaux  ont-ils  des  Univerfltez  ? 

Voie-on  fleurir  chez  eux  des  quatre  r  Facultez  ?        'LXf- 

.  ,  niverfac 

Y  voit-on  des  Sçavans  en  Droit ,  en  Médecine  ,     cft  Com- 

Endetter  l'écarlate  ,  &  fe  fourrer  d'hermine  ?         quatrcFa* 

Non  fans  doute  ,  &  jamais  chez  eux  un  Médecin    £«tj2 

N'empoifonna  les  bois  de  fon  art  aflafiin.  Tlvo'lc- 

Jamais  Docteur  ,  armé  d'un  argument  frivole  ,     ^o'.t  e& 

Ne  s'enroua  chez  eux  fur  les  bancs  d'une  Ecole,      jjj^  ~£^ 

Mais  fans  chercher  au  fond  >  fi  noftrc  efprit  de-  Z^^ 

çeû  dansl,es 

>  jours  de 

Sçait  rien  de  ce  qu'il  fçaît  3  s'il  a  jamais  rien  fçeû,  c^s^°" 
Toi-mefme  ,  répons  moi.  Dans  le  fiecle  où  nous  Roo's 

1  rouges 

fommes ,  v,J"réef 

àhziaiv 

Eft-ce  au  pié  du  fçavoir  qu'on  mefure  les  nom-  nc* 
mes  ? 

Veux-tu  voir  tous  les  Grands  à  ta  porte  courir  ï 

Dit  un  Père  à  fon  Fils  ,  dont  le  poil  va  fleurir  -x 

Pren-moi  le  bon  parti.  LaiHe-là  tous  les  livres. 

Cent  francs  au  dernier  cinq  combien  font-ils  ï 
Vingt  livres. 

C'elt  bien  dit.  Va  3  tu  fçais  tout  ce  qu'il  faut  fça- 
voir. 

.Que  de  biens ,  que  d'honneurs  fur  toi  s'en  vont 

pleuvoir  l 

ï  iij 
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Exerce- toi  ,  mon  Fils,  dans  ces  hautes  fçiences  j 
Prens ,  au  lieu  d'un  Platon  ,  le  Guidon  des  Fi- 
f  Livre  nances  :  f 

qui  traite 

des  Fi-     Sçache  quelle  Province  enrichit  les  Traitans  : 

nances.  _ .      .    _ .        t>    •  r 

Combien  le  iei  au  Koi  peut  fournir  tous  les  ans, 

Endurcy-toile  cœur.  Sois  Arabe  ,  Corfaire  , 
Injufte  ,  violent  ,  fans  foi ,  double  ,  fauflahe. 
Ne  va  point  fottement  faire  le  généreux. 
EngraiiTe-toi ,  mon  Fils  ,  du  fuc  des  malheureux, 
Et  trompant  de  Colbert  la  prudence  importune  , 
Va  par  tes  cruautez  mériter  la  fortune. 
Auiiï-toft  tu  verras  Poètes ,  Orateurs , 
Rhéteurs  ,    Grammairiens,  Aflronomes,  Doc- 
teurs , 
Dégrader  les  Héros  pour  te  mettre  en  leurs  pla* 

ces  , 
De  tes  titres  pompeux  enfler  leurs  dédicaces, 
Te  prouver  à  toi-mefme  en  Grec  ,  Hobreu,  Latin^ 
Q2S  tu  fçais  de  leur  art  &  le  fort  &  le  fin. 
Quiconque  eft  riche  eft  tout.  Sans  iagetTe  il  eft 

fage. 
Il  a  fans  rien  fçavoir  la  fçience  en  partage. 
Il  a  l'cfprit ,  le  cœur  ,  le  mérite  ,  le  rang  j 
La  vertu  ,  la  valeur ,  la  dignité  >  le  fangr 
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Il  eft  aimé  des  Grands  ,  il  eft  chéri  des  Belles. 
Jamais  Sur-intendant  ne  trouva  de  Cruelles. 
L'or  mefme  à  la  laideur  donne  un  teint  de  beauté  ? 
Mais  tout  devient  affreux  avec  la  pauvreté. 
C'eft  ainfîqu'à  Ton  fils  un  Ufurier  habile 
Trace  vers  la  Richeffe  une  route  facile  : 
Et  Couvent  tel  y  vient  3  qui  feait  pour  tout  fecret, 
Cinq  &  quatre  font  neuf,  oftez  deux  ,  refte  fept.. 

Après  cela  ,  Docteur ,  va  paflir  fur  la  Bible  y 
Va  marquer  les  écueils<îe  cette  mer  terrible  i 
Perce  la  fainte  horreur  de  ce  Livre  divin  : 
Confonds  dans  un  ouvrage  &  Luther  &  Calvin  : 
Débrouille  des  vieux  temps  les  querelles  célèbres; 
Eclaircy  des  Rabins  les  fçavantes  ténèbres. 
Afin  qu'en  ta  vieilleiTe  ,  un  livre  en  maroquin 
Aille  offrir  ton  travail  à  quelque  heureux  Faquin^ 
QjJ_  pour  digne  loyer  de  la  Bible  éclaircie , 
Te  paye  en  l'acceptant  d'un  ,  Je  vous  remercie. 
Ou  }    fi   ton  cœur  afpire  à  des  honneurs  plu» 

grands , 
Quitte-là  le  bonnet  ,  la  Sorbonne  &  les  bancs  -, 
Et  prenant  déformais  un  emploi  falutaire. 
Mets  toi  chez  un  Banquier ,  ou  bien  chez  un  No» 

taire  : 
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laifle-là  faine  Thomas  s'accorder  avec  Scot  : 
Et  conclus  avec  moi ,  qu'un  Docteur  n'eft  qu'us 

fot. 
Un  Docteur  }  diras-tu  ?  Parlez  de  vous,  Poète. 
C'eit  pouffer  un  peu  loin  voftre  Mufe  indiferete, 
Mais  fans  perdre  en  difeours  le  temps  hors  de 

faifon  , 
L'Homme  3  venez  au  fait  ,  n'a-t-il  pas  la  Raifon  ? 
N'eft-ce  pas  fon  flambeau  ,  fon  pilote  fidelle  ? 
Oui  :  Mais  dequoi  lui  ferteme  fa  voix  le  rapoelley 
Si  fur  la  foi  des  vents  tout  preft  à  s'embarquer  3 
Il  ne  voit  point  d'écueil  qu'il  ne  l'aille  choquer  > 

t  h  a.    Et  que  fert  à  *  Cotin  la  raifon  qui  lui  crie  } 

voit  écrit  x,,,     .    .  ,  .       .  ,,  r    . 

contre      N  ecn  plus  3  guen-toi  d  une  vaine  rune  ; 

coaû-  '   ^î tous  ces  vams  confeils  ,  loin  de  la  réprimer  y 

oliere.   Ne  font  cm'accroiftre  en  lui  la  fureur  de  rimer  } 
Ce  qui  -i 

donna      Tous  les  jour  s  de  fes  vers  }  qu'à  grand  bruit  il 

àMolicre  recite 

de  faire 

Tes  Te»i-    l\  mtt  cnez  ]uj  Voiiîns  3  Parcns- ,  Amis  en  fuite. 

mesfç.t- 

vanres,  &  Car  lors  que  fon  Démon  commence  à  l'agiter  y 

d'y  tour- 

EerCocin  Tout }  jufqu'à  fa  Servante  3  eft  preft  à  deferter- 
en  ridi- 
cule.     .  Un  Afne  P  pour  le  moins  inftruit  par  la  Natu>- 


A  rinftinct  qui  le  guide  obéît  fans  murmure  : 
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Ne  va  point  follement  de  fa  bizarre  voix 
Défier  aux  chanfons  les  oifeaux  dans  les  bois. 
Sans  avoir  la  Raifon  ,  il  marche  fur  fa  route. 
L'Homme  feul ,  qu'elle  éclaire  ,  en  plein  jour  ne 

voit  goûte, 
Réglé  par  fes  avis ,  fait  tout  à  contre-temps  , 
Et  dans  tout  ce  qu'il  fait ,  n'a  ni  raifon  ni  fens. 
Tout  lui  plaift  &  déplaift  ,  tout  le  choque  &  l'o- 
blige. 
Sans  raifon  il  eft  gay  ,  fans  raifon  il  s'afflige. 
Son  efprit  au  hazard  aime  ,  évite ,  pourfuit , 

Défait,  refait  ,   augmente,  ofle  ,  éieve  ,  dé-     ^Bfea 

des  gens 
truit.  croyent 

que  Jorf- 

Et  voit-on  ,  comme  lui ,  les  Ours  ni  les  Pan-  qu'on  fe 

trouve 
theres  ,  treize  i 

S'effrayer  fottement  de  leurs  propres  Chimères ,    y  a  tous- 

u   Plus  de  douze  attroupez  craindre  le  nombre  danslan- 

née  un 
lmPair  ■  des  trefU 

Ou  croire  qu'un  corbeau  les  menace  dans  l'air  ?      "  gux  „ 
i  meurt  ;& 

Jamais  l'Homme  ,  dis-moi  ,  vit-ii  la  Befte  folle  Ju"n 
J  Corbeau 

Sacrifier  à  l'Homme  ,  adorer  fon  idole,  aperçsu 

dans  fafr 

Lui   venir  comme   au  Dieu  des   faifons    &  des  ?rs%s 

qnrf^ue 
vents  ,  cboCe  de 

^niftrcr 

Demander  à  genoux  la  pluie  ,  ou  le  beau-temps^  ? 

Tome  î,  G 
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"Non.  Mais  cent  fois  la  Befte  a  vil  l'Homme  hy* 

pochondre 
Adorer  le  métal  que  lui-mefmc  il  fit  fondre  : 
A  vu  dans  un  pays  les  timides  Mortels 
Trembler  aux  pieds  d'un  Singe  alîis  fur  leurs  Au^ 

tels  ; 
Et  fur  les  bords  du  Nil  les  peuples  imbéciles , 
L'encenfoir  à  la  main  ,  chercher  les  Crocodiles. 

Mais  pourquoi ,  diras-tu ,  cet  exemple  odieux  ? 
Que  peut  fervir  ici  l'Egypte  &  fes  faux  Dieux  ? 
Quoi  ?  me  prouverez-vous  par  ce  difeours  pro- 
fane , 
Que  l'Homme  ,  qu'un  Docteur  eft  au  deiTous  d'un 

Afne  ? 
Un  Afne  ,  le  joiiet  de  tous  les  animaux  , 
Un  ftupide  animal ,  fujet  à  mille  maux  ; 
Dont  le  nom  feul  en  foi  comprend  une  fatire  ? 
Oiii  d'un  Afne  :  &  qu'a-t-il  qui  nous  excite  à  ri- 
re ? 
Nous  nous  mocquons  de  lui  ;   mais  s'il  pouvoi; 

un  jour, 
Docteur  ,  fur  nos  défauts  s'exprimer  à  fon  tour  ; 
Si ,  pour  nous  reformer  ,  le  Ciel  prudent  &  fagç 
$)e  la  parole  enfin  lui  permettpit  l'ufage  : 
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Qojil  pût  dire  tout  haut  ce  qu'il  fe  dit  tout  bas  , 
Ah  !  Docteur ,  entre  nous ,  que  ne  diroir.-il  pas  ? 
Et  c[ue  peut-il  penfcr  ,  lorfque  dans  une  rue 
Au  miîieu  de  Paris  il  promené  fa  viië  : 
Qu'il  voit  de  toutes  parts  les  Hommes  bigarrez  , 
Les  uns  gris ,  les  uns  noirs ,  les  autres  chamar- 
rez ? 
Que  dit-il  quand  il  voit ,  avec  la  Mort  en  trouife, 
Courir  chez  un  Malade  un  ArTaflîn  en  houfTe  : 
Qujl  trouve  de  Pédans  un  efeadron  fouré, 
Suivi  par  un  Recteur  de  Bedeaux  entouré  : 
Ou  qu'il  voit  la  Juftice  ,  en grofTe compagnie, 
Mener  tuer  un  homme  avec  cérémonie  ? 
Q^e  penfe-t-il  de  nous ,  lors  que  fur  le  Midi 
Un  hazard  au  Palais  le  conduit  un  Jeudi  ;«  r 

Lors  qu'il  entend  de  loin,  d'une  crueule  infer-  ki°ur 

1  °  des  gfan- 

nale  ,  <*«  Au- 

diences» 
La  Chicane  en  fureur  mugir  dans  la  Grand'Sale  . 

Que  dit-il  quand  il  voit  les  Juges  ,  les  HniiTiers , 
Les  Clercs ,  les  Procureurs ,  les  Sergens,  les  Gref- 
fiers ? 
O  !  que  fi  l'Afne  alors ,  à  bon  droit  mifanthrope  , 
Pouvoit  trouver  la  voix  qu'il  eut  au  temps  d'E- 
fope  • 

Gii 
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De  tous  coftez  ,  Dofteur  ,  voyant  les  Hommes 

fous, 
Qujil  diroit  de  bon  cœur  ,  fans  en  eftre  jaloux  , 
Content  de  fes  chardons ,  &  fecoiïant  la  tefte  , 
Ma  foi ,  non  plus  que  nous,  l'Homme  n'eft  qu'une 

befte: 


1* 

SATIRE  IX7.  s- 

entière-; 

*E  S  T  à  vous ,  mon  Efprit  9  à  qui  je  ment 

dansle 

vcax  parler.  gonft 

*  ,    d'Hora-i 

Vous  avez  des  défauts  que  je  ne  puis  cç,  & 

d'un 
celer*  Homme 

Allez  &  trop  long-temps  ma  lâche  complaifancc  3  ™\  ^^ 
De  vos  j  eux  criminels  a  nourri  Tinfolence.  mefnïe  ,l" 

Mais  puifc[ue  vous  pouffez  ma  patience  à  bout }     |*^  ^ 

Une  fois  en  ma  vie  il  faut  vous  dire  tout, 

autres- 

On  croiroit  à  vous  voir  ,  dans  vos  libres  ca- 
prices , 
Difccurir  en  Caton  des  vertus  &  des  vices  , 
Décider  du  mérite  &  du  prix  des  Auteurs , 
It  faire  impunément  Ja  leçon  aux  Docteurs , 
Qu^eitant  feul  a  couvert  des  traits  de  la  Satire , 
Vous  avez  tout  pouvoir  de  parier  &  d'écrire. 
Mais  moi ,  qui  dans  le  fond  fçais  bien  ce  que 

j'en  crois  > 
Qm  compte  tous  les  jours  vos  défauts  par  me* 
.doigts  ; 

G  iij 
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Je  ris  j  quand  je  vous  vois  ,  fï  foible  Se  fi  fteriîe  , 

Prendre  fur  vous  le  foin  de  reformer  la  Ville  , 

Dans  vos  difeours  chagrins  plus  aigre  ,   &  plus 

mordant , 

Qu'une  Pemme  eu  furie  ,  ou  Gautier  *  en  plai- 
*  Avocat  ^*—  "  r 

:clebre  ^snt. 

Se   trés- 

n.o;dant.  Mais  répondez  un  peu.  Quelle  verve  indiferette  , 

Sans  l'aveu  des  neuf  Sœurs  ,  vous  a  rendu  Poète  ? 

Sentiez- vous ,  dites-moi ,  ces  violens  tranfport3 , 

Q_2<l'un  efprit  divin  font  mouvoir  les  refions  } 

Qin  vous  a  pu  fourrier  une  fi  folle  audace  ? 

Phcbusa-t-il  pour  vous  applani  le  ParnafTe? 

it  ne  fçavez-vous  pas ,   que  fur  ce  Mont  facré 

<£ji  ne  vole  au  fommet  tombe  au  plus  bas  degré  : 

Et  qu'à  moins  d'eftre  au  rang  d'Horace ,  ou  de 

Voiture  , 
On  rampe  dans  la  fange  avec  l'Abbé  de  Pure  ? 
'Que  11  tous  mes  efforts  ne  peuvent  reprimer 
Cet  afeendant  malin  ,  qui  vous  force  à  rimer  , 
Sans  perdre  en  vains  difeours  tout  le  fruit  de  vos 

veilles  , 
Ofez  chanter  du  Roi  les  auguftes  merveilles. 
Là  ,  mettant  à  profit  vos  caprices  divers } 
Vous  verriez  tous  les  ans  fructifier  vos  vers  5 
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Et  par  l'efpoir  du  gain  voftre  Mufe  animée , 
Vcndroit  au  poids  de  l'or  une  once  de  fumee. 
Mais  envain  ,  direz-vous  ,  je  penfc  vous  tenter 
Par  l'éclat  d'un  fardeau  trop  pefant  à  porter. 
Tout  Chantre  ne  peut  pas  3  fur  Je  ton  d'un  Or- 
phée , 
Entonner  en  grands  vers ,  la  "Difcorde  étouffée. 
Peindre  BeUonne  en  feu  tonnant  de  toutes  farts  , 
Ht  h  Belge  effrajifMtantfurfei  ramparts.  *•  a  Ccuç 

Sur  un  ton  fi  hardi  i  fans  eftre  téméraire  ,  5atfr;  a 

efte  faite 

Racan  pourront  chanter  au  defaut  d'un  Homère,     dans  le 

temps  q^e 

Mais  pour  Coùn  &  raoî  3  qui  rimons  au  hazaid  ,  le  Roj 

prk  Lille 

Q^e  l'amour  de  blâmer  fit  Poètes  par  art  ;  ce  rua- 

'Q^oi  qu'un  tas  de  Grimauds  vante  noiirc  êlo-  piufaeuti 

sucres 
quence ,  -Vliks> 

L?  plus  feur  eft  pour  nous  de  garder  le  filcEce. 

Un  poëmeinfipidc  3  &  fortement  flatteur  3 

Deshonnoreàlafois  îe  H210S  &  l'Auteur. 

Enfin  de  tels  projets  palîent  ncltre  folblefîe. 

Ainfi  parle  un  E'prk  languiiTant  de  moIIeiTe , 

CVn  ,  fous  l'humble  dehors  d'un  refpecl:  affc&é  , 

Cache  le  noir  venin  de  fa  malignité. 

Ma. s  deufïkz-vous  enl'air  voir  vos  ailes  fondues  y 

Kwvàloit-il  pas  mieux  vous  perdre  dans  les  nues  5 

G  iiij 
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Qoe  d'aller  fans  raifon,  d'un  ftile  peu  Chref- 

tien  , 
Paire  infulte  en  rimant  à  qui  ne  vous  dit  rien  , 
Et  du  bruit  dangereux  d'un  livre  téméraire  , 
&  vos  propres  périls  3  enrichir  le  Libraire  ? 

Vous  vous  flattez  peut-eftre  en  voitre  vanité  , 
D'aller  comme  un  Horace  à  l'Immortalité  : 
Et  déjà  vous  croyez  dans  vos  rimes  obfcures  , 

*Sauma'.  Aux  Saumaifes  *>  futurs  préparer  des  tortures. 

btècon:-  Mais  combien  d'Ecrivains ,  d'abord  fi  bien  rcçeus  > 

ieui.Ca"      ^ont  ^e  ce  f°*  e^p°^r  honteufement  deçeus  ? 

Combien  ,  pour  quelques  mois  t  ont  veu  fleurir 

leur  livre  r 
Dont  les  vers  en  paquet  fe  vendent  à  la  livre  ? 
Vous  pourrez  voir  un  temps  vos  écrits  eftimez  > 
Courir  de  main  en  main  par  la  Ville  femez  : 
Puis  delà  tout  poudreux  ,  ignorez  fur  la  terre, 

«  Auteur  Suivre   chez  l'Epicier   Neuf- Germain  c   &  la» 

cxtrava- 

gaoc.  S«l're  :  d 

«codS*  °L1  de  trente  feiiillets  reduits  peut-eftre  à  neuf, 

^  ,.      Parer  demi-ronçez  les  rebords  du  e  Pont-neuf. 

f  Ou  I  on  D 

\fnd..       Le  bel   honneur  pour  vous ,  en  voyant  vos  ou- 
d  ordî-  x 

mire  les  vrages 

Jivres  de 

rebut.       Occuper  le  loifir  des  Laquais  &  des  Pages  > 
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Et  fouvent  dans  un  coin  renvoyez  à  l'écart  , 

Servir  de  fécond  tome  aux  airs  du  Savoyard  !  t     f  Cfanm 

du  Pont- 
Mais  je  veux  que  le  Sort  par  un  heureux  ca-  neuf. 

price  , 

îaffe  de  vos  Ecrits  profperer  !a  malice  , 

Et  qu'enfin  voftre  livre  aille  ,  au  gré  de  vos 
vœux , 

Faire  fiffler  Cotin  chez  nos  derniers  Neveux. 

Q^e  vous  fert-il  qu'un  jojir  l'Avenir  vous  eftime  , 

Si  vos  vers  aujourd'hui  vous  tiennent  lieu  de 
crime  , 

Et  ne  produifent  rien  pour  fruit  de  leurs  bons 
mots , 

Que  l'effroi  du  Public  ,  &  la  haine  des  Sots  ? 

Q^el  Démon  vous  irrite,  &  vous  porte  à  mé- 
dire ? 

Un  livre  vous  déplaift.  Qm  vous  force  à  le  lire  ?  c 

LailTez  mourir  un  Pat  dans  fon  obfcurité.  trois  Poe* 

mes  a- 
Un  Auteur  ne  peut-il  pourrir  en  feureté  ?  voient  éié 

faits  ,  le 
Le  Tcnas  %  inconnu  feche  dans  la  poufïiere.  Jonas  par 

Ccras  ,  le 
Le  David  imprimé  n'a  point  veu  la  lumière.  David 

pir  Las 
Le  Moïfe  commence  à  moifir  par  les  bords.  Fargues  • 

r  &le 

Q^iel  mal  cela  faic-il  ?  Ceux  qui  font  morts  font  Moï(? 
morts .  Amani* 
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Le  tombeau  contre  vous  ne  peut-il  les  défendre  * 
Et  qu'ont  fait  tant  d'Auteurs  pour  remuer  leur 

cendre  ? 
Qoe  vous  ont  fait  Perrin  ,   Bardin  ,  Pradon  > 

Haynaut , 
Colletet,  Pelletier,  Titreville,  Qninaut , 
Dont  les  noms  en  cent  lieux  ,  placer  comme  en 

leurs  niches  t 
Vont  de  vos  vers  malins  remplir  les  hemiftiches  ? 
Ce  qu'ils  font  vous  ennuie.  O  le  plaifant  détour  ! 
Us  ont  bien  ennuie  le  Roi ,  toute  la  Cour  j 
Sans  que  le  moindre  Edit  ait ,  pour  punir  leur 

crime  } 

Hetranchc  les  Auteurs  ,  ou  fupprîmé  la  rime. 

Efcrive  qui  voudra.  Chacun  à  ce  métier 

Peut  perdre  impunément  de  l'encre  &  du  papier, 

Un  Roman  ,  fans  b'eflfer  les  loix  ni  la  coutume , 

.  „    i.      Peut  conduire  un  Héros  au  dixième  h  volume. 

rnans  dc    j)e]^  v\cnt  que  par}s  voir  chez  lui  de  tout  temps 
Cyrjs  ,  ^  x 

c  c.c.ie   j^eg  auteurs  ^  gtznàs  flots  déborder  tous  les  ans  : 
&.  de  t' 

?*"?"      Et  n'a  point  de  portai^  011  jufques  aux  corniches  , 

font  cha-  Tous  les  piliers  ne  foient  enveloppez  d'affiches, 
cun  de  r  x  x 

n!es  ^^   Vous  ^eul  Pîus  dégoûté,  fans  pou  voîr,&  fans  nom  , 

Viendrez  régler  les  droits  &  l'Eftat  d'Apollon. 
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Mai5  vous  ,  qui  raffinez  fur  les  écrits  des  autres  , 
De  quel  œil  penfez-vous  qu'on  regarde  les  vô- 
tres ? 
Il  n'cft  rien  en  ce  temps  à  couvert  de  vos  coups. 
Mais  fçavez-vous  auflî  comme  on  parle  de  vous  ? 
Gardez- vous ,  dira  l'Un  ,  de  cet  efprit  criti- 
que. 
On  ne  fçait  bien  fouvent  quelle  mouche  le  pi- 
que. 
Mais  c'eft  un  jeune  Fou,  qui  Te  Croit  tout  permis , 
Et  qui  pour  un  bon  mot  va  perdre  vingt  Amis. 
Il  ne  pardonne  pas  aux  Vers  de  la  Puceîle  3 
Et  croit  régler  le  Monde  au  gré  de  fa  cervelle. 
Jamais  dans  le  Barreau  trouva-t-ilrien  de  bon  ? 
Peut-on  fi  bien  prêcher  qu'il  ne  dorme  au  Ser- 
mon ? 

Mais  lui  }  qui  fait  ici  le  Régent  du  Parnaife  3 

■  s.  Pa« 
N'cft  qu'un  gueux  revêtu  des  dépouilles  »  d'H:>-  v!n  re- 

p-ochoic 

race .  à  rAu. 

Avant  lui  J  a  vénal  avoit  dit  en  Latin  ,  D'eflSt  ' 

Qu'on  ejl  ajps  a  Vaife  aux  Sermons  de  Corin.  de/dé?  * 

L'Un&  l'Autre  avant  lui  s'eftoient  plaints  de  la  r,,:I!es 

rime.  ce  ■  ^e, 

Ji:vcn  il 

Et  c'eft  auffi  fur  eux  qu'il  rejette  fon  crime.  &  de  ^e- 

1  '  gnict. 
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Il  cherche  à  fe  couvrir  de  ces  noms  glorieux. 
3'ai  peu  lu  ces  Auteurs  :  mais  touc  n'iroit  que 

mieux , 
Quand  de  ces  Médifans  l'Engeance  toute  entière 
Iroit  la  tefte  en  bas  rimer  dans  la  rivière. 

Voilà  comme  on  vous  traitte  :  &  le  Monde  ef* 
frayé 
Vous  regarde  déjà  comme  un  homme  noyé. 
En  vain  quelque  Rieur  ,  prenant  vôtre  défenfe  , 
Veut  faire  au  moins  de  grâce,  adoucir  la  fenj 

tence. 
Rien  n'appaife  un  Lecteur  toujours  tremblant 

d'effroi , 
Qnj^voit  peindre  en  autrui  ce  qu'il  remarque  en 

foi. 
Vous  ferez-vous  toujours  des  affaires  nouvel- 
les ? 
Et  Faudra-t-il  fans  ceffe  effuyer  des  querelles  ? 
N'entendrai- je  qu'Auteurs  fe  plaindre  &  mur- 
murer } 
Jufqu'à  quand  vos  fureurs  doivent-elles  durer  ? 
Répondez  }  mon  Efprit  ;  cen'eftplus  raillerie: 
Dites ....  Mais ,  direz-vous  3  pourquoi  cette  fu- 
rie ? 
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Quoi  ?  pour  un  maigre  Auteur  ,  que  je  glôze  en 

paffant  , 
Eft-ce  un  crime  ,  après  tout,  &  û  noir  &  &  grand? 
Et  qui  Yoiant  un  Fat  s'applaudir  d'un  ouvrage  , 
Où  la  droite  Raifon  trébuche  à  chaque  page  , 
Ne  s'écrie  auiîï-toft  :  L'impertinent  Auteur! 
L'ennuyeuç  Efcrivain  !  le  maudit  Traducteur  ! 
A  quoi  fan  mettre  au  jour  tous  ces  difcours  frivoles  , 
Et  ces  Riens  enferme\dans  de  grandes  paroles  ? 

Eft-Ce  donc  là  médire ,  ou  parler  franchement? 
Non  ,  non  ,  la  Médifance  y  va  plus  doucement. 
«Si  l'on  vient  à  chercher  ,  pour  quel  fecret  m  y  fier  e 
Alidor  à  fes  frais  bâtit  un  Monaftere  : 
Alidor  ,  dit  un  Fourbe  ,  ilefi  de  mes  Amis. 
Je  V 'ai  connu  Laquais  ,  avant  qu'il  fufi  Commis. 
C'eft  un  Homme  d'honneur  ,  de  pieté' profonde  , 
Et  qui  veut  rendre  a  Dieu  ce  qu'il  a  pris  au  monde* 

Voilà  jouer  d'adrelTe ,  &  médire  avec  art  ; 
Et  c'eft  ayec  refpecT:  enfoncer  le  poignard. 
Un  Efprit  né  fans  fard  ,  fans  baffe  complaifancc 
'Fuit  ce  ton  radouci  que  prend  la  Médifance. 
Mais  de  blâmer  des  vers  ou  durs ,  ou  languif- 

fans  y 
Pc  choquer  un  Auteur ,  qui  choque  le  bon  fens  ^ 
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De  railler  d'un  Plaifanc ,  qui  ne  fçait  pas  nous 

plaire  j 
Ccft  ce  que  tout  Lecteur  eut  toujours  droit  de 
faire. 
ho-nrr"        Tous  les  jours  à  la  Cour  un  Sot  de  qualité  * 

de  quah    p       juçer  de  travers  avec  impunité  : 
te  h  tua  '    »  I 

jcur  ce     ^  Malherbe  ,  à  Racan  ,  préférer  Théophile  , 
be\u  ta-         .  *  l 

gsnicct     Et  le  clinquant  du  Ta  (Te  ,  à  tout  l'or  de  Virgile, 
en  ma  x  ° 

preience.       Un  Clerc  ,   pour  quinze  feus ,  fans  craindre  le 

hola , 
Peur  aller  au  Parterre  attaquer  Attila  ; 
Et  fi  le  Roi  des  Huns  ne  lui  charme  l'oreille  3 
Traiter  de  Vifigots  tous  les  vers  de  Corneille. 
I.  n'eît  Valet  d'Auteur  ,  ni  Copifte  à  Paris , 
ÇH.  la  balance  en  rnain  ne  péfe  les  Ecrits. 
Dés  que  l'impreffion  fait  éclorre  un  Poète  , 
Il  cft  efclave  né  de  quiconque  l'acheté  : 
Il  fe  foûmet  lui-mefme  aux  caprices  d'autrui , 
Et  fes  écrits  tous  feuis  doivent  parler  pour  lui. 
Un  Auteur  à  genoux  ,  dans  une  humble  Préface  , 
Au  Lecteur  ,    qu'il  ennuyé  ,  a  beau   demander 

grâce  i 
II  ne  gagnera  rien  fur  ce  Juge  irrité  , 
Qui  lui  fait  fen  procès  de  pleine  autorité. 
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Et  je  ferai  je  feul  qui  ne  pourrai  rien  dire  ? 
On  fera  ridicule  ,  &  je  n'oferai  rire } 
Et  qu'ont  produit  mes  vers  de  fi  pernicieux  , 
Pour  armer  contre  moi  tant  d'Auteurs  furieux  ? 
Loin  de  les  décrier  ,  je  les  ay  fait  paroiftre  j 
Et  fouvent  ,    fans  ces  vers  qui  les  ont  fait  con» 

noiftre  , 
Leur  talent  dans  l'oubli  demeureroit  caché. 
Et  qui  fçauroit  fans  moi  que  Cotin  a  prefché  ? 
La  Satire  ne  fert  qu'à  rendre  un  Fat  illuitre. 
C'eiï  une  ombre  au  tableau  ,  qui  lui  donne  du 

luilre. 
En  les  blâmant  enfin  ,  j'ai  dit  ce  que  j'en  croï , 
Et  Tel,  qui  m'en  reprend,  en  penfe  autant  que 
moi. 
Il  a  tort ,  dira  l'Un ,  Pourquoi  faut-il  qu'il  nom- 
me ? 
attaquer  Chapelain  !  ah  !  <?eft  ur.fi  bon  Homme. 
Balzac  en  fait  V  éloge  en  cent  endroits  divers. 
Il  efi  vrai ,  s'il  m'eût  crû  ,  qu'il  n'eût  point  fait  de 

vers, 
llfe  tue  a  rimer.  Que  n'écrit -il  en  frofe  ? 
Voi;a  ce  que  l'on  dit.  Et  que  dis-je  autre  cho- 
fe? 
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PFa.     Et  laiiTez  à  Feuillet  P  reformer  l'Univers. 
Predica    ^•t  ^ur  cluo^  ^onc  faut-ïl  que  s'exercent  mes  vers  ? 
Chariot    IraHe  dans  unc  °de  >  en  phrafes  de  Malherbe  , 
Soud!  '    Troubler  dans  fes  rofeaux  le  Danube  fumerie  : 
Délivrer  de  Si  on  le  peuple  gemijfant  ; 
Faire  trembler  Me  n^his  ,   ou  paflir  le  Croisant  : 
Etpaffantdu  Jourdain  les  Ondes  alarmées  , 
Cueillir  ,  mal-à-propos  ,  les  palmes  Idumées  ? 
Viendrai- je  ,  en  une  Eglogue  ,   entouré  de  trou- 
peaux , 
Au  milieu  de  Paris  enfler  mes  chalumeaux  , 
Et  dans  mon  cabinet  aiTïs  au  pied  des  heftres  , 
Faire  dire  aux  Echos  des  fottifes  champeftres  ? 
Faudra-t-fl  de  fens  froid  }  &  fans  eftre  amou- 
reux , 
Pour  quelque  Iris  en  l'air,  faire  le  langoureux  ; 
Lui  prodiguer  hs  noms  de  Soleil  &  d'Aurore  , 
Et  toujours  bien  mangeant  mourir   par  metha- 

phore  ? 
Je  IailTe  aux  Doucereux  ce  langage  affeté  , 
Où  s'endort  un  efprit  de  mollefTe  hebeté. 

La  Satire  ,  en    leçons  3    en  nouveaucez  fer- 
tile , 
Sçait  feule  alTaifonner  le  Plaifant  &  l'Utile  , 
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Et  d'un  vers,  qu'elle  épure  aux  rayons  du  bon 

fens  , 
Détromper  les  Efprits  des  erreurs  de  leur  temps. 
Elle  feule  ,  bravant  l'orgueil  &  l'injuilice  , 
Va  jufques  fous  le  dais  faire  paflir  le  vice  ; 
Et  fouvent  fans  rien  craindre ,  à  l'aide  d'un  bon 

mot. 

Va  venger  la  Raifon  des  attentats  d'un  Sot. 

C'eit  air.fi  que  Lucile  ,  <i  appuyé  de  Lelic  ,  t  q  pcè':c 

r  1      y^  1>r     ..  Latin  t 

Fit  jultice  en  ion  temps  des  Cotins  d  Ira^ie  ,  Éatiu- 

Et  qu'Horace  ,  jettant  le  fel  à  pleines  main*,  r  Coa- 

Se  joiioit  aux  dépens  des  Pelletiers  Romains.  main. 

C'eft  elle ,  qui  m'ouvrant  le  chemin  qu'il  faut  fui- 

vre  , 

M'infpira  dés  quinze  ans  la  haine  d'un  fot  Livre  , 

Et  fur  ce  Mont  fameux  ,  où  j'ofay  la  chercher  , 

Fortifia  mes  pas ,  &  m'apprit  à  marcher. 

C'eft  pour  elle  ,  en  un  mot ,  que  j'ay  fait  voeu 

d'écrire. 

Toutefois.,* 'il  le  faut,  je  veux  bien  m'en  dédire: 

Et  pour  calmer  enfin  tous  ces  flots  d'Ennemis , 

Reparer  en  mes  vers  les  maux  que  j'ay  commis. 

Puifque  vous  le  voulez  ,  je  vais  changer  de  ftile. 

Je  le  déclare  donc.  Qiinaut  eit  un  Virgile. 

Hij. 
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Pj:a.     Et  laiiTez  à  Feiiillet  P  reformer  l'Univers. 
Preàica     -t,t  ^ur  cluo1  "onc  iaiit-il  que  s  exercent  mes  vers  ? 
Chano?    IraHe  dans  unc  Gde  >  en  Parafes  de  Malherbe  , 
Soud!  '    Troubler  dans  fes  rofeaux  le  Danube  fumerie  : 
De'livrer  de  S  ion  le  peuple  gemijfant  ; 
Faire  trembler  Me?^his  ,   ou  pajlir  le  Croisant  : 
"Etpaffantdu  fourdain  les  Ondes  alarme'es  , 
Cueillir ,  mal-à-propos  ,  les  palmes  Idumées  ? 
Viendrai-je,  en  une  Eglogue  ,   entouré  de  trou- 
peaux , 
Au  milieu  de  Paris  enfler  mes  chalumeaux  , 
Et  dans  mon  cabinet  afTis  au  pied  des  heures  , 
Paire  dire  aux  Echos  des  fottifes  champeftres  ? 
Faudra-t-îl  de  fens  froid  }  &  fans  eftre  amou- 
reux s 
Pour  quelque  Iris  en  l'air ,  faire  le  langoureux  ; 
Lui  prodiguer  les  noms  de  Soleil  &  d'Aurore  , 
Et  toujours  bien  mangeant  mourir   par  metha- 

phore  ? 
Je  lailTe  aux  Doucereux  ce  langage  affeté  , 
Ou  s'endort  un  efprit  de  mollefTe  hebeté. 

La  Satire  ,  en   leçons  3    en  nouveautez  fer- 
tile , 
Sçait  feule  afTaîfonncr  le  Plaifant  &  l'Utile  , 
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Et  d'un  vers,  quelle  épure  aux  rayons  du  bon 

fens  , 
Détromper  les  EFprits  des  erreurs  de  leur  temps. 
Elle  feule  ,  bravant  l'orgueil  &  rinjuftice , 
Va  jufques  fous  le  dais  faire  paflir  le  vice  j 
Et  fouvent  fans  rien  craindre,  à  l'aide  d'un  bon 

mot, 
Va  venger  la  Raifon  des  attentats  d'un  Sot. 
C'eft  air.fi  que  Lucile  ,  s  appuyé  de  L^lie  ,  t  q  Pcè':« 

Fit  juftice  en  fon  temps  des  Cotins  d'Italie  ,  fatiri- 

Et  qu'Horace ,  jettant  le  fel  à  pleines  main* ,  ,  c<m- 

Se  joiioit  aux  dépens  des  Pelletiers  Romains.  nllm? 

C'eft  elle ,  qui  m'ouvrant  le  chemin  qu'il  faut  fui- 

vre  %    ■ 
M'infpira  dés  quinze  ans  la  haine  d'un  fot  Livre  , 
Et  fur  ce  Mont  fameux  ,  où  j'ofay  la  chercher  , 
Fortifia  mes  pas ,  &  m'apprit  à  marcher. 
C'eft  pour  elle  >  en  un  mot ,  que  j'ay  fait  voeu 

d'écrire. 

Toutefois, s'il  le  faut,  je  veux  bien  m'en  dédire; 

Et  pour  calmer  enfin  tous  ces  flots  d'Ennemis , 

Reparer  en  mes  vers  les  maux  que  j'ay  commis. 

Puifque  vous  le  voulez  ,  je  vais  changer  de  ftile. 

Je  le  déclare  donc.  Qainaut  eft  un  Virgile. 

Hii 
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Pradon  comme  un  Soleil  en  nos  ans  a  paru. 

Pelletier  écrit  mieux  qu'Ablancourt  ni  Patru. 

Cotin  ,  à  fes  Sermons  traînant  toute  la  Terre, 

Fend  les  flots  d'Auditeurs  pour  aller  à  fa  chaire, 

f  *  Au-   f  Sauvalle  eft  le  Phénix  des  Efprits  relevez. 

diocrej,        Pernn  ....  Bon  ,  mon  tiprit  ,  courage  }  pc«r- 
fuivez. 

Mais  ne  voyez-vous  pas ,  que  leur  troupe  en  fu- 
rie 
Va  prendre  encor  ces  vers  pour  une  raillerie  ? 
Et  Dieu  fçair  ,  aufîï-toit  3   que  d'Auteurs  en  cou- 
roux  , 
Qic  de  Rimeurs  bîeffez  s'en  vont  fondre  fur  vousf 
Vous  les  verrez  bien-toft ,  féconds  en  impoftures, 
AmafTer  contre  vous  des  volumes  d'injures , 
Traiter  en  vos  écrits  chaque  vers  d'attentat , 
*  Cotîn,  Et  d'un  mot  innocent  faire  un  crime  *  d'Etat. 

dans  un  _ 

de  {es  £-  Vous  aurez  beau  vanter  Je  Roi  dans  vos  ouvrages  T 
m'acco-    Et  de  ce  nom  facré  fanctifïer  vos  pages, 
criminel    Qiii  méprife  Cotin  ,  n'eitime  point  fon  Roi, 

irljefté     ^c  n>a  ^c'on  Cotin  3  Ri  ^eu  i  ni  f°i  >  nl  l°î- 
divine  &  j^ajg  ^uo-  ?  répondrez-vous  :  Cotin  nous  peut-il 

nuire. 

£t  par  fes  cris  enfin  que  fcauroit-il  produire  l 
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Interdire  à  mes  vers ,  dont  peut-eftre  il  fait  cas  , 
l'entrée  aux  pcnfions,  où  je  ne  prétens  pas  ? 
Non  ,  pour  louer  un  Roi  ,   que  tout  l'Univers 

loue  , 
Ma  langue  n'attend  point  que  l'argent  la  dénoue > 
Et  fans  efperer  rien  de  mes  foibles  Ecrits , 
L'honneur  de  le  loiier  m'eft  un  trop  digne  prix. 
On  me  verra  toujours ,  fage  dans  mes  caprices, 
De  ce  mefme  pinceau  ,  dont  j'ay  noirci  les  vices, 
Et  peint ,  du  nom  d'Auteur  tant  de  Sots  revêtus >■ 
Luy  marquer  mon  refpecl  &  tracer  fes  vertus. 
Je  vous  crois  :  mais  pourtant ,  on  Crie  ,  on  yous 

menace. 
Je  crains  peu,  direz-vous ,  les  Braves  du  ParnafTe. 
Hé  ,  mon  Dieu  ,  craignez  tout  d'un  Auteur  en 

couroux  , 
Qin  peut  ....  Quoi  ?  jem'entens.  Mais  encor  ? 

Tai  fez-  vous. 


Hiij 
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AU    LECTEUR. 

PfM  O IC I  tnfin  la  Satire  au  on  me 
W&  wtrS  man^€  defuït  fi  long- temps*  Si  fai 


>>^ 


tant  tardé  À  la  mettre  au  jour  3  cefl 
que  fai  tfté  bien  aife  que  lie  ne  par  a  fi 
qu'avec  la  nouvelle  édition  qton  faifoit  de  mon 
Livre  3  ou  je  voulols  quelle  fujt  inférée.  Plu- 
feurs  de  mes  A'riis  a  qui  je  Fai  lue  a  en  ont 
parlé  dans  le  monde  avec  de  grands  éloges  ,  & 
ont  publié  que  cefioit  la  mel  lewe  de  mes  Sa~ 
tires.  Ils  ne  7r/ont  pas  en  cela  fait  plafir.  Je 
commis  le  Public  .Je  ffai  que  naturtllemtnt  il 
fe  révolte  contre  ces  louanges  outrées  9  quon 
donne  aux  ouvrages  avant  quils  aient  paru  y 
&  que  la  plupart  des  Leftews  ne  lifent  ce 
qiion  Uur  a  élevé  fi  haut  J  quavec  un  dejfcin 
formé  de  le  rabbaijfir. 

Je  déclare  donc  que  je  ne  veux  point  p  o  - 
fiter  de  ces  difeours  avantageux  :  &  non  feu- 
lement je  laîffe  an  Public  fin  jugement  libre  , 
mais  je  donne  pLin  pouvoir  a  to  is  ceux  qui 
ont  tant  critiqué  mon  Ode  fu^Namuri  dexer- 
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fèr  aujfi  contre  ma  Satire  toute  la  rigueur  de 
leur  critique,  fefvere  quils  le  front  avec  le 
mefme  juccés  :  3'  je  puis  les  affurcr  que  tous 
leurs  difcours  ne  ?n  obligeront  point  a  rompre 
l'efpece  de  voeu  que  f  ai  fait  de  ne  jamais  dé- 
fendre mes  Ouvrages  ,  quand  on  n en  atta." 
q itéra  que  les  mots  (y*  les  jylb.be s.  Je  fç aurai 
fort  bien  foutenir  contre  ces  Cenfeurs  ,  Ho- 
mère 3  Horace  ,  Virgile  >  01  tous  ces  autres 
granis  Perjcnnages  dont  fadm're  les  Ecits  : 
inaii  pour  mes  Ecrits  que  je  n  admire  point  , 
cefi  a  ceux  qui  les  approuveront  à  trouver  des 
raifons  pour  les  défendre.  Ceft  tout  i  avis  que 
foi  a  donner  ici  au  Lecleur. 

La  bienséance  néanmoins  voudrait  9  ce  ?ne 
fernble  ,  que  je  fijfe  quelque  exeufe  au  Beau 
Sexe  ,  de  la  liberté  que  je  me  fuis  donnée  de 
peindre  fes  vices.  Mai*  au  fond  0  toutes  les 
peintures  que  je  fais  dans  ma  Satire  font  fi  gé- 
nérales 3  que  bien  Ion  d' *  appréhender  que  les 
Femmes  s'en  ojfenfent  3  cefi  fur  leur  approba- 
tion &  fur  leur  curiofité  que  je  fonde  la  plus 
grande  efperame  du  juccés  de  mon  Ouv-'age. 
Vne  chef  au  moins ,  dont  je  fuis  certain  quelles 
me  loueront  3  cejl  d'avoir  trouvé  moyen  3  dans 
une  matière  auffi  dé.icate  que  fi  celle  que  fy 
traite }  de  ne  pas  lalffer  échapper  un  feul  mot 
qui  pufi  le  moins  du  monde  hi.Jfir  la  pudeur. 
\  fejpere  donc  que  f  obtiendrai  aijément  ma  gra- 
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ce  3  &  qu  Elles  ne  feront  pas  plus  choquco 
des  -prédications  que  je  fais  contre  Leurs  défauts 
dans  cette  Satire  9  que  des  Satires  que  les  Pré- 
dicateurs font  tous  les  jours  en  chaire  contre 
tes  me  fines  défauts* 
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N  F  I  N  bornant  le  cours  de  tes  ça- 

lanterics , 
A!cippe  ,  il  efl  donc  vrai,  dans  peu  tu 
te  maries. 

Sur  l'argent,  c'eft  tout  dire,    on  efl  déjà  d'ac- 
cord. 
Ton  Beaupere  futur  vuide  fon  coffre  fort  : 
Er  déjà  le  Notaire  a  ,  d'un  flile  énergique  , 

Griffonné  de  ton  joug  l'initrument  u  authenti-    *  infini* 

ment  en 
que.  ftilc  de 

C'eft  bien  fait.  Il  eft  temps  de  fixer  tes  deflrs.        v;uc  à.tz 

Ainfî  que  fes  chagrins  l'Hymen  a  Tes  plaifirs.  J-orre5  dc 

Quelle  joye  en  effet ,   quelle  douceur  extrême  !     CoriUàU' 

De  fe  voir  carefTe  d'une  Epoufe  qu'on  aime  : 

De  s'entendre  appel  1er  petit  Cœur  ou  mon  ,  Bon  > 

De  voir  autour  de  foi  croiftre  dans  fa  maifon  , 

Sous  les  paifibîesloix  d'une  agréable  Mère  , 

P?  petits  Citoyens  dont  on  croit  eftre  Père  î 
Tome  I.  I 
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Qjjl  charme  au  moindre  mal  qui  nous  vient  me- 
nacer , 
De  la  voir  auiïi-toft  accourir  ,  s'empreiTer  , 
S'effrayer  d'un  péril  qui  n'a  point  d'apparence, 
Et  Couvent  de  douleur  fe  pafmer  par  avance. 
Car  tu  ne  feras  point  de  ces  Jaloux  affreux  , 
Habiles  à  fe  rendre  inquiets ,  malheureux  , 
Qui  tandis  qu'une  Epoufe  à  leur  yeux  fe  defoîe  , 
Penfent  toujours  qu'un  Autre  en  fecret  la  cou- 
foie. 
Mais  quoy,  je  voy  déjà  que  ce difcours  t'aigrit: 
x  »     .  Charmé  de  Juvénal ,  *  &  plein  de  fon  cfprit 

pal  a  air  Venez-vous  ,  diras-tu  ,  dans  une  pièce  outrée, 
une  Sau-  '  '  r 

re contre  Comme  luy  nous  chanter:  y  Que  des  le  temps  de 

les  rtay  *  ^**  i 

rces>  Rhée  , 

Y  Paro- 

lts  du       La  Chafieté  déjà  ,  la  routeur  fur  le  front , 

commen-  *  J 

cernent      Avoït  che\  les  Humains  receu  plus  d'un  affront  i 

<le  cecte 

Satire.       Qu?on  lit  avec  le  fer  naïfire  les  bijuftices , 

L'Impiété ,  l'Orgueil,   &  tous  les  autres  Fices  , 
Mais  que  la  Bonne  foy  dans  V amour  conjugal 
N'alla  point  jufqu'au  temps  du  troifiéme  Métal  ? 
Ces  mots  ont  dans  fa  bouche  une  emphâze  ad- 
mirable ï 
Mais  je  vous  dirai j  moy  ,  fans  alléguer  la  fable  j 
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Que  fi  fous  Adam  mefme  ,  &  loin  avant  Noé  , 

Le  Vice  audacieux  ,  des  Hommes  avoué  , 

A  la  trille  Innocence  en  tous  lieux  fit  la  guerre, 

Il  demeura  pourtant  de  l'honneur  fur  la  Terre  : 

Qujiux:  temps  les  plus  féconds  en  z  Phrynés  3  en    *Phry- 

né  >  ccui> 
a  LaïS  ,  tifanc 

Plus  d'une  Pénélope  honora  fon  païs  j  neS) 

Et  que  mefme  aujourd'hui  fur  ce  fameux  mo-  coma-  * 

delle  *  Cocuuhe» 

On  peut  trouver  cncor  quelque  Femme  fidelle. 

Sans  doute;  &  dans  Paris,  fi  je  fçai  hien  comp- 
ter , 
11  en  eft  jufqu'à  Trois  b  ,  que  je  pourrois  citer.         b  c 
Ton  Epoufe  dans  peu  fera  la  quatrième.  ,     h' 

je  le  veux  croire  ainfi.  Mais   la  Chafteté  mê-  lucnc* 

me  , 
Sous  ce  beau  nom  d'Epoufe  ,  entraft-t-elle  chés 

toy  , 
De  retour  d'un  voyage  en  arrivant ,  croy-moy, 
Pais  toujours  du  logis  avertir  la  MaiftrefTe. 
Tel  partit  tout  baigné  des  pleurs  de  fa  LucreiTe  j 
Qoi  faute  d'avoir  pris  ce  foin  judicieux  , 
Trouva.  Tu  fcaïs  ....  Je  fçai   que  d'un  conte 
o.dieux 

ïij 

OTHECA 
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Vous  avez  comme  moi  fali  voftre  mémoire. 

Mais  Iaifïbns-là  ,  dis-tu  ,  Joconde  &  Ton  Ffrf- 

toire. 
Du  projet  d'un  Hymen  déjà  fort  avancé , 
Devant  vous  aujourd'hui  criminel  dénoncé, 
Et  mis  fur  la  fellette  aux  pieds  de  la  Critique  , 
Je  voy  bien  tout  de  bon  qu'il  faut  que  je  m'ex- 
plique. 
Jeune  autrefois  par  vous  dans  le  monde  con- 
duit , 
J'ay  trop  bien  profité  ,  pour  n'eftre  pas  inftruit 
A  quels  difcours  maKns  le  Mariage  expofe. 
Je  fçai,  que  c'eft  un  texte  où  chacun  fait  fa  glofe  : 
Que  de   Maris  trompez  ,  tout  rit  dans  l'Uni- 
vers , 
Epigrammes  3  Chanfons  ,  Rondeaux  ,  Fables  en 

vers  , 
Satire  ,  Comédie  :  &  fur  cette  matière  , 
J'ay  veu  tout  ce  qu'ont  fait   la  Fontaine  &  Mo- 
lière. 
J'ay  leû  tout  ce  qu'ont  dit  Villon  &  Saint  Gelais  ;. 

Co-  ces  Je  Ariette,  Marot ,  Bocace ,  Rabelais  , 

la  Reins 

àe  Na-     Et  tous  ces. vieux  Recueils  de  c  Satites  naïves  - 

Des  malices  du  Sexe  immortelles  archives. 


S  A    T  I   R  E      X.  isï 

kiais  tout  bien  balancé  ,  j'ay  pourtant  reconnu  % 
Que  de  ces  contes  vains  le  Monde  entretenu 
N'en  a  pas  de  l'Hymen  moins  veu  fleurir  1'ujagç  i 
Qje  fous  ce  joug  moque  3  Tout  à  la  fin  s'engage 
Quji  ce  commun  filet  les  Railleurs  mefmes  pris , 
Ont  eflé  tres-fouvent  de  commodes  Maris  s 
Et  que  pour  eftre  heureux  fous  ce  joug  falutaire  » 
Tout  dépend  en  un  mot  du  bon  choix  qu'on  fçalt 
faire. 
En-fin  il  faut  icy  parler  de  bonne  foy  , 
Je  vieillis ,   &  ne  puis  regarder  fans  eiFroy 
Ces  Neveux  affamez,  dont  l'importun  vifage 
De  mon  bien  à  mes  yeux  fait  déjà  le  partage, 
Je  crois  déjà  les  voir  ,  au  moment  annoncé 
Qi^'à  la  fin,  fans  retour  3    leur  cher  Oncle  eft 

parlé  , 
Sur  quelques  pleurs  forcez  ,  qu  ils  auront  foin 

qu'on  voye  , 
Se  faire  confoler  du  fujet  de  leur  joye. 
Je  me  fais  un  plaiilr  ,  à  ne  vous  rien  ceîer  , 
De  pouvoir  ,  moy  vivant ,  dans  peu  les  defbler  s 
Et  trompant  un  efpoir  pour  eux  fi  plein  de  char- 
mes , 
Arracher  de  leurs  yeux  de  véritables  larmes, 
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Vous  dirai-je  encor  plus  :  Soit  foibleflTe  ou  rar- 
fon  , 

Je  fuis  las  de  me  voir  le  foir  en  ma  maifon 

Seul  avec  des  Valets  ,    fouvent  voleurs  &  traî- 
tres , 

Et  toujours  ,  àcoupfeur,  ennemis  de  leurs  Maî- 
tres. 

Je  ne  me  couche  point }  qn'aufïi-toft  dans  moi* 
Jit 

Un  fouvenir  fafchcux  n'apporte  à  mon  efprit 
*  Blan-  Ces  d  Hiitoires  de  morts  lamentables ,  tragiques* 

«iin  & 

DuRof-  Dont  Paris  tous  les  ans  peut  grcffir  fes  Chroni- 

ftt  ont 

compofé  <lues- 

ces  H  if-  _,...,.  .         .,  r 

toire*.  JDepouillons-nous  îcy  d  une  vaine  fierté. 

Nous  naiiïons ,   nous  vivons  pour  la  focicté. 

A  nous-mefmes  livrez  dans  une  folitude  , 

Noitre  bonheur  bien-toit  fait  noftre  inquiétude  3 

Et  fi }  durant  un  jour  ,  noftre  premier  Ayeul 

Plus  riche  d'une  coite  avoit  vécu  tout  feul , 

Je  doute  ,  en  fa  demeure  alors  fi  fortunée  _, 

S'il  n'euft  point  prie  Dieu  d'abbreger  la  jour» 

née. 

N'allons  donc  point  icy  reformer  l'Univers , 

Ni  par  de  vains  difeours ,  &  de  frivoles  vers  ,. 
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Eitalant  au  Public  noitre  mifanthropie., 
Cenfurer  Je  lien  le  plus  doux  de  la  vie. 
Laiiïbns-là,  croyez-moy  ,  le  monde  tel  qu'il  eft. 
L'Hymenée  eft  un  joitg,  8c  c'eft  ce  qui  m'en  plaift. 
L'Homme  en  Tes  paffions  toujours  errant  fans 

guide , 
A  befoin  qu'on  lui  mette  &  le  mords  &  îa bride. 
Son  pouvoir  malheureux  ne  fert  qu'à  le  gefner  , 
Et  pour  le  rendre  libre  ,  il  le  faut  enchaifncr. 
C'cft  ainfî  que  fouvent  la  main  de  Dieu  rafnfte, 
Ka  bon  I  voila  parler  en  do&e  Janfenifte^ 
Âlcippe  ,  &  fur  ce  point  fi  fçavamment  touche, 

Defmâres e  ,  dans  Saint  Roch  î  >  n'auroit  pas     e  ceîe- 

r  ,  ,  bre  Pre- 

mieux  prefehe.  dicafeur. 

Mais  c'eft  trop  t'infulter  3  quittons  la  raillerie  ,      rojflvde 
Parlons  fans  hyperbole  &  fans  plaifanterie.  1Jans" 

Tu  viens  de  mettre  icy  l'Hymen  en  l'on  beau  jour. 
Entens  donc:  &  permets  que  je  prefche  à  mon  tour. 
L'Efpoufe  que  tu  prens  ,  fans  tache  en  fa  con- 
duite. 
Aux  vertus ,  m'a-t-on  dit ,  dans  Port-Royal  inf- 

truite  3 
Aux  loix  de  fon  devoir  règle  tous  fes  dcfirs. 

Mais  qui  peut  t'aflurer,  qu'invincible  aux  plaifirs 

I  iiij 
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Chez  toy  ,  dans  une  vie  ouverte  à  la  Licence  , 

Elle  confervera  fa  première  innocence  ? 

Par  toi-même  bien-toit  conduite  à  l'Opéra , 

De  quel  air  penfes-tu  que  ta  Sainte  verra 

D'un  fpe&acle  enchanteur  la  pompe  harmonieir- 

fe, 
Ces  danfes  ,  ces  Héros  à  voix  Iuxurieufe  , 
Entendra  ces  difcours  fur  l'amour  feulroulans, 
Ces  doucereux  Renauds  ,  ces  infenfez  Rolands  ; 

tMaxî-8  Sçaura  d'eux   qu'à  l'Amour,  comme  au  feul 

mes  fort  -r^.        /■        a 

ordinal-  Dieu  fupreme  , 

ï^o^ra  On  doit  immoler  tout ,  jufqu'à  la  Vertu  mefme. 

de  Qui-     Qu'on  ne  fçauroit  trop  toit  fe  laiiTer  enfla-mmer  : 
saule        v<,  t  r 

Qujjn  n'a  receu  du  Ciel  un  cœur  que  pour  aimer  j 

It  tous  ces  lieux  communs  de  Morale  lubrique  , 

Que  Lully  réchauffa  des  fons  de  fa  Mufique  ? 

Mais  de  quels  mouvemens,  dans  fon  cœur  excitez, 

Sentira-t-elîe  alors  tous  fes  fens  agitez  ? 

Je  ne  te  répons  pas ,  qu'au  retour,  moins  timide  , 

*  Voïez  x^o-ne  Efcoliere  enfin  k  d'Ang-elique  &  d'Armide  , 
îes  Opéra        D  ° 

ce  Qui-    -£\\c  n'aille  àl'infiant  ,  pleine  de  ces  doux  fons  , 
nault,  in- 
titulez ,     Avec  quelque  Médor  pratiquer  c&s  leçons. 

Roland  & 

Armide.        Suppofons  toutefois  ,  qu'encor  fidelle  &  pure3 
Sa  vertu  de  ce  choc  revienne  fars  bleffure. 
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Bien- toit  dans  ce  grand  Monde  ,  où  tu  vas  l'en- 
traifner  , 

Au  milieu  des  écueils  qui  vont  l'environner  , 

Crois-tu  que  toujours  ferme  aux  bords  du  pré- 
cipice , 

Elle  pourra  marcher  fans  que  le  pied  Iuy  gliiîe  ? 

Que  toujours  infenfible  aux  dîfcours  enchan- 
teurs oo 

D'un  idoîatreamas  de  jeunes  Séducteurs , 

Sa  facette  jamais  ne  deviendra  folie  ? 

D'abord  tu  la  verras  ,  ainfi  que  dans  Clélie  3 

Recevant  fes  Amans  fous  le  »  doux  nom  d'Amis  3      'Ro- 
man de 
5'en  tenir  avec  eux  aux  petits  foins  permis:  clelie,& 

Puis ,  bien-toft  en  grande  eau  fur  le   fleuve  de  Romans 

du  même 
Tendre ,  AutcUf. 

Naviger  à  fouhait ,  tout  dire ,  &  tout  entendre. 

Et  ne  préfume  pas  que  Venus  ou  Satan  , 

Souffre  qu'elle  en  demeure  aux  termes  du  Ro- 
man. 

Dans  le  crime  il  fuffit  qu'une  fois  on  débute. 

Une  chute  toujours  attire  une  autre  chiite. 

L'honneur  eft  comme  une  Ifle  efearpée  &  fans 
bords. 

On  n'y  peut  plus  rentrer  dés  qu'on  en  eft'  dehors. 
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Peut-eftre ,  avant  deux  ans  ardente  à  te  dépla:ie; 
Efprife  d'un  Cadet ,  yvre  d'un  Moufquetaire  , 
Nous  la  verrons  hanter  les  plus  honteux  brelans 
*  Une    Donner  chez  la  k  Cornu  rendez-vous  aux  Galans* 
dont  le*   ^e  Phèdre  dédaignant  la  pudeur  enfantine  , 
toir  aioa  ^u^re  à  front  découvert  Z ...  Se  MefTalinc  î 

to'Tie    C  Monter  Pour  gran^s  exploits  vingt  Hommes  ruï- 

moade.  n£z  t 

BîefTés ,  battus  pour  Elle  ,  &  quatre  aiîaflinez  ; 
Trop  heureux  !  fi  toujours  Femme  defordonnéc  » 
5ans  mefure  &  fans  règle  au  vice  abandonnée  , 
Par  cent  traits  d'impudence  aifés  à  ramafTer  , 
Elle  t'acquiert  au  moins  un  droit  pour  la  chafler. 
Mais  que  deviendras-tu  ?  fi  folle  en  fon  caprice, 
K'aimant  que  le  fcandale  &  l'éclat  dans  le  vice  , 
Bien  moins  pour  fon  plaifir,  que  pour  t'inquieter, 
Au  fond  peu  vicieufe  ,  elle  aime  à  coqueter  ? 
Entre  nous  ,    verras-tu  d'un  efprit  bien  tran- 
quille y 
Chez  ta  Femme  aborder  &  la  Cour  &  la  Ville  ? 
Hormis  toy  ,  tout  chés  toy  rencontre  un  doux  ac- 
cueil. 
L'un  eft  payé  d'un  mot  3  &  l'autre  d'un  coup 
d'œil. 
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Ce  n'eft  que  pour  toy  feul  qu'elle  eft  fiere  &  cha- 
grine : 
Aux  autres  dit  eft  douce  ,  agréable }  badine  : 
C'eft  pour  eux  qu'elle  étale  &  l'or  &  le  brocard  ï 
Que  chez  toy  fe  prodigue  &  le  rouge  &:  le  fard  , 
Et  qu'une  main  fçavante  ,  avec  tant  d'artifice  , 
Baftit  de  fes  cheveux  le  galant  édifice. 
Dans  fa  chambre  3  croy-moy  ,  n'entre  point  tour 

le  jour. 
Si  tu  veux  pofTeder  ta  Lucre/Te  à  ton  tour  , 
Atten  ,  difcret  Mari ,  que  la  Belle  en  cornette 
Le  foir  ait  étalé  fon  teint  fur  la  toilette  ; 
Et  dans  quatre  mouchoirs  }  de  fa  beauté  falis  , 
Envoyé  au  BlanchiiTeur  fes  rofes  &  fes  lys. 
Alors  tu  peux  entrer  :  mais  fage  en  fa  prefence  , 
Ne  va  pas  murmurer  de  fa  folle  dépenfe. 
D'abord  ,    l'argent  en   main  ,  paye   &  vifte   & 

comptant. 
Mais  non,  fay  mine  un  peu  d'en  élire  mccor.- 

tent  , 
Pour  la  voir  auflï-toit ,  de  douleur  opprefTée  » 
Déplorer  fa  vertu  fi  mal  recoinpenfée. 
Un  Mari  ne  veut  pas  fournir  à  fes  befoins. 
Jamais  Femme,  après  toutj  a-t-elle  coufté  moint? 
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A  cinq  cens  Loiiis  d'or  ,  tout  au  plus  ,  chaque 

année  , 
Sa  dépenfe  en  habits  n'eft-elle  pas  bornée  ? 
Que  répondre  ?  Je  voy ,  qu'à  de  fi  juftes  erîs  , 
Toy-mefme  convaincu  déjà  tu  t'attendris  , 
Tout  preft  à  la  laifler ,  pourveu  qu'elle  s'appaife. 
Pans  ton  coffre  à  pleins  facs  puifer  tout  à   fen 
aife. 
A  quoy  bon  en  effet  t'allarmer  de  fi  peu  ? 
Hé  que  feroit-ce  donc  ,  fi  le  Démon  du  jeu  ,• 
Veffant  dans  fon  efprit  fa  ruïueufe  rage  , 
Tous  les  jours  mis   par  elle'  à  deux   doigts  an 

naufrage 
Tu  vo^ois  tous  tes  biens  au  fort  abandonnez 

'Terme  "Devenir  le  butin  d'un  1  Pique  ou  d'un  m  Sonnez  ? 
du  jeu  de 
piquet.     Le  doux  charme  pour  toy  1  de  voir  chaque  jour- 

m  Term& 

dujeu  de  née', 

Triûrac  .  .  .  . 

De  nobles  Champions  ta  femme  environnée  , 

Sur  une  table  longue ,  &  façonnée  exprés  , 

D'an  tournoy  de  Baffette  ordonner  les  apprefts  ? 

Ou,  fi  par  un  Arreft  la  groffiere  Police 

D'un  jeu  fi  neceffaire  interdit  l'exercice  , 

Ouvrir  fur  cette  table  un  champ  au  Lanfquener  > 

Ou  promener  trois  dez  chaffez  de  fon  cornet  - 
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Puis  fur  unç  autre  table  ,   avec  un  air  plus  fom- 

bre  , 
S'en  aller  méditer  une  vole  au  jeu  d'Ombre  i 
S'écrier  fur  un  As  mal  à  propos  jette  : 
Se  plaindre  d'un  n  Gâno  qu'on  n'a  point  écouté  ;       «terme 
Ou  ,  querellant  tout  bas  le  Ciel  qu'elle  regarde  ,  ^'Oiubrs. 
A  k  Befte  gémir  d'un  Roy  venu  fans  garde. 
Chez  elle  en  ces  emplois  l'Aube  du  lendemain 
Souvent  la  trouve  encor  les  cartes  à  la  main. 
Alors  pour  fe  coucher, les  quittant  non  fans  peine, 
Elle  plaint  le  malheur  de "Ja<Nature  humaine  , 
Qui  veut  qu'en  un  fommeil ,  où  tout  s'enfevelit  , 
Tant  d'heures  ,  fans. jouer  ,  fe  cçnfument  au  lit» 
Toutefois  en  partant  la  Troupe  la  confole  , 
Et  d'un  prochain  retour  chacun  donne  parole. 
C'eû  ainfi  qu'une  femme  en  doux  amufemens 
Sçaitdu  temps  qui  s'envoLe  employer  les  mo- 

mens  ; 
Ceft  ainfi  que  fouvent  par  une  Forcenée 
Une  trifte  Famille  à  l'hôpital  traifnée  , 
Voit  fes  biens  en  décret  fur  tous  les  murs  écrits  3 
De  fa  déroute  illuitre  effrayer  tout  Paris. 

Mais  que  plutôt  fon  jeu  mille  fois  te  ruine  i 
Qu£  |ï  la  famélique  &  honteufe  Lézine  , 
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Venant  mal  à  propos  la  faifîr  au  collet , 

Elle  te  reduifoit  à  vivre  fans  valet  , 

OI-e      Comme  ce  Magiftrat  °  de  hideufe  mémoire  , 
Lieute- 
nant Cri-  Dont  je  veux  bienici  te  crayonner  l'hiftoire. 

nunel 

Tàrdieu.        Dans  la  Robe  on  vantoit  fon  illnftre  Maifcn. 
Il  efloit  plein  d'efprit  3  de  fens,  &  de  raifon. 
Seulement  pour  l'argent  un  peu  trop  de  foibleiTe 
De  ces  vertus  en  luy  ravaloit  lanoblefTe. 
Sa  table  toutefois  ,  fans  fuperfiuité  , 
ÏST  avoir  rien  que  d'honnefte  en  fa  frugalité. 
Chez  lui  deux  bons  Chevaux  ,  de  pareille  en- 
colure , 
Trouvoient  dans  l'Efcurie  une  pleine  pafture  , 
Et  du  foin  ,  que  leur  bouche  au  râtelier  laiiToit , 
De  furcroift  une  mule  encor  fe  nourriffoic. 
Mais  cette  foif  de  l'or  ,  qui  le  brufloit  dans  l'ame, 
Le  fît  enfin  foncier  à  choifir  une  Femme  i 

o 

Et  l'honneur  dans  ce  choix  ne  fut  point  regardé. 
Vers  fon  trille  penchant  fon  naturel  guidé  3 
Le  fit  dans  une  avare  &  fordide  famille 
Chercher  un  monflre  affeux  fous  l'habit  d'une 

fille  ; 
Et  fans  trep  s'enquérir  d'où  la  Laide  venoit , 
Il  lcutj  ce  fur  allez  ,  l'argent  qu'on  lui  donnoit. 
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Rien  ne  le  rebuta  ;  ni  fa  veue  éraillée, 

Ni  la  maiTe  de  chair  bizarrement  taillée  ; 

Et  trois  cens  mille  francs ,  avec  elle  obtenus  , 

La  rirent  à  fes  yeux  plus  belle  que  Vénus. 

Il  l'époufe    ;   &  bien-toit  fou  Hofteiïe  nouvel- 
le , 

Leprefchant,  lu  y  fit  voir  qu'il  efioic.,  au  prix 
d'elle  , 

Un  vrai  difïipateur  ,  un  parfait  débauche. 

Lui-mefme  le  fentit  ,  reconnut  fon  péché  3 

Se  confeiTa  prodigue  ,  &  plein  de  repentance  3 

Offrit  fur  fes  avis  de  régler  fa  dépenfe. 

AulTi-toft  de  chez  eux  tout  rofti  difparut. 

Le  pain  bis  renfermé  d'une  moitié  décrut. 

Les  deux  chevaux  ,  la  mule,  au  marché  s'envo- 
lèrent. 

Deux  grands  Laquais  3  à  jeun  ,  fur  le  foir  s'en  al- 
lèrent. 
De  ces  Coquins  déjà  l'on  fe  trouvoit  laiTé, 
Et  pour  n'en  plus  revoir  le  refte  fut  chaflé. 
Deux  fervantes  déjà  ,  largement  foufletées  , 
Avoient  à  coups  de  pied  defeendu  les  montées , 
Et  fe  voyant  enfin  hors  de  ce  trille  lieu  , 
Dans  la  rue  eu  avoient  rendu  grâces  à  Dieu. 
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Un  vieux  Valet  reftoit,  feul  chéri  de  fon  Maif- 

tre  , 
Que  toujours  il  fervit ,  &  qu'il  avoit  y  eu  naif- 

tre, 
Et  qui   de  quelque   fomme  ,   amalTée   au  bon 

temps , 
y  i voit  encorchez  eux  ,  partie  à  fes  dépens. 
Sa  veuë  embarraiToit  ;  il  fallut  s'en  défaire  i 
Il  fut  de  la  maifon  chaiTé  comme  un  Corfaire. 
Voilà  nos  deux  Epoux  fans  valets ,  fans  enfans  > 
Tous  /euls    dans    leur   logis    libres  &    triom- 

phans. 
Alors  on  ne  mit  plus  de  borne  à  la  lézine. 
On  condamna  la  cave  ,  on  ferma  la  eu  i  fine. 
Pcuir  ne  s'en  point  fervir  aux  plus  rigoureux 

mois , 
Dans  le  fond  d'un  grenier  on  fequefha  le  bois. 
L'un  &  l'autre  deflors  vécut  à  l'aventure 
Des  prefens ,  qu'à  l'abri  de  la  Magiftrature } 
Le  Mari  quelquefois  des  Plaideurs  exrorquoit  y 
Ou  de  ce  que  la  Femme  aux  voifîns  excroquoit. 
Mais  3  pour  bien  mettre  icy  leur  çraiTe  en  tout 

fon  luftre  , 

Il  faut  voir  du  Logis  Ibrtir  ce  Couple  jlluftrc  ; 

II 


SATIRE    X.  ïi5 

Il  faut  voir  le  Mari  tout  poudreux  ,  tout  fouillé  } 
Couvert  d'un  vieux  chapeau  de  cordon  dépouillé, 
Et  de  fa  robe  ,  en  vain  de  pièces  rajeunie  , 
A  pied  dans  les  ruiffeaux  traifnant  l'ignominie. 
Mais  qui  pourroit  compter  le  nombre  de  hail- 
lons i 
De  pièces ,  de  lambeaux  ,  de  fales  guenillons  , 
De  chiffons  ramafTés  dans  la  plus  noire  ordure  , 
Dont  la  Femme  aux  bons  jours  compoibitfa  pa- 
rure } 
Décrirai-je  fes  bas  en  trente  endroits  percez  , 
Ses-fouliers  grimaiïans  vingt  fois  rapetafTez  > 
Ses  coëfFes ,  d'où  pendoit  au  bout  d'une  ficelle 
Un  vieux  mafque  pelé  P  ,  prefque  auih  hideux  piapfur- 

Peindrai- je  fon  juppon  bigarré  de  Latin  ,  ato^'un* 

Qv^enfemble  compofoient  trois  Théfes  de   fa-  ™*>qpc 

tin  ,  Jours 

roir , 
Prefent  qu'en  un  procès  fur  certain  privilège         loriquet- 

lcs  foc- 
Tirent  à  fon  Mari  les  Regens  d'un  Collège  j  toicau 

Et  qui  fur  cette  Juppé  à  maint  Rieur  encor 

Derrière  elle  faifoit  dire  ,  Argument  &b  or  ? 

Mais  peut-eftre  j'invente  une  fable  frivole, 

Déments  donc  tout  Paris ,  qui  ptenant  L* parole  y 


■ 
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Sur  ce  fujet  encor  de  bons  témoins  pourveû, 

Tout  preit  à  le  prouver  ,  te  dira  :  Je  l'ay  veu. 

Vingt  ans  j'ay  veû  ce  Couple  ,  uni  d'un  mefme- 
vice, 

A  tous  mes  Habitans  montrer  que  l'Avarice 

Peut  faire  dans  les  biens  trouver  la  Pauvreté  y 

Et  nous  réduire  à  pis  que  la  mendicité. 

Des  voleurs,  qui  chez  eux  pleins    d'efperance 
entrèrent  , 

De  cette  triite  vie  enfin  les  délivrèrent. 

Digne  &  funefte  fruit  du  nœud  le  plus  affreux  ,. 

Dont   l'Hymen    ait  jamais   uni  deux    Malheur 
reux. 
Ce  récit  paiTe  un  peu  l'ordinaire  mefure. 

Mais  un  exemple  enfin  ,  fi  digne  de  cenfurc  , 

Peut-il  dans  la  Satire  occuper  moins  de  mots  ? 

Chacun  fçait   fon  métier   r  fuivons  noltre  pro- 
pos. 

Nouveau    Prédicateur     aujourd'huy  ,    je    l'a- 
voue, 
l  C;l:bre  Efcolier  ,  ou  plûtoft  finçe  de  Bourdalouë  ,  q" 

je  ine  plais  à  remplir  mes  fermons  de  portraits. 

In  voilà    déjà    trois  ,    peints   d'affez    heureux 
traits  „ 
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ta  Femme  fans  honneur ,  la  Coquette  ,  &  l'A- 
vare. 

Il  faut  y  joindre  encor  la  revefche  Bizarre, 

Qui  fans  cefle  d'un  ton  ,  par  la  colère  aigri  , 

Gronde,  choque,  dément,  contredit  un  Mari. 

Il  n'eft  point  de  repos  ni  de  paix  avec  elle. 

Son  mariage  n'eft  qu'une  longue  querelle. 

JLaiiTe-t-elle  un  moment  refpirer  fon  Epoux  ? 

Ses  valets  font  d'abord  l'objet  de  fon  cour-^ 
roux , 

£t  fur  le  ton  grondeur  ,  lorfqu'elle  les  haran- 
gue, 

Il  faut  voir  de  quels  mots  elle  enrichit  la  Langue. 

Ma  plume  ici ,  traçant  ces  mots  par  alphabet , 


Pourroit  d'un  nouveau  tome  augmenter  Riche-    *  a 

do:  :  i  un 

Diction- 
naire 


let.  r 

Tu  crains  peu  d'effuyer  cette  étrange  furie. 

En  trop  bon  lieu  ,  dis-tu  ,  ton  Epoufe  nourrie       S0"* 

Jamais  de  tels  difeours  ne  te  rendra  martyr.  f  Ce'ebre 

/  Maifon 

Mais  eût-elle  fucé  la  raifon  dans  Saint  f  Cyr,      prés  de 

Verûil- 

Crois-tu  que   d'une    fille    humble  ,   honnefte  ,  les ,  oà 

on  élevé 
charmante  ,  un  grand 

,,n  ,   .     .  .     i»  •       i      t-  nombre 

L  Hymen  naît  jamais  fait  de  Femme  extrava-  de- jeûner 

Drrr.oi- 

gante  ? 
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Combien  n'a-t-on  point  veu  de  Belles  aux  doux 
yeux  , 

Avant  le  mariage  ,  Anges  fi  gracieux  , 

Tout  à  coup  fe  changeant  en  Bourgeoifes  fau- 
vages , 

Vrais  Démons ,  apporter  l'Enfer  dans  leurs  mé- 
nages ,. 

Et  découvrant  l'orgueil  de  leurs  rudes  efprits  , 

tceftun  Sous  leur  r  fontançe  altiere  alTervir  leurs  Maris  ? 
nœud  de  o 

ruban  ,  £t  pUjs       quelque    douceur   dont  brille    ton 
<]ue  les  *  x        x 

Femmes  Epoufe  y 

merenr 

fur  le  de-  Penfes-tu  ,  fi  jamais  elle  devient  jaloufe  , 

vantdela 

têie  pour  Que  fon  ame ,  livrée  à  fes  triftes  foupçons  y 

attacher 

leur  coëf-  De  la  Raifon  encor  écoute  les  leçons  ? 

fure. 

Alors  ,  Alcippe  ,  alors  tu  verras  de  £qs  œuvres.. 

Refou-toi  ,   pauvre   Efpoux  ,   à  vivre  de   cou- 
leuvres : 
A  la  voir  tous  les  jours  y  dans  fes  fougueux  ac- 
cès ,. 
A  ton  gefte  ,  à  ton  rire  intenter  un  procès  r 
Souvent  de  ta  maifon  gardant  les  avenues  , 
Les  cheveux  heriifez,  t'attendre  au  coin  des  rues  : 
Te  trouver  en  des  lieux  de  vingt  portes  fermer, 
Et  par  tout  où  tu  vas  3  dans  Ces  yeux  enflammez  > 
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T'ofFrir  ,    non  pas  d'Ifîs   la  tranquille   Eume- 

nide ,  ■  a  Furie 

*  *    •    i  11    n  •         1         u-^.     ..-.  dam  l'O 

AUîs  Ja  vraye  AJecto  x  peinte  dans  I  Enéide  3  p.ra  d'i- 

Un  tifon  à  là  main  chez  le  Roy  Latinus  ,  demeure 

Soufhnt  fa  rage  au  fein  d' Amate  &  de  Turnu*.  1  l^^tt 

Mais  quoy  î  je  chaufle  icy  le  cothurne  Tragique.?  ;ne  ncn 

Reprenons  au  plûtoft  le  brodequin  Comique  ,  *  Une  de* 

11  ■  x  Fans;. 

Et  d'objets  moins  affreux  fong;eons  à  te  parler.      y  Eneidei 
J  _  °  r  liv.VH. 

Dy-moy  donc ,  JaifTant  là  cette  Polie  heurler  y 

T'accommodes- tu  mieux  de  ces  douces  Mena- 

Qui  dans  leurs  vains  chagrins ,  fans  mal  tous-  c'naiucs* 
jours  malades ,. 

5e  font  des  mois  entiers  fur  un  lit  efTrontc 

Traiter  d'une  vifib:e  &  parfaite  fanté  j 

Et  douze  fois  par  jour,   dans  leur   molle  indo- 
lence 3 

Aux   yeux  de  leurs    Maris   tombent  en   défail- 
lance ? 

Q^el  fujet  j  dira  l'un- ,  peut  donc  lî  fréquemment 

Mettre  ainfi  cette  Pelle    aux   bords  du    monu- 
ment } 

La  Parque  ,  raviiTant  ou  fon  fils  eu  fa  fille  > 

A-t-elIe  moiffonne  l'efpoir  de  fa  £amiile  ï 
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Non  :  il  eft  queition  de  réduire  un  Mari 
A  chafTer  un  Valet  dans  la  maifon  chéri  , 
Et  qui,  parce  qu'il  plaift ,  a  trop   fçeu  luy  dé- 
plaire s 
Ou  de  rompre  un  voyage  utile  &  neceffairc. 
Mais  qui  la  priveroit  huit  jours  de  Tes  plàifirs  , 
Et  qui  loin  d'un  Galant ,  objet  de  fes  defirs . . . 
O  \  que  pour  la  punir  de  cette  Comédie, 
Ne  lui  vois- je  une  vraye  &  trifte  maladie  ! 
Mais  ne  nous  fâchons  point.  Peut-être  avant  deux' 
jours , 
«lèfede-    â  Courtois  &  Denyau  ,  mandez  à  Ion  fecours  , 
Paris.       Digne  ouvrage  de  l'art  dont  Hippocrate  traite  , 
Lui  fçaurontbien  ofter  cette  fanté  d'Athlète  :  ■ 
Pour  confumer  l'humeur  qui  fait   fon   embon- 
point , 
Lui  donner  fagement  le  mal  qu'elle  n'a  point  ; 
fe  Premier  Et  fuyant  de  b  Fagon  les  maximes  énormes  , 
duXoy!    Au  tombeau  mérité  la  mettre  dans  les  formes, 

Dieu  veuille  avoir  fon  ame  ,    &  nous  délivre 

d'eux. 
Pour  moy  ,  grand  ennemi  de  leur  art  hazardeux  > 
Je  ne  puis  cette  fois  que  je  ne  les  exeufe. 
Mais  à  quels  vains  difecurs  eft-ce  que  je  m'amufe^ 
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Il  faut  fur  des  fujets  plus  grands  ,  plus  curieux  , 

Attacher  de  ce  pas  ton  efprit  Se  tes  yeux. 

Qui  s'offrira  d'abord  ?  Bon  ,  c'eft  cette  Sça- 

vante  , 

Qu'eftime  «   Rcberval ,  &  que  *   Sauveur  fre-  <  *  fflu£ 

très  Ma- 
quente.  themari- 

,   11          i>     -i  i  t         «    i         •       r  ciens. 

D'où  vient  qu  elle  a  1  œil  troubie  ,  &  le  teint  il 

terni  ? 

C'eft  que  fur  le  calcul ,  dit-on  ,  de  Caffini ,  à       à  fo^é» 

1  Aftror.o- 

Un  altrolabe  en  main  ,  elle  a  dans  fa  goûtiere       me. 

A  fuivre  Tupiter  c  paiTé  la  nuit  entière.  e  Une  'es- 

J    r  r  fepe  Pla- 

cardons de  la  troubler.  Sa  fçience ,  je  croy  ,         beats. 

Aura  pour  s'occuper  ce  jour  plus  d'un  employ. 

D'un  nouveau  microfeope  on  doit  en  fa  p-refence    qui  on 

f  ai  foie 

Tantoft  chez  f  Dalancé  faire  l'expérience  j  beaucoup 

d'ex^e- 

Puis  d'une  femme  morte  avec  fon  embryon  ,  rfencej  de 

PhyfiQuc. 

Il  faut  chez  Du  S  Verney  voir  la  difTection.  „  . .  . 

;  8  Mede- 

Rien  n'échape  aux  regards  de  noftre  Curieufe.        c*n  du 

1  °  Royicon- 

Mais  qui  vient  fur  fes  pas  ?  C'eft  une  Pré"  nu  P'H'C 
*"  r  eftre  tres- 

cieufe  ,  fymm 

dans  l'A- 
Rèfte  de  ces  Efprits  jadis  fi  renommez  ,  nato:r,ie. 

Que  d'un  coup  de  fon  Art  h  Molière  a  diffe-iez.     h  vo:eZ 

De  tous  leurs  fentimens  cette  nobie  héritière  ^e  d°™c" 

Maintient  encore  icy  leur  fe&e  façonniere,  Precieu- 
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C'cft  chez  elle  tousjours  que  les  fades  Auteur^ 
S'en  vont  fe  confoler  du  mépris  dts  Lecteurs. 
Elle  y  reçoit  leur  plainte  ,  &  fa  dode  demeure 
Aux  Penins  ,  aux  Corras  eft  ouverte  à  toute 

heure. 
Là  du  faux  bel  efprit  fe  tiennent  les  bureaux. 
Là  tous  les  Vers  font  bons  ,.  pourvu  qu'ils  foienr 

nouveaux. 
Au  mauvais  gouft  public  la  Belle  y  fait  la  guerre  r 
Plaine  Pradon  opprimé  des  fîfkts  du  Parterre  : 
Rit  des  vains  amateurs  du  Grec  &  du  Latin; 
Dans  la  balance  met  Ariitote  &  Cotin  j 
Puis ,  d'une  main  encor  plus  fine  &  plus  habile,, 
Péfe  fans  pafïïon  Chappelaïn  &  Virgile  ; 
Remarque  en  ce  dernier  beaucoup  de  pauvretez  5 
Mais  pourtant  confefTant  qu'il  a  quelques  beauté^ 
Ne  trouve  en  Ckappelain ,  quoy  qu'ait  dit  la  Sa- 
tire , 
Autre  défaut ,  finon  ,  qu'on  ne  le  fçauroit  lire  y 
Et  pour  faire  goûter  fon  Livre  à  l'Univers  , 
Croit  qu'il  faudroit  en  profe  y  mettre  tous  les 
Vers. 
A  quoy  bon  m'étaler  cette  bizarre  Efcole  , 

Bu  mauvais  fens  >  dis-tu,  prefchi  par  une  Folle  ? 

De 
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Df  livres  &  d'écrits  bourgeois  admirateur 
Vai-je  époufer  icy  quelque  apprentive  Auteur  ? 
Scavez-vous  que  l'Efpoufe  avec  qui  je  me  lie 
Compte  entre  fes  parens  des  Princes  d'Italie  ? 
Sort  d'Ayeux  dont  les  noms  .  .  .  Je  t'entens ,  & 

je  voy 
D'où  vient  que  tu  t'es  fait  Secrétaire  du  Roy. 
Il  falloir  de  ce  titre  appuyer  ta  nailTance. 
Cependant  3  t'avoûrai-je  icy  mon  infolence  } 
Si  quelque    objet    pareil   chez  moy  ,  deçà  les 

Monts  , 
Pour  m'époufer  entroit   avec  tous  ces    grands 

noms , 
Le  fourcil  rehauiTé  d'orgueilleufes  chimères  , 
Je  luy  d^rois  bien-toit  :  Je  connois  tous  vos  Pères  : 
Je  fçay  qu'ils  ont  brillé  dans  ce  fameux  combat  i  ;  combat 
Où  fous  l'un  des  Valois  Eneuien  fauva  l'Etat.        àeCtri- 

s  zoles  ga- 

D'Hczier  n'en  convient  pas  :  mais  3  quoy  qu'il  g^P^^ 
en  puifTe  eftre  }  d'En" 

guien   en 

Je  ne  fuis  point  fi  fot  que  d'efpoufer  mon  maiftre.  taiie. 

Ainfi  donc  au  plûtoft  délogeant  de  cqs  lieux  , 

Allez  3  PrinceiTe  ,  allez  avec  tous  vos  A  yeux  , 

Sur  le  pompeux  débris  des  lances  Efpagnoles , 

Coucherai  vous  voulez,aux  champs  de  Cerizoles. 
Tome  I.  L 
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Ma  mai  Ton  ,  ni  mon  lit  ne  font  point  faits  pour 

vous. 
J'admire,  pourfuis-tu  ,  voftre  noble  courroux. 
Scuvmez-vous  pourtant  que  ma  famille  illuftrc 
De  i'alTiftance  au  fçeau  ne  tire  point  Ton  luftre  : 
Et  que  né  dans  Paris  de  M.igiitrats  connus , 
Je  i  e  fuis  point  icy  de  ces  nouveaux  venus  , 
De   ces   Nobles  fans  nom,  que  par  plus  d'une 

voye  , 
Li  Province  fouvent  en  gueftres  nous  envoyé. 
Mais  euiTai-je  comme  eux  des  Meufnkjrs  pour 

parens  , 
Mon     Efpoufe    vinfUelle    encor   d'Ayeux   plus 

grands  , 
On  ne  la  verroit  point ,  vantant  Ton  origine  , 
A  fon  trifte  Mari  reprocher  la  farine. 
Son  cœur  tousjours  nourri  dans  la  dévotion , 
De  trop  bonne  heure  apprit  l'humiliation: 
X"  pour  vous  détromper  de  la  penfée  eftrange  , 
Qj5  l'Hymen  aujourd'hui  la    corrompe  &   la 

change , 
S  cachez  qu'en  noftre  accord  elle  a  ,  pour  premier 

point , 
Exigé  ,  qu'un  Efpoux  ne  la  contraindroit  point 
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A  traifner  après  elle  un  pompeux  équipage  > 
Ki  fur  tout  de  fouffrir  ,   par  un  profane  ufage , 
Quji  l'Eglife  jamais  devant  le  Dieu  jaloux  , 
Un  fafhieux  carreau  foit  veu  fous  fes  genoux. 
Tel; e  eft  l'humble  vertu  qui  dans  fon  ame  em- 

prainte  ... 
Je  le  voy  bien  ,  tu  vasefpoufer  une  Sainte  : 
Et  dans  tout  ce  grand  zèle  il  n'eft  rien  d'affecté. 
Sçais-tu  bien  cependant  fous  cette  humilité  , 
L'orgueil  que  quelquefois   nous  cache   une  Bi- 

gotte  , 
Alcippe  ,  &  connois-tu  la  nation  dévote  ? 
Il  te  faut  de  ce  pas  en  tracer  quelques  traits  , 
Et  par  ce  grand  portrait  finir  tous  mes  portraits. 

A  Paris ,  à  la  Cour  on  trouve  ,  je  l'avoue  , 
Des  Femmes  dont  le  ze!e  eft  digne  qu'on  le  loue  , 
Q^ii  s'occupent  du  bien  en  tout  temps,  en  tout  lieu. 
J'en  fçais  Une  chérie  &  du  Monde  &  de  Dieu  , 
Humble  dans   les  grandeurs ,  fage  dans  la  for- 
tune i 
Qu[  gémit,  comme  Efther ,  de  fa  gloire  impor- 
tune : 
Que  le  Vice  lui-mefme  eft  contraint  d'eftimer  , 

Et  que  fur  ce  tableau  d'abord  tu  vas  nommer. 

Lij 
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Mrs  pour  quelques  vertus  fi  pures  ,  fi  flnceres  , 

Combien  y  trouve-t^-on  d'impudentes  Faulïaires , 

Qui  fous  un  vain  dehors  d'auftere  pieté , 

De  leurs  crimes  fecrets  cherchent  l'impunité  , 

Er  couvrent  de  Pieu  mefme  empraint  fur  leur 

vifage 
De  leurs  honteux  plaifîrs  l'affreux  libertinage? 
N'atten  pas  qu'à  tes  yeux  j'aille  icy  l'étaler. 
Il  vaut  mieux  le  fouffrir  que  de  le  dévoiler. 
De  leurs  galants  exploits  les  Butfls  ,  les  Bran- 
tomes 
Pourroient  avec  plaifîr  te  compiler  des  tomes  : 
Mais  pour  moy  dont  le  front  trop  aifément  rou- 
gi'> 
Ma  bouche  a  déjà  peur  de  t'en  avoir  trop  dit. 

Rien  n'égale  en  fureur  ,   en  monftrueux  caprices  , 
yne  faufïe  Vertu  qui  s'abandonne  aux  vices. 

De  ces  Femmes  pourtant  l'hypocrite  noirceur, 
Au  moins  pour  un  Mari  garde  quelque  douceur. 
Je  les  aime  encor  mieux  qu'une  Bigotte  altiere  , 
Qui  dans  fon  fol  orgueil ,  aveugle,  &  fans  lu- 
mière , 
A  peine  fur  le  feiiii  de  la  dévotion  , 
£enfe  atteindre  au  fpmmet  de  la  perfection  ; 
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Qui_du  foin  qu'elle  prend  de  me  gefner  fans  cefTe } 

Va  quatre  fois  par  mois  fe  vanter  à  confefTe  ; 

Et  les  yeux  vers  le  Ciel  pour  fe  le  faire  ouvrir  , 

Offre  à  Dieu  les  tourmens  qu'elle  me  fait  fouffrir. 

Sur  cent  pieux  devoirs  aux  Saints  die  eft  égale. 

Elle  lit  Rodriguez  >  fait  l'oraifon  mentale  , 

Va  pour  les  malheureux  quefter  dans  les  maifons , 

Hante  les  Hôpitaux  ,  vince  les  prifons , 

Tcus  les  jours  à  TEgli'ie    entend     jufqu'à    flx 

MtiTes. 

Mais  de  combattre  en  elle ,  &  dompter  fes  foi- 

bJefTes  , 

Sur  le  fard  ,  fur  le  jeu  vaincre  fa  pafîîon, 

Mettre  un  frein  à  fon  luxe  3  à  fon  ambition  , 

Et  foûmettre  l'orgueil  de  fon  efprit  rebelle  : 

C'eft  ce  qu'envain  le  Ciel  voudront  exiger  d'elle, 

Et  peut-il  y  dira-t-elle  ,    en  effet  l'exiger  ? 

Eile  a  fon  Directeur  }  c'eft  à  lui  d'en  juger. 

Il  faut  j   fans  différer  3  fçavoir  ce  qu'il  en  penfe. 

Bon  !  vers  nous  à  propos  je  le  vois  qui  s'avance. 

Qajl  paroi ft  bien  nourri  !  Quel  vermillon  3  quel 

teint  ! 

Le  Printemps  dans  fa  fleur    fur   fon  vifage   eft 

peint, 

Liij 
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Cependant,  à  l'entendre,  il  fe  fôuftient  à  peine, 
Il  eut  encor  hier  la  fièvre  &  la  migraine  : 
Et  fans  les  prompts  fecours  qu'on  prit  foin  d'ap- 
porter , 
Il  fcroit  fur  Ion  lit  peut-être  à  tremblotter. 
Mais  de  tous  les  Mortels  ,  grâce  aux    dévotes 

Ames  , 
Nul  n'eft  fi  bien  foigné  qu'un  Directeur  de  Fem- 
mes. 
Quelque  léger  dégoût  vient-il  le  travailler  ? 
Une  foible  vapeur  le  fait-elle  baailler  ? 
Un  Efcadron  coê'flé  d'abord  court  à  fon  aide. 
L'une  chauffe  un  bouillon,  l'autre  apprefte  un 

remède  , 
Chez  luy  fyrops  exquis,  ratafias  vantez  , 
Confitures  fur  tous  volent  de  tous  cotez  : 
Car  de  tous  mets  fucrez  ,  fecs  ,  en  patte  ,  ou  li- 
quides , 
Les  cftomachs  dévots  toujours  furent  avides: 
Le  premier  maffe-pain  pour  eux  ,  je  croy,  fe  fit  ^ 
k  Et  le  premier  citron  à  k  Rouen  fut  confit, 

exquis  ci-       Noftre  Do&eur  bientoft  va  lever  tous  fes  dou- 

irons 

confits  fe  tes  , 

font  à 

Rouen,     Du  Paradis  pour  elle  il  applanit  les  routes  > 
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£t  loin  fur  fcs  défauts  de  la  mortifier  , 
Lui- me  fine  p-end  le  foin  de  la  juftifier. 
Pourquoi  vous  alarmer  d'une  vaine  cenfure  ? 
Du  rouge  qu'on  vous  voit  on  s'étonne  on  mur* 

mure. 
Mais  a-t-on  ,  dira-t-il ,   fujet  de  s'étonner  ? 
Eft-ce  qu'à  faire  peur  on  veut  vous  condamner  > 
Aux  ufagesreceus  il  faut  qu'on  s'accommode. 
Une  Femme  fur  tout  doit  tribut  à  la  Mode. 

L'orgueil  brille  ,  dit-on,  fur  vos  perrpeux  habits. 

L'œil  à  peine  foutient  l'éclat  de  vos  rubis. 

D'eu  veut-il  qu'on  étale  un  luxe  fi  profane  ? 

Oiiy  ,  lorfqu'à  l'étaler  noltre  rang  nous  condam- 
ne. 

Mais  ce  grand  jeu  chez  vous  comment  l'auto rîfer  ? 

Le  jeu  fut  de  tout  temps  permis  pour  s'amufer. 

On  ne  peut  pas  tousjours  travailler  >  prier  ,  lire  ; 

Il  vaut  mieux  s'occuper  à  jciier  qu'à  médire. 

Le  plus  grand  jeu  joué  dans  cette  intention  3 

Peut  mefme  devenir  une  bonne  action. 

Tout  eft  fanctifié  par  une  ame  pieufe. 

Vous  eftes ,  pourfuit-on  ,  avide  ,  ambitieufe  t 

Sansceiïe  vous  biûlezdevoir  tous  vos  parens 

Engloutir  à  la  Cour  Charges ,  Dignités ,  Rangs, 

L  iiij. 
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Vôtre  bon  naturel  en  cela  pour  eux  brille. 
Dieu  ne  nous  défend  pas  d'aimer  noftre  famille, 
D'ailleurs  tous  vos  parens  font  fages  ,  vertueux. 
Il  eft  bon  d'empefcher  ces  Emplois  faftueux 
D'eftre  donnez  peut-eitre  à  des  Ames  mondaines  > 
Efprifes  du  néant  des  vanités  humaines. 
LailTez-là  ,  croyez-moi ,  gronder  les  Indevots  , 
Et  fur  vôtre  falut  demeurez  en  repos. 

Sur  tous  ces  points  douteux   c'eft  ainil  qu'il 
prononce. 
Alors  croyant  d'un  Ange  entendre  la  réponfe  , 
Sa  Dévote  s'incline,  &  calmant  fon  efpiit, 
A  cet  ordre  d'enhaut  fans  réplique  foufcrit. 
Ainil  pleine  d'erreurs ,  qu'elle  croit  légitimes  , 
.Sa.  tranquille  vertu  conferve  tous  fes  crimes  : 
Dans  un  cœur   tous  les  jours  nourri  du  Sacre- 
ment, 
Maintient  la  vanité  ,  l'orgueil  ,  l'entêtement  5 
Et  croit  que  devant  Dieu  fes  fréquents  facrilegss 
Sont  pour  entrer  au  Cield'afTurez  privilèges. 
Voilà  le  digne  fruit  des  foins  de  fon  Docteur. 
Encore  eft-ce  beaucoup  ,  iï  ce  Guide  impolteur, 
Par  les  chemins  fleuris  d'un  charmant  Quietifme 
Tout  à  coup  l'amenant  au  vrai  Molinozifme , 
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Il  ne  Iuy  fait  bien-toft  ,  aidé  de  Lucifer  , 
Goufter  en  Paradis  les  pîaifîrs  de  l'Enfer. 

Mais  dans  ces  deux  eftats  molle  ,  delicieufe  , 
La  hais-ru  plus,  dy-moi  ,  que  cette  Bilieufe  , 
Qui  follement  outrée  en  fa  feverité  , 
Eaptizant  fon  chagrin  du  nom  de  pieté  , 
Dans   fa   charité    fauffe  ,    où    l'amour   propre 

abonde., 
Croit  que  c'eft   aimer    Dieu  que    haïr  tout   le 

monde  ? 
Il  n'eft  rien  où  d'abord  fon  foupçon  attaché 
Ne  préfume  du  crime  ,   &  ne  trouve  un  péché. 
Pour  une  Fille  honnefte  &  pleine  d'innocence  , 
Croit-elle  en  fes  valets   voir  quelque  cômpki- 

fance } 
Réputés  criminels  les  voilà  tous  chalTez, 
Et  chez  elle  à  l'inftant  par  d'autres  remplacez. 
Son  Mari ,  qu'une  affaire  appelle  dans  la  Ville  * 
Et  qui  chez  luy ,  fortant ,  a  tout  laiiTé  tranquille  , 
Se  trouve  alTez  furpris ,  rentrant  dans  la  maifon  , 
De  voir  que  le  Portier  luy  demande  fon  nom  j 
Et  que  parmi  fes  Gens  changez  en  fon  abfence  , 
Il  cherche    vainement    quelqu'un    de    connoif- 
fance, 
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Fort  bien  :  Le  trait  eft  bon.  Dans  les  Femmes  t 
dis-tu  , 
Enfin  vous  n'approuvez  ni  vice  ,  ni  vertu. 
Voilà  le  fexe  peint  d'une  noble  manière  ! 
I  LaBru-  ^C  Theophrafte  mefme  aidé  de  la  1  Bruyère  , 

tratîuft      ^e  m'en  Pourro^  Pas  *airc  un  P^us  "che  tableaa. 
les  Cara-  ç;'eft  aflfez  .  |j  eft  ternps  de  qUitrer  lepinceau. 
&eresde  r  *i  r 

Théo-      Vous  avez  déformais  efpuifé  la  Satire. 
pbrafb  ;  I 

&  a  fait    Efpuifc ,  cher  Alcippe  ,  Ah  !  tu  me  ferois  rire  ! 

ceux  Je  "  ' 

fonàeclc.  Sur  ce  vafte  fujet  fi  j'allois  tout  tracer  , 

Tu  verrois  fous  ma  main  des  tomes  s'amafler. 
Dans  le  Sexe  j'ay  peint  la  pieté  cauftique. 

m    *pa."    Et  que  feroit-ce  donc  ,  fi  Cenfeur  plus  trafique  « 

née  etoit  *  J  roi» 

lr ''  ' '^  r  J'allois  t'y  faire  voir  l'Atheifme  établi , 
fept  Chefs  J  J  ' 

del'Ar-    Et  non  moins  que  l'honneur,  le  Ciel  mis  en  ou- 

mee  qui 

mit  le  fie-  bli  ? 

ge devant 

Thebes.     Si  j'allois  t'y  montrer  plus  d'une  m  Capanée  , 
Le*  Poè- 
tes ont     Pour  fouveraine  loy  mettant  la  Deftinée  , 
dit  que 
Jupiter  le  ^>u  tonnerre  dans  l'air  bravant  les  vains  carreaux, 

à  caufe  '  ^C  nous  Pelant  de  Dieu  du  ton  de  n  Des-Barreaux? 

imni^é.       ^a's   ^ans  a^'er  chercher  cette   Femme  infer- 

n  °n  dit  nale 

qui!  fe  naie' 

convertit  T'ay-je  encor  peint  3  dy-moy>  la  Fantafque  inc- 
de  mou-  gaie  3 
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Q^i  m'aïmant  le  matin  ,  fouvent  me  hait  le  foir  > 
T'ay-je  peint  la  Maligne  aux  yeux  faax,au  cœur 

noir  ? 
T'ay-je  encore  exprimé  laJBrufque  impertinente? 
T'ay-je  tracé  la  Vieille  à  morgue  dominante  , 
Qui  veut  vingt  ans  encore  après  'e  Sacrement , 
Exiger  d'un  Mari  les  refpe&s  d'un  Amant  ? 
T'ay-je  fait  voir  de  joye  une  Belle  animée  , 
Qi^  fouvent  d'un  repas  fortant  toute  enfumée  , 
Fait  même  à  fes  Amans  trop  foib'es  d'eftomac  , 
Redouter  fes  baifers  pleins  d'ail  &  de  tabac  ? 
T'ay-je  encore  décrit  la  Dame  Breîandiere , 

Qui  des  loueurs  chez  foit  fe  fait  °  Cabaretiere  ,      °  Il  y  a 
—  J  des  Ferr>- 

Et  foufFre  des  affronts  que  ne  fouffriroit  pas  ,         mes  qui 

donnent 
L'HofteiTe  d'une  Auberge  à  dix  fous  par  repas  £      àrouper 

aux 
Ay  -je  offert  à  tes  yeux  ces  rriftes  Tifïphones  3        Joiieurs , 

»  ^e  Fur 

Ces  monftres  pleins  d'un  fiel,  que  n  ont  point  les  <je  ne  \cs 

plus  re- 
Liones,  voir,  s'ils 

Qd  prenant  en  defgouft  les  fruits  nez  de  leur  J°^nt 

flanc  , 
S'irritent  fans  raifon  contre  leur  propre  fang  ; 
Tousjours  en  des  fureurs  que  les  plaintes  aigri f- 

fent ,  [  fent , 

Battent  dans  leurs  Enfans  l'Efpoux  qu'elles  haïf* 


maifon 
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?  Tyran    Et  font  de  leur  maifon  digne  de  P  Phalaris  , 
en  Sicile 

tre  -         Un  fejour  de  douleurs ,   de  larmes  &  de  cris  ? 
Enfin  t'ay-je  dépeint  la  Superftitieufe  , 
La  Pédante  au  ton  fier  ,  la  Bourgeoife  ennuieufe  j 
Celle  qui  de  fon  chat  fait  fon  feul  entretien  , 
Celle  qui  tousjours  parle  ,   &  ne  dit  jamais  rien  ? 
Il  en  eft  des  milliers  :  mais  ma  bouche  enfin  Jâffe  , 
Des  trois  quarts  3  pour  le  moins  3  veut  bien  te 
faire  çrâce. 
J'entens.  C'eft  pouffer  loin  la  modération. 
Ah  !  finiiTez  ,  dis-tu  ,  la  déclamation. 
Penfez-vous  qu'ébloui  de  vos  vaines  paroles  f 
J'ignore  qu'en  effet  tous  ces  difeours  frivoles 
ÎNÎe  font  qu'un  badinage  ,  un  fimple  jeu  d'efprit- 
D'un  Cenfeur  3  dans  le  fond  ,  qui  folaftre  &  qui 

rit, 
Plein  du  mefme  projet  qui  vous  vint  dans  la  tefte  , 
Quand  vous  plaçantes  l'Homme  au  deffous  de  la 

Befte? 
Mais  enfin  vous  &  moy  c'eft  afTez  badiner. 
Il  eft  temps  de  conclure  ;  &  pour  tour  terminer  , 
Je  ne  diray  qu'un  mot.  La  Fille  qui  m'enchante  , 
Noble  3  fage  ,  modefte  }  humble  ,  honnefte  ,  tou- 
chante , 
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l^I'a  pas  un  des  défauts  que  vous  m'avez  fait  voir. 
Si  par  un  fort  pourtant  qu'on  ne  peut  concevoir  , 
La  Belle  tout  à  coup  rendue  infociable, 
D'Ange,  ce  font  vos  mots,  fe  transformoit  en 

Diable  : 
Vous  me  verriez  bien^toft  ,  fans  me  defefperer  , 
Lui  dire  :  Hé  bien  ,  Madame,  il  faut  nous  feparer. 
Nous  ne  fommes  pas  faits ,  je  le  voy  ,  l'un  pour 

l'autre. 
Mon  bien  fe  monte  à  tant  :  Tenez  ,  voilà  le  vof, 

tre. 
Fartez  :  Délivrons-nous  d'un  mutuel  fouci. 

Alcippe  ,  tu  crois  donc  qu'on  fe  fepare  ainfi  > 
Pour  fortir  de  chez  toy,  fur  cette  offre  offen- 

fante  , 
As-tu  donc  oublié  qu'il  faut  qu'elle  y  confente  î 
Et  crois-tu  qu'aifement  elle  puiïTe  quitter 
Le  favoureux  plaiflr  de  t'y  perfecuter  ? 
Bien-toit  fon  Procureur  ,    pour   elle    ufant  fa 

plume  , 
De  fes  prétentions  va  t'offrir  un  volume. 
Car  ,  grâce  au  Droit  receu  chez  les  Parifîens  , 
jjGens  de  douce  nature  ,  &  Maris  bons   Chref- 

tiens , 
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Dans  Tes  prétentions  une  Femme  eft  fans  borne. 
Alcippe  ,  à  ce  difcours  je  te  trouve  un  peu  morne. 
Des  Arbitres ,  dis-tu  ,  pourront  nous  accorder. 
Des  Arbitres . . .  Tu  crois  l'empefcher  de  plaider  ? 
Sur  ton  chagrin  déjà  contente  d'ellc-mefmc  , 
Ce  n'eft  point  tous  fes  droits,   c'eft  le  proce-z 

qu'elle  aime. 
Pourel'e  un  bout  d'arpent ,  qu'il  faudra  difputer, 
Vaut  mieux  qu'un  Fief  entier  acquis  fans  con- 
tester. 
Avec  elle  il  n'eft  point  de  droit  qui  s'édaircilTe  , 
Point  de  procez  fi  vieux  qui  ne  fe  rajeuniffe  ; 
Et  fur  l'art  de  former  un  nouvel  embarras  , 
Devant  elle  Rolet  mettroit  pavillon  bas. 
Croy-moy,   pour  la   fléchir  trouve  enfin  quel- 
que voye  : 
Ou  je  ne  refpons  pas  dans  peu  qu'on  ne  te  voye 
Sous  le  faix  des  procez  abbatu,   confterné, 
Trifte ,    à  pied  ,  fans   Laquais  ,  maigre  ,    fec , 

ruiné  , 
Vingt  fois  dans  ton  malheur  refolu  de  te  pendre  , 
Et ,  pour  comble  de  maux  ,  réduit  à  la  reprendre. 
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A     MONSIEUR 

DE   VALINCOUL 

CONSEILLER    DU    ROY 

en    ses    Conseils, 

Secrétaire  General  de  la  Marine  ,  &  des   Corn" 

mandemens  de  Monleigneur  le  Comte 

de  Toulonze- 

U  I ,  l'Honneur  ,  V  A L  i Ne e  u  &,  fft 

chéri  dans  le  Monde  : 
Chacun  pour  l'exalter  en  paroles  abon- 
de ; 
A  s'en  voir  revenu  chacun  met  fon  bonheur  j 
Et  tout  crie  ici-bas ,  l'Honneur  !  vive  l'Honneur  , 
Entendons  difcourir  fur  les  bancs  des  galères , 
Ce  Forçat  abhorré  mefme  de  Tes  Confrères  ; 
Il  plaint  ,  par  un  Arreft  injuftement  donné  , 
L'honneur  en  fa  perfonne  à  ramer  condamne. 
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En  un  mot  parcourons  &  ia  Mer  &  la  Terre  : 

Interrogeons  Marchands  ,  Financiers  3  Gens  de 

guerre  , 

Courtifans  3  Magiitrats  :  chez  Eux  3  fi  je  le  croi , 

L'Intereft  ne  peut  rien  ,  l'Honneur  feul  fait  la  loi. 

Cependant ,   lors  qu'aux  yeux  leur  portant  la 

q  Allu-  lanterne  ,  q 

non  au  •    . 

moc  de    J'examine  au  grand  jour  l'efpnt  qui  les  goUr, 

Diogenc 

le  Cyni-^  ver  ne  , 

ponou  U1  Je  n'appercoi  par  tout  que  folle  Ambition  , 

rrne^n"   Foibîeffe  ,  Iniquité  ,  Fourbe  .  Corruption  ; 

P  em    ,   Q-ie  ridicule  orgrueil  de  foi-mefme  idolâtre, 
jour  ,  &  *Sr  £> 

qui  di:oic  Le  j^onje     à.  mon  avis ,  eft  comme  un  çrand 

qui!  *° 

çhe-choit  Théâtre , 

un  hom- 
me Où  chacun  en  publie  l'un  par  l'autre  abufé  , 

Souvent  à  ce  qu'il  eft  3  joué'  un  rôle  oppofé. 

Tous  les  jours  on  y  voit  .,  orné  d'un  faux  vi- 

fage, 
Impudemment  le  Fou  reprefenter  le  Sage  ; 
L'Ignorant  s'ériger  en  Sçavant  faftueux  , 
Et  le  plus  vil  Faquin  trancher  du  Vertueux. 
Mais  ,  quelque  fol  efpoir  dont  leur  orgueil  les 

berce , 

Bien-toft  on  les  connoift ,  &  la  Vérité  perce. 

On 
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On  a  beau  fe  farder  aux  yeux  de  l'Univers, 
A  la  fin  fur  quelqu'un  de  nos  vices  couverts 
Le  Public  malin  jette  un  œil  inévitable  3 
Et  bien-toit  la  Cenfure  ,  au  regard  formidable  , 
Sçait ,  Je  crayon  en  main  ,  marquer  nos  endroits 

faux , 
Et  nous,  développer  avec  tous  nos  defaux, 
Du  Menfonge  toujours  le  Vray  demeure  maiitrc. 
Pour  paroiftre  honnefte  homme  en  un  mot  il  faut 

l'eftre  : 
Et  jamais  ,  quoi  qu'il  fafTe  3  un  Mortel  ici-bas 
"Ne  peut  aux  yeux  du  Monde  eflre  ce  qu'il  n'e& 

pas. 
En  vain  ce  Mifanthrope  ,  aux  yeux  triftes   & 

fombres  3 

Veut  par  un  air  riant  en  éclaircir  les  ombres  : 

Le  Ris  fur  fon  vifage  eft  en  mauvaife  humeur  î 

L'agrément  fuit  fes  traits ,  fes  carelTes  font  peur  5 

Ses  mots  les  plus  flateurs  paroilTent  des  rudefTes  7 

Et  la  Vanité  brille  en  toutes  fes  baiTeiTes. 

Le  naturel  toujours  fort  ,  &  fçait  fe  montrer. 

Vainement  on  l'arrefte  ,  on  le  force  à  rentrer  , 

II  rompt  tout.,  perce  tout  >  &  trouve  enfi-  paffage. 

Mais  loin  de  mon  projet  je  fens  que  je  m'engage. 
Tome  1«  M 
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Revenons  de  ce  pas  à  mon  texte  égaré. 

L'Honneur  par  tout  ,  difois-je  ,  eft  du  Monde 
admiré. 

Mais  l'Honneur  en  effet  qu'il  faut  que  l'on  ad- 
mire , 

Q^el  éft-îl ,  Valincour,  pourras-tu  me  le  dire  ? 

L'Ambitieux  le  met  fouvent  à  tout  brufîer  j 

'Fleuve  L'avare  à  voir  chez  luy  le  r  Pactole  rouler  ; 
deLyiie.  ' 

ou  l'on    Un  faux  Brave  à  vanter  fa  proùeffe  frivole  ; 

trouve  de 

Tor  ainfi   Un  vray  Fourbe  à  jamais  ne  garder  fa  parole  j 

eue  dans  ,.  ..,,.,-.. 

plufieurs    Ce  Poète  a  noircir  d  înlipides  papiers  ; 

Fleuves.    C  e Marquis  à  fçavoir  frauder  fes  créanciers  i 

Un  Libertin  à  rompre  &  jeufnes  &  Carefme  ; 

Un  Fou  perdu  d'honneur  à  braver  l'Honneur 
mefme. 

L'un  d'Eux  a-t-il  raifon  ?  Qui  pourroit  lepenfer? 

Qujeft-ce  donc  que  l'Hor.neur  que  tcut  doit  cm- 
brafTer  ? 

Eft-ce  de  voir  ,  dis-moy  ,  vanter  noftre  élo- 
quence , 

D'exceller  en  courage  ',  en  adreffe  ,  en  prudence  ; 

De  voir  à  noftre  afpecl  tout  trembler  fous  les 
Cieux  ; 

De  poffeder  enfin  mille  dons  précieux  > 
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Mais  avec  tous  ces  dons  de  l'efprit  &  de  l'ame 
Un  Roy   mefme  fouvcnt  peut  n'eftre  qu'un  in- 
fâme , 
Qu'un  Herode  ,    un  Tibère  effroyable  à  nommer. 
Où  donc  eft  cet  Honneur  qui  feul  doit  nous  char- 
mer ? 
Quoiqu'en  fes  beaux  difcours  *"  Saint  Evremond    f 

nouspiône,  ™nd  3 

r  3  fa:  t  une 

Auiourd'huy  j'en  croiray  Seneque  avant  Pétrone.  pifferta- 

J  J  *  J  i  «oa  , 

Dans  le  Monde  il  n'eft  rien  de  beau  que  l'Equité,  dans  la- 
quelle il 
Sans  elle  la  Valeur  >  la  Force  ,  la  Bonté  ,  do^ne  la 

préferea- 

Et toutes  les  Vertus ,  dont  s'éblouit  la  Terre  ,        ceàPe- 
Ne  font  que  faux  brillans  ,  &  que  morceaux  de  seneque 

verre. 
Un  t  injufte  Guerrier  ,  terreur  de  l'Univers , 
Qd  fans  fujet  courant  chez  cent  Peuples    di-  xaadie, 

vers , 

S'en  va  tout  ravager  jufqu'aux  rives  du  Gange 

>     n  Fa- 
N'eft  qu'un  plus  grand  Voleur  que  Du:erte  &  mejxVo- 

c    .        .  ,  leurs  de 

Saint  Ange,  u  gran<Is 

Bu  premier  des  Cefars  on  vante  les  exploits  > 

Mais  dans  quel  Tribunal  ,  jugé  fuivant  les  Loix,  breLieu- 

tenant 
Euft-il  pu  difculper  fon  injufte  manie  ?  Général 

.       de  Police 
Qu'on  trouve  fon  pareil  en  France  à  La  *  Reyme.  à  pans, 

Mij 
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Dans  trois  jours  nous  verrons  le  Phénix  des  Guer- 
riers 
LaifTer  fur  l'efchafFaut  fa  tefte  &  fes  lauriers. 
r,    „£e."  C'eft  d'un  Roi  y  que  l'on  tient  cette  maxime  au- 

filas  Roi  l 

de  Sparte.  gUfte. 

Que  jamais  on  n'eft  grand  qu'autant  que  l'on  eft 

jufte. 
RafTemblez  à  la  fois  Mithridate  &  Sylla        » 
Joignez-y  Tamerlan  ,  Genferic ,  Attila  ; 
Tous  ces  fiers  Conquerans  3  Rois  ,  Princes ,  Ca- 
pitaines, 
Sont  moins  grands  à  mes  yeux  que  ce  Bourgeois 
«Socra-  d'Athènes  z 

Qni^  fçeut ,  pour  tous  exploits ,   doux  ,  modéré, 

frugal , 
Toujours  vers  la  Juftice  aller  d'un  pas  égal. 
Oiii  la  Juftice  en  nous  eft  la  Vertu  qui  brille. 
Il  faut  de  fes  couleurs  qu'ici-bas  tout  s'habille. 
Dans  un  Mortel  chéri  ,  tout  injufte  qu'il  eft  , 
C'eft  quelque  air  d'équité  qui  feduit  &  qui  plaift. 
A   cet  unique  appas   l'ame  eit  vraiment   fenfi- 

bîe: 
Mefme  aux  yeux  de  l'Injufte  >  un  Injufte  eft  hos- 

lible  > 
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Et  tel  qui  n'admet  point  la  Probité  chez  lui , 

Souvent  à  la  rigueur  l'exige  chez  autrui. 

Difons  plus  :  Il  n'eft  point  d'ame  livrée  au  vice  3 

Où  Ton  ne  trouve  encor  des  traces  de  juftice. 

Chacun  de  l'Equité  ne  fait  pas  fon  flambeau. 

Tout  n'eft  pas  Caumartin  ,  Bignon  ,  ni  Daguef- 
feau  ; 

Mais  jufqu'en  ces  Païs ,  où  tout  vit  de  pillage  , 

Chez  l'Arabe  &  le  Scythe  Elle  eft   de   quelque 
ufage  3 

Et  du  butin  acquis  en  violant  les  loix  , 

C'eft  Elle  entre  eux  qui  fait  le  partage  &  le  choix.  ■ 
Mais  allons  voir  le  Vrai  jufqu'en  fa  fource 
mefme. 

Un  Dévot  aux  yeux  creux  3   &  d'abftinence  blef- 
me  , 

S'il  n'a  point   le  cœur  jufte  ,  eft  affreux  devant 
Dieu. 

L'Evangile  au  Chreftien  ne  dit  en  aucun  lieu  , 

Sois  dévot  :  Elle  dit  3  Sois  doux  ,  fimple  3  équita- 
ble, a  Dé. 
J»         -r\              r                          ^t        «.                 •      ,  c            troit  roiiS 

Car  d  un  Dévot  iouvent  au  Cnreftien  rentable       ]e  pôle 

La  diftance  eft  deux  fois  plus  longue,  à  mon  avis  ,  p^s  JJ^ 

QieduPôle  Antardiqueau  Deftroit  de  Davis.*    ™^e 

Miij 
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Encor  par  ce  Dévot  ne  croi  pas  que  j'entende 
Tartuffe  ,  ou  Molinos  ,  &  fa  myftique  Bande. 
J'entens  un  faux   Chreftien  mal   inftruit   >    maî 

guidé  , 
Et  qui  de  l'Evangile  en  vain  perfuadc  , 
N'en  a  jamais  conceu  l'efprit  ni  la  juftice  > 
Un  Chreftien  qui  s'en  fert  pour  difculper  le  vice  ? 
Qui.  toujours  prés  des  Grands  >  qu'il  prend  foin 

d'abufer  , 
Sur  leurs  foib!es  honteux  fçait  les  autorifer  , 
Et  croit  pouvoir  au  Ciel,  par  fes  folles  maximes, 
Avec  le  Sacrement  faire  entrer  tous  les  crimes. 
Des  faux  Dévots  pour  moi  voilà  le  vrai  Héros. 
Mais ,  pour  borner  enfin  tout  ce  vague  propos  f 
Concluons  qu'ici-bas  le  feul  Honneur  folide  , 
C'eft  de  prendre  toujours  la  Vérité  pour  guide  y 
De  regarder  en  tout  la  Raifon  &  la  Loi  ; 
D'eftre  doux  pour  tout  autre  *  &  rigoureux  pour 

foi  ; 
D'accomplir  tout  le  bien  que  le  Ciel  nous  infpire, 
Et  d'eftre  jufte  enfin  :  Ce  mot  feul  veut  tout  di- 
re. 
Je  doute  que  le  flot  des  vulgaires  Humains 
A  ce  difeours  pourtant  donne  aifément  les  maiss  * 
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Et  pour  t'en  dire  ici  la  raifon  hiftorique  , 

Souffre  que  je  l'habille  en  Fable  allégorique. 

Sous  le  bon  Roi  Saturne  ,  ami  de  la  douceur  , 

L'Honneur  ,  cher  Valincour,  &  l'Equité  fa 
Sœur  i 

De  leurs  fages  confeils  éclairant  tout  le  Monde  r 
Regnoient  chéris  du  Ciel  dans  une  paix  profonde- 
Tout  vivoit  en  commun  fous  ce  Couple  adoré. 
Aucun  n'avoit  d'enclos ,  ni  de  champ  feparé. 
La  Vertu  n'eftoit  point  fujette  à  l'Oftracifme  b  ,    b  £OI* 
Ni  ne  s'appelloit  point  alors  un  *  *  *  * 


par  la- 
quelle le* 

L'Honneur  beau  par  foi-mefme  ,  &  fans  vains  njcns  a- 

voi-nc 
ornemens,  èxéxàe 

reléguer 
tri  de 
leurs  Ct- 
toïns 
qu'il» 
vou- 
loienu 


N'étaloit  point  aux  yeux  l'or  ni  les  diamans  ; 
Et  jamais  ne  fortant  de  fes  devoirs  aufteres  , 
Maintenoit  de  fa  Scsur  les  règles  falutaires. 
Mais  une  fois  au  Ciel  par  les  Dieux  appelle» 
Il  demeura  long-temps  au  Séjour  étoile. 

Un  Fourbe  cependant  aïTez  haut  de  corfage> 
Et  qui  lui  relTembloît  de  gefte  &  de  vifage  , 
Prend  fon  temps  ,  &  par  tout  ce  hardi  Subor- 
neur 

S'en  va  chez  les  humains  crier  ,  qu'il  eft  l'Hon- 
neur , 
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Qu'il  arrive  du  Ciel ,  &  que  voulant    lui-mefrae 
Seul  porter  déformais  le  faix  du  Diadème , 
Delui-feulil  prétend  qu'on  reçoive  la  loi. 
A  cesdifeours  trompeurs  le  Monde  ajoufle  foi. 
L'innocente  Equité  homeufement  bannie 
Trouve  à  peine  un  defert  où  fuir  l'ignominie. 
Aufîi-toit  fur  un  Throfne  efclatant  de  rubis  , 
L'impofteur  monte  orné  de  fuperbes  habits. 
La  Hauteur,  le  Dédain  ,  l'Audace  l'environnent, 
Et  le  Luxe  &  l'Orgueil  de  leurs  mains  le  couron- 

rient. 
Tout  fier  il  montre  alors  un  front  plus  fourcil- 

leux. 
Et  le  Mien  &  le  Tien  deux  Frères  pointilleux  , 
Par  fon  ordre  amenant  les  Procez  &  la  Guerre  T 
En  tous  lieux  de  ce  pas  vont  partager  la  Terre  ; 
En  tous  lieux  fous  les  noms  de  Bon  Droit  &  de 

Tort  , 
Vont  chez  d\c  eftablir  le  feul  droit  du  plus  Fort. 
Le  nouveau  Roi  triomphe  ,  &  fur  ce  droit  iniqu« 
JBaftit  de  vaines  loix  un  Code  fantaftique  ; 
Avant  tout  aux  Mortels  preferit  de  fe  vanger  y 
L'un  l'autre  au  moindre  affront  les  force  à  s'ef- 

gorger  >  Et 
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Et  dans  leur  ame  en  vain  de  remords  combattue", 
Trace  en  lettres  de  fang  ces  deux  mots ,   Meurs  ; 
ou  Tué- 
Alors  ,  ce  fut  alors ,  fous  ce  vrai  Jupiter  , 
Qujon  vit  naiftre  ici-bas  le  noir  Siècle  de  Fer. 
1.  Frère  au  mefmeinftant  s'arma  contre  le  Frère  : 
Le  Fils  trempa  fes  mains  dans  le  fana;  de  fcn  Père  : 
La  foif  de  commander  enfanta  îes  Tyrans  , 

c  Du  Tanaïs  au  Nil  porta  les  Ccnquerans  :  e  L^Ti- 

n  aïs  eft 
L'Ambition  pana  pour  la  Vertu  fublïme  :  un  Fieu- 

ve  du 

Le  Crime  heureux  fut  j lifte,  &  ceiTa  d'eftre  crime.  pXïs  des 

^  t  i     •       «  ■-    -/■  Scythes. 

On  ne  vit  plus  que  haine  &  quediviîion, 

Qu'envie }  efTioi ,  tumulte ,  horreur  ,  confufîon 

Le  véritable  Honneur  fur  la  voûte  celefte 
Eft  enfin  averti  de  ce  trouble  funefte. 
Il  part  fans  différer  ,  &  defcendu  des  Cieux 
Va  par  tout  fe  montrer  dans  les  terreftres  lieux  : 
Mais  il  n'y  fait  plus  voir  qu'un  vifage  incom- 
mode. (     -4 
On  n'y  peut  plus   foufFrir  fes  Vertus  hors  de 

mode  , 
Et  lui-mefme  traité  de  Fourbe  &  d'Impofleur 
Eft  contraint  de  ramper  aux  pieds  du   Séduc- 
teur. 
Tome  L  N 
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Enfin  las  d'eiTuyer  outrage  fur  outrage  > 
Il  livre  les  Humains  a  leur  trifte  efclavagc  ; 
S'en  va  trouver  fa  Sœur ,  &  dés  ce  mefme  joui 
Avec  elle  s'envole  au  celefte  Séjour. 
Depuis  ,  toujours  ici ,  riche  de  leur  ruine  , 
Sur  les  triftes  Mortels  le  faux  Honneur  domine  , 
Gouverne  tout  \  fait  tout  dans  ce  bas  Univers  , 
Et ,  peut-eftre  eft-ce  lui  qui  m'a  dide  ces  vers, 
Mais  en  fuft-il  l'Auteur ,  je  conclus  de  fa  Pable  , 
Que  ce  n'eft  qu'en  Dieu  feul  qu'eft  l'Honneur  ve- 
litablc. 
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EPISTRE   I. 
AU   ROI. 

H  a  n  u  Roi  3  c'eft  vainement  qu'ab- 
jurant la  Satire  s 
Pour  Toifeul  déformais  j'avois  fait 
voeu  d'efcrire. 
Dés  que  je  prensla  plume  >  Apollon  éperdu 
Semble  me  dire  :   Àrrefte  ,  infenfé  ,  que  fais-tu  ? 
Scais-tu  dans  quels  périls  aujourd'hui  tu  t'enga- 


ges ? 


Cette  mer  où  tu  cours  eft  célèbre  en  naufrages. 
Ce  n'eft  pas  qu'aifément  ,  comme  un  autre  t  à  Ton 

char 
Je  ne  peufTe  attacher  Alexandre  &  Cefar  ; 
QiVaifément  je  ne  peufïe  en  quelque  Ode  in/îpi- 

de , 

T'exalteraux  de^pens  &  ds  Mars  &  d'Alcide  , 

Te  livrer  le  Bofpbore  ,  &  ''un  vers  incivil 

Propofer-au  Sultan  de  Te  céder  Je  Nil. 

N  iij 
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Mais  pour  Te  bien  loiier  ,  une  raifon  fevere 
Me  dit  qu'il  faut  fortir  de  la  route  vulgaire  : 
Qujiprés  avoir  joué  tant  d'Auteurs  difFerens , 
Phebus  mefme  auroit  peur  ,  s'il  entroit  fur  les 

rangs. 
Que  par  des  vers  tout  neufs ,  avouez  du  ParnaiTe^ 
Il  faut  de  mes  dégoufts  juftifier  l'audace  ; 
Ht  ,  fi  ma  Mufe  enfin  n'eft  égale  à  mon  Roi  , 
Que  je  prefte  aux  Cotins  des  armes  contre  moi. 
Eft-ce-là  cet  Autheur ,  l'effroi  de  la  Pucelle  , 
Qui  devcit  des  bons  vers  nous  tracer  le  modèle  , 
Ce  Cenfeur,  diront-ils ,  qui  nous  reformoit  tous? 
Quoi  ?  ce  Critique  aifreux  n'en  fçait  pas  plus  que 

nous. 
N'avons   nous  pas  cent  fois  ,  en  faveur  de  la 

France , 
Comme  lui ,  dans  nos  vers  ,  pris  Memphis  &  Py- 

zance  ; 
Sur  les  bords  de  l'Euphrate  abbatu  le  Turban  , 
Et  ce  upé  ,   pour  rimer  ,  les  Cèdres  du  Liban  ! 
D:  quel  front  aujourd'hui  vient  il  fur  ne  s  brifécs> 
S.:  r.-.v. ftir  er.'cor  de  nos  phrâfes  ufées'? 

Q^  répondrois-je  alors  ?  Honteux  &  rebuté 
j'aurois  beau  me  complaire  en  ma  propre  beauté , 
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Et  He  mes  triftes  vers  admirateur  unique  , 
Plaindre  ,  en  les  relifant  ,  l'ignorance  publique  * 
Quelque  orgueil  en  fecret  dont  s'aveugle  un  Au- 
teur , 
Il  eft  fâcheux  ,  Grand  Roi,  de  fe  voir  fans 

Lecteur: 
Et  d'aller  du  récit  de  ta  gloire  immortelle  , 
Habiller  chez  Francœur  a  le  fucre  &  la  canelle,  e 

Ainfi  ,  craignant  toujours  un  funefte  acident,        af^x  IC~ 

J'imite  de  Conrart  b  Je  filence  prudent  :  b  fa- 

meux A- 
Je  laiiTe   aux  plus  hardis  l'honneur  de  la  car-  cademi-^ 

cien    qui 

riere  ,  naja 

mais  rien 
Et  regarde  le  champ  ,  afïïs  fur  la  barrière.  éair. 

Malgré  moi  toutefois  ,  un  mouvement  fecret 
Vient  flatter  mon  efprit  qui  fe  taift  à  regret. 
Q^pi  >  dis- je  tout  chagrin  ,  dans  ma  verve  infer- 
tile , 
Des  vertus  de  mon  Roi  fpeclateur  inutile  , 
Faudra- t-il    fur  la  gloire    attendre  à  ro'exer- 

cer, 
Q^e  ma  tremblante  voix  commence  à  fe  glacer  ? 
Dans  un  fi  beau  projet ,  fi  ma  Mufe  rebelle 
N'ofe  le  fuivre  aux  champs  de  Lille  &  de  Bru- 

xzlk  } 

Niiij 
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Sans  le  chercher  aux  bords  de  l'Efcaut  &  du  Rhin, 
La  Paix  l'offre  à  mes  yeux  plus  calme  &  plus  fe- 

rein. 
Oui  ,  Grand  Roy,  IaiiIons-là  les  fieges,  les 

batailles. 
Qujin  autre  aille  en  rimant  renverfer  des  murail- 
les; 
Et  Couvent  fur  Tes  pas  marchant  fans  Ton  aveu  , 
.S'aille  couvrir  de  fang  ,   de  poufïiere  &  de  feu. 
A  quoi  bon  d'une  mufe  au  carnage  animée, 
EfchaufTer  Ta  valeur  déjà  trop  allumée  2 
Joui  {for.  s  à  Ioifïr  du  fruit  de  tes  bien-faits  , 
Et  ne  nous  laflcns  point  des  douceurs  de  la  paix. 
Pourquoi  ces  Elephans  ,   ces  armes ,  ce  ba- 
gage 
Et  ces  vaifTeaux  tout  prefts  à  quitter  le  rivage  ? 

«  Plu-  Difoit  au  Roi  Pyrrhus  un  fage  Confident  ,  c 
rarjue 

dans  la      Confeillcr  tres-fenfé  d'un  Roi  tres-imprudent. 
vie  de         _  .         ....  _.   .  v    -.  ,   ,  , 

Pyrrhus.   }e  vais  >   'm  du  ce  Prince  ,  a  Rome  ou  Ion  m  ap- 
pelle. 
Quoi  faire  ?  L'ailîeger.  L'entreprife  eft  fort  belle  3 
Et  digne  feulement  d'Alexandre  ou  de  vous  : 
Mais ,  Rome  prife  enfin ,  Seigneur  ,  où  courons- 
nous  î 
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Du  refte  des  Latins  ia  conquefte  eft  facile. 

Sans  doute  on  les  peut  vaincre  :   Efl-ce  tout  ?  La 

Sicile 
De  là  nous  tend  les  bras  ,  &  bien-toft  fans  effort 
Syracule  reçoit  nos  vaiffeaux  dans  fon  port. 
Bornez-vous  là  vos  pas  ?   Dés  que  nous  l'aurons 

prife  , 
Il  ne  faut  qu'un  bon  vent ,  Se  Carthage  eft  con- 

quife. 
Les  chemins  font  ouverts  :  qui  peut  nous  arrefter? 
Je  vous    entens  ,    Seigneur    ,    nous    allons    tout 

dompter. 
Nous  allons  traverfer  les  fables  de  Libye, 
AfTervir  en  paffant  l'Egypte  ,  l'Arabie  , 
Courir  delà  le  Gange  en  de  nouveaux  pais  , 
Faire  trembler  le  Scythe  aux  bords  du  Tanaïs  ; 
Et  ranger  fous  nos  loix  tout  ce  vafte  Hemifphere, 
Mais  de  retour  enfin  ,  que  pretendez-vous  faire  ? 
Alors  ,  cher  Cineas  3  victorieux  ,  contens , 
Nous  pourrons  rire  à  l'aife  ,  &  prendre  du  bon 

temps. 
Hé  ,  Seigneur  ,  dés  ce  jour  3  fans  fortir  de  l'E- 

pire  , 
Du  matin  jufqu'au  foir  qui  vous  deffend  de  rire  ? 
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Le  confeil  eftoit  fage  ,  &  facile  à  goutter. 
Pyrrhus  vivoit  heureux  ,  s'il  euft  pu  l'efcouter  :• 
Mais  à  l'Ambition  d'oppofer  la  Prudence, 
C'eft  aux  Prélats  de  Cour  prefcher  la  refidence. 

Ce  n'eft  pas  que  mon  coeur  du  travail  ennemi  >• 
Approuve  un  fainéant  fur  le  Throfne  endormi. 
Mais  quelques  vains  lauriers  que  promettent  I* 

Guerre  , 
On  peut  efti  e  Héros  ,  fans  ravager  la  Terre. 
II  eft  p'us  d'une  gloire.  En  vain  aux  Conquerans* 
l'Erreur  parmi  les  Rois  donne  les  premiers  rangs. 
Entre  les  grands  Héros  ce  font  les  plus  Vulgaires- 
Chaque  fiecle  eft  fécond  en  heureux  Téméraires. 
Chaque  climat  produit  des  Favoris  de  Mars. 
La  Seine  a  des  Bourbons  ,  le  Tibre  a  des  Cefar*. 
On  a  vil  mille  fois  des  fanges  Méotides 
Sortir  des  Conquerans ,  Goths>  Vandales,  Ge- 

pides. 
Mais  un  Roi  vraiment  Roi ,  qui  fage  en  fes  pro- 
jets , 
Sçache  en  un  calme  heureux  maintenir  fes  Su- 
jets , 
Qjj.du  bonheur  public  ait  cimenté  fa  gloire  , 
Il  faut  »pour  le  trouver  >  courir  toute  l'Hiftoire. 
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La  Terre  compte  peu  de  ces  Rois  bien-faifans. 
Le  Ciel  à  les  former  fe  prépare  long-temps. 
Tel  fut  cet  Empereur  ,   <*  fous  qui  Rome  adorée    é  Titus 
Vid  renaiftre  les  jours  de  Saturne  &  de  Rhée  : 
Qui  rendit  de  fon  joug  l'Univers  amoureux  : 
Qujon  n'alla  jamais  voir  fans  revenir  heureux  % 
Qin  foupiroît  le  foir  ,  fi  fa  main  fortunée 
N'avoit  par  fes  bien-faits  fignalé  la  journée 
Le  cours  ne  fut  pas  long  d'un  empire  fi  doux. 
Mais  où  cherchai-je  ailleurs  ce  qu'on  trouve 
chez  nous  ? 
Grand    Roi,  fans  recourir  aux  Hiftoires  an- 
tiques , 
Ne  t'avons-nous  pas  vu  dans  les  plaines  Belgiques, 
Quand  l'Ennemi  vaincu  ,  déferrant  fes  remparts  f 
Au  devant  de  ton  joug  couroit  de  toutes  parrs  , 
Toi-mefme  Te  borner  au  fort  de  Ta  victoire  , 

Et  chercher  dans  la  e  Paix  une  plus  jufte  gloire  ?      e  n 

+*   r       i*  i  i  ■  -r     j    ■  ••  Pafaf'le 

Ce  iont  la  les  exploits  que  Tu  dois  avouer  :  l66g. 

Et  c'eft  par  là,  G  ra  n  d    Roi,  que  je  Te  veux 

louer. 
Aflcz  d'autres  fans  moi  ,  d'un  ftile  moins  timide  , 
Suivront  aux  champs  de  Mars  Ton  courage  ra- 
pide : 


vcnoic  de  Iront  de  Ta  valeurefFrayer  l'Univers  , 
cor.quei;r  J 

h  Fran-    Et  camper  devant  f  Dole  au  milieu  des  hvvers, 

che-Coaj-  *  ' 

té  en       Pour  moi ,  loin  des  combats ,  fur  un  ton  moins 

plein  hy- 

vcr.  terrible , 

i  Ce 
fut  en       Je  dirai  les  exploits  de  Ton  Reçne  paifTble. 
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t  Plu-   Je  peindrai  les  plaiiîrs  en  foule  renaifTans  : 

Eaits       *-es  Oppreffeurs  du  peuple  à  leur  tour  gemiffans. 

donnez      -  . 

poutre-     an  verra  Par  quels  ioins  ta  lâge  prévoyance 

luxe.        g  ^u  ^ort  de  la  famine  entretint  l'abondance. 

Ckan.bre  ^n  verra  Jes  abus  par  Ta  main  réformez  ; 

kLes"*'11  La   licence  &   l'orgueil  en  tous  lieux  répri- 

Jai11"  mez  v 

furent  di- 
minuas   i  j)u  débris  des  Traitans  Ton  Efparene  çroffie  > 

lions.       k  i>çS  fubfides  affreux  la  rigueur  adoucie  i 

1  Le-;  & 

Solda»     1  Le  Soldat  dans  la  Paix  faec  &  laborieux  ; 
employez 

aux  rra-  m  Nos  Artrfans  groffic-rs  rendus  induftrieux  ; 
va.;x  pu- 
blics.       Et  nos  Voifins  fruftrez  de  ces  tributs  ferviles 

"Ella 
bi;ù>        Qre  payoir  à  leur  art  le  Juxe  de  nos  Villes. 

irait  ea    _  _   .  _  _,  n. 

P    IOB      Tantoit  je  traceray  Tes  pompeux  Baitimens, 

nufàâu-    ^  l°^r  d'un  Héros  nobles  arrrafemens. 

"lc  Ca~  u  J'entens  déjà  frémir  les  deux  Mers   eftonnées  , 

largue-    ^e  VQ1*r  *eurs  ^ots  un*s  au  P*ec*  ^es  Pyrenées. 
doc  .„     Desia  de  tous  coftez  la  Chicane  aux  abois 

donnâce   S'enfuit  au  feul  afpecl  de  tes  nouvelles  Lois,  o 
de  1667»  A 
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O  que  ta  main  par  là  va  fauver  de  Papilles  ! 
Que  de  fçavans  Plaideurs  déformais  inutiles  ! 
Qui  ne  fent  point  l'effet  de  Tes  foins  généreux  î 
L'Univers  fous  Ton  Règne  a-t-il  des  Malheu- 
reux ? 
Eft-il  quelque  vertu  dans  les  glaces  de  l'Ourfe  , 

Ni  dans  ces  lieux   brûliez  où  le  jour  prend   fa 

fource  , 

Dont  la  trille  Indigence  ofe  encore  approcher  , 

Et  qu'en  foule  P  Tes  dons  d'abord  n'aillent  cher-    p  Le  Roi 

en  i66$. 
cher  ?  donna 

C'eft  par  Toi  qu'on  va  voir  les  Mufes  enrichies,     fiom  à 

De  leur  longue  difette  à  jamais  affranchies,  de  Gens" 

Grand  Roi,  pourfui  toujours,  afTeûre  leur  repos.  rresjcC" 

Sans  Elles  un  Héros  n*eft  pas  longtemps  Hsros.  ]°£Cj0c. 

JBien-toft,  quoi  qu'il  ait  fait,  la  Mort  d'une  ombre 

1        noire 

Enveloppe  avec  lui  fon  nom  &  fon  hiftoire, 

En  vain  pour  s'exempter  de  l'oubli  du  cercueil t 

Achille  mit  vingt  fois  tout  Ilion  en  deuil. 

En  vain  malgré  les  vents  aux  bords  de  l'Hefperie 

Enée  enfin  porta  fes  Dieux  &  fa  Patrie. 

Sans  le  fecours  des  Vers ,  leurs  noms  tant  publiez 

Seroient  depuis  mille  ans  avec  eux  oubliez. 


ij*  EPI5TRE    I. 

Non,  à  quelques  hauts  faits  que  Ton  deftin  T'ap* 

pelle , 
Sans  le  fecours  foigneux  d'une  Mufe  fidelle  , 
Pour  T'immortalifer  Tu  fais  de  vains  efforts. 
Apollon  Te  la  doit  :  ouvre-lui  Tes  threfors. 
En  Poètes  fameux  rends  nos  climats  fertiles. 
Un  Augufte  aifément  peut  faire  des  Virgiles. 
Q3  d'illuftres  témoins  de  Ta  vafte  bonté 
Vont  pour  Toi  dépofer  à  la  Pofterité  ! 

Pour  moi,  qui  fur  Ton  nom  desja  bruflant  d'ef- 
crire  , 
Sens  au  bout  de  ma  plume  expirer  la  Satire , 
Je  n'ofe  de  mes  Vers  vanter  ici  le  prix. 
Toutefois  ,  fi  quelqu'un  de  mes  foibles  Efcrits 
Des  ans  injurieux  peut  éviter  l'outrage  , 
Peut-eflre  pour  Ta  gloire  aura-t-il  fon  ufage. 
Et  comme  Tes  exploits ,  eftonnant  les  Lecteurs  , 
Seront  à  peine  creus  fur  la  foi  des  Auteurs  j 
Si  quelque  Efprit  malin  les  veut  traiter  de  fables  , 
On  dira  quelque  jour  pour  les  rendre  croiables  , 
Boileau  ,  qui  dans  fes  Vers  pleins  de  fincerité, 
Tadis  à  tout  fon  fiecle  a  dit  la  vérité  j 
Qui  mit  à  tout  blafmer  fon  eftude  &  fa  gloire  > 
A  pourtant  de  ce  Roi  parlé  comme  l'Hiftoirc. 


*5> 


$$$f  f  f  $f  Iflf f  If  $  III 

EPISTRE  IL 

A  MONSIEUR   L'ABBE' 

DES  ROCHES 

Qv  o  i  bon réveiller  mes  Mufes  endor- 


Pour   tracer  aux  Auteurs  des  Règles 
ennemies  ? 

Penfes-tu  qu'aucun  d'eux  veuille  fubir  mes  Ioix  , 
Ni  fuivre  une  Raifon  qui  parle  par  ma  voix  ? 
O  le  plaifant  Docteur  ,  qui  furies  pas  d'Horace, 
yient  prefeher  ,  diront-ils ,  la  reforme  au  Par- 

nafTe! 
Nos  Ecrits  font  mauvais, les  liens  valent-ils  mieux? 
J'entens  desja  d'ici  Liniere  furieux  , 
Qin  m'appelle  au  combat ,  fans  prendre  un  plus 
long  terme,  [  me. 

De  l'encre  ,  du  papier ,  dit-il  :  qu'on  nous  enfer- 
Voyons  qui  de  nous  deux  plus  aifé  dans  fes  Vers 
Aura  pluftoft  rempli  la  page  &  le  revers } 
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Moi  donc  qui  fui  peu  fait  à  ce  genre  d'efcrime  , 

Je  le  laife  tout  feu)  ver  fer  rime  fur  rime  , 

Et  fouvent  de  dépit  contre  moi  s'xerçant , 

Punir  de  mes  défauts  le  papier  innocent. 

Mais  toi  qui   ne  crains   point  qu'un  Rimeur  te 

noir  ci  (Te  , 

Que  fais-tu  cependant  feul  en  ton  Bénéfice  ? 

Attens-tu  qu'un  Fermier  payant  ,  quoiqu'un  peu 

tard  , 

De  ton  bien  pour  le  moins  d  aigre  te  faire  part  ? 

Vas-tu,  grand  deffenfeur  des  droits  de  ton  Eglife, 

De  tes  Moines  mutins  reprimer  l'entreprife  ? 

.ç  .       Croi-moi ,  duft  q  Aufanet  t'afîurer  du  fuccés  , 

meux  A-   Abbé     n'entrepren  point  mefme  un  iufté  procès, 
vcca,  a>i  r         r  J  r 

Parle-      N'imite  point  ces  Tous  ,  dont  la  fotte  avarice    ' 

rrient  de  A 

Paris.      •  Va  de  fes  revenus  engraiffer  la  Juftice  ; 

Qmtousjours  aiîîgnans ,  &  tousjours  afHgnez  , 

Souvent  demeurent  gueux  de  vingt  procès  gagnez. 

Soutenons  bien  nos  droits  :  Sot  eft  celui  qui  don- 
ne. 

Ceft  ainfî  devers  Cal'n  que  tout  Normand  rai- 

fonne. 

Ce  font  là  les  leçons ,  dont  un  père  Manceau 

Inftruit  fon  fils  novice  au  fortir  du  berceau. 

Mais 
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Mais  pour  toi  ,  qui  nourri  bien  en  deçà  de  l!0.fe  , 

As  fuccé  la  vertu  Picarde  &  Charnpenoife  , 

Mon  ,  non  ,  tu  n'iras  point  ,  ardent  Bénéficier  , 

Faire  enrouer  pour  toi r  Corbin  ni  le  Mazier.  *  Deux 

autres 
Toutefois  ,  fi  jamais  quelque  ardeur  bilieufe  àvoqcs. 

Allumoit  dans  ton  cœur  l'humeur  Etigieafc  , 

Confulte-moi  d'abord  ,  &  pour  la  réprimer, 

Retien  bien  la  leçon  que  je  te  vais  rimer. 

Un  jour,  dit  un  Auteur,  n'importe   en  quel 

chapitre , 

Deux  Voyageurs  à  jeun  rencontrèrent  une  huiftre. 

Tous  deux  la  conteftoient  >  lorfque  dans  Leur 

chemin , 

La  Juftice  pafla  la  balance  a  la  main. 

Devant  elle  à  grand  bruit  ils  expliquent  la  chofe. 

Tous  deux  avec  defpens  veulent  gagner  leur  cau'fe* 

La  Juftice  ,  pefant  ce  droit  litigieux  , 

Demande  l'huiflre ,  l'ouvre  ,  &  l'avale  à  leurs 

yeux  : 

Et  par  ce  bel  Arreft  terminant  la  bataille  : 

Tenez  ;  voiià  ,  dit-elle,  à  chacun  une  écaille. 

Des  fottifes  d'autrui  nous  vivons  au  Palais  : 

Meilleurs  ,  l'huiflre  eftoit  bonne.  Adieu.  Vivez  en 

paix. 

Tome  L  O 


1*2 
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A  ML  ARNAULD> 

DOCTEUR    DE    SORBONNE. 

U  I ,  fans  peine  ,  au  travers  des  fo- 

phifmes  de  Claude , 
Arnauld  ,  des  Novateurs  tu  décou- 
vres la  fraude  , 
Et  romps  de  leurs  erreurs  les  filets  captieux  , 
Mais  que  fert  que  ta  main  leur  défille  les  yeux  3 
5i  tousjours  dans  leur  ame  une  pudeur  rebelle  x 
Prefts  d'embraffer  l'Eglife  ,  au  Prefche  les  rap- 
pelle ? 
Non  y  necroi  pas  que  Claude  habile  à  fe  tromper, 
5oit  infenfible  aux  traits  dont  tu  le  fçais  frapper- 
Mais  un  Démon  l'arrefte,&  quand  ta  voix  l'attire, 
pgi  de      Lui  dit  :  Si  tu  te  rends ,  fçais-tu  ce  qu'on  va  dire? 

.e  -,  cc'a  Dans  fon  heureux  retour  lui  montre  un  faux  mal- 
R.  P.  R. 

«.voient 
*»  Tc;i.> 


heur  , 


6"  lui  peint  de  f  Chaxenton  l'heretique  douleur 
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£t  balançant  Dieu  mefme  en  Ton  ame  flottante  , 
Fait  mourir  dans  Ton  cœur  la  Vérité  naiiïante. 
Des  fuperbes  Mortels  le  plus  affreux  lien  , 
N'en  doutons  point ,  Arnauld  ,  c'eft  la  Honte  dit 

bien. 
Des  plus  nobles  vertus  cette  adroite  ennemie 
Peint  l'Honneur  à  nos  yeux  des  traits  de  l'Infa- 
mie > 
Aiïervit  nos  efprits  fous  un  joug  rigoureux  , 
Et  nous  rend  l'un  de  l'autre  efclaves  malheureux* 
Par  elle  la  Vertu  devient  lafche  &  timide. 
Vois-tu  ce  Libertin  en  public  intrépide  , 
Qui,  prefche  contre  un  Dieu  que  dans  fon  ame  il 

croit  ^ 
Il  iroit  embrafler  la  Vérité  qu'il  voit  ; 
Mais  de  fes  faux  amis  il  craint  la  raillerie  > 
Et  ne  brave  ainfi  Dieu  que  par  poltronnerie. 

C'eft  là  de  tous  nos  maux  le  fatal  fondement. 
Des  jugemens  d'autrui  nous  tremblons  follement; 
Et  chacun  l'un  de  l'autre  adorant  les  caprices , 
Nous  cherchons  hors  de  nous  nos  vertus  &  nos 

vices. 

Miferables  jouets  de  noftre  vanité, 
îaiîons  au  moins  l'aveu  de  noftre  infirm::  k 
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A  quoi  bon  3  quand  la  fièvre  en  nos  artères  bruile  , 

Paire  de  noftrc  mal  un  fecret  ridicule  ? 

Le  feu  fort  de  vos  yeux  petillans  &  troublez  ; 

Voftre  pouls  inégal  marche  à  pas  redoublez  ; 

Quelle  fauiTe  pudeur  à  feindre  vous  oblige  ? 

Qu'avez-vous  ?  Je  n'ay  rien.  Mais  ...  Je  n'ay 

rien,  vous  dis-je  , 

Refpondra  ce  Malade  à  fe  taire  obftiné. 

Mais  cependant  voilà  tout  fon  corps   gangrené  ; 

Ht  la  fièvre  demain  fe  rendant  la  plus  forte  , 

Un  Bénitier  aux  pieds  ,  va  l'eitendre  à  la  porte. 

Prévenons  fagement  un  fi  jufte  malheur. 

Le  jour  fatal  eft  proche  ,  &  vient  comme  un  vo*- 

leur. 

Avant  qu'à  nos  erreurs  le  Ciel  nous  abandonne  , 

Profitons  de  l'inftant  que  de  grâce  il  nous  donne. 

tper:c,  t  Haftons-nous  j  le  Temps  fuit  ,  &  nous  trailne 
Satiie  y 

avec  foi. 
le  moment  où  je  parle  eft  desja  loin  de  moi. 
Mais  quoi ,  tousjours  la  Honte  en  efclaves  nous 
lie. 
Oui ,  c'eft  toi  qui  nous  perds  ,  ridicule  folie  : 
C'eft  toi  qui  fis  tomber  le  premier  Malheureux  , 
L?  jour  que  d'un  faux  bien  fortement  amoureux  > 
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3Bc  n'ofant  foupçonner  fa  femme  d'impoflure  , 
Aa  Démon  par  pudeur  il  vendit  la  Nature, 
Helas  [  avant  ce  jour  qui  perdit  fes  Neveux  , 
Tous  les  plaifirs  couroient  au  devant  de  fes  vœux. 
La  Faim  aux  Animaux  ne  faifoit  point  la  guerre. 
Le  Bléd  ,  pour  fe  donner  ,  fans  peine  ouvrant  la 

terre  , 
N'attendoit  point  qu'un  bœuf  ,  prefTé  de  l'éguïl- 

Ion  , 
Traçait  à  pas  tardifs  un  pénible  lillon. 
La  Vigne  oîTroit  par  tout  des  grappes  tousjours 

p  leines  3 
Et   des   ruifTeaux   de  lait  ferpentoient  dans    les 

plaines. 

Mais  dès  ce  jour  Adam  defcheu  de  fon  eftat  7 

D'un  tribut  de  douleurs  paya  fon  attentat. 

Il  fallut  qu'au  travail  fon  corps  rendu  dociie  ,. 

Forçait  la  Terre  avare  à  devenir  fertile. 

Le  chardon  importun  heriiTa  les  guerets  : 

Le  ferpent  venimeux  rampa  dans  les  forelts  : 

La  Canicule  en  feu  defola  les  campagnes  : 

L'Aquilon  en  fureur  gronda  fur  les  montagnes. 

Alors  pour  fe  couvrir  durant  l'afpre  faifon  x 

Il  fallut  aux  brebis  dérober  leur  toifon,. 

O  iij 
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ta  Perte  en  mefme  temps ,  la  Guerre  &  la  Fami- 
ne , 
Des  malheureux  Humains  jurèrent  la  ruine  : 
Mais  aucun  de  ces  maux  n'égala  les  rigueurs 
Que  la  mauvaife  Honte  exerça  dans  les  cœurs  y 
De  ce  nid  à  l'inftant  fortirent  tous  les  Vices. 
L'Avare  des  premiers  en  proye  à  fes  caprices  > 
Dans  un  infâme  gain  mettant  l'honnefteté  , 
Pour  toute  honte  alors  compta  la  pauvreté. 
L'Honneur  &  la  Vertu  n'oferent  plus  paroiftre, 
La  Pieté  chercha  les  deferts  &  le  Cloiftre. 
Depuis  on  n'a  point  vu  de  ceèur  fi  détaché , 
Qui  par  quelque  lien  ne  tinft  à  ce  péché. 
Trifte  &  funefte  effet  du  premier  de  nos  crimes  ! 
Moi-mefmej  Arnauld  ,  ici  }  qui  teprefche  en  ces 

rimes , 
Plus  qu'aucun  des  Mortels  par  la  Honte  abattu  , 
En  vain  j'arme  contre  elle  une  foible  vertu. 
Air.fi  tousjours  douteux  ,  chancelant   &  vola-- 

A  peine  du  limon  ,  où  le  Vice  m'engage  , 
J'arrache  un  pied  timide  ,  &  fors  en  m'agitant  y 
Que  l'autre  m'y  reporte  ,  &  s'embourbe  à  l'inf- 
tanjt. 
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Car  fi  ,  comme  anjourd'hui  ,  quelque  rayon  de 

zèle 
Allume  dans  mon  cœur  une  clarté  nouvelle  , 
Soudain  aux  yeux  d'autrui  s'il  faut  la  confirmer.». 
D'ungefte,  d'un  regard  je  me  Cens  alarmer. 
Et  mefme  fur  ces  Vers  que  je  te  viens  d'écrire, 
je  tremble  en  ce  moment  de  ce  que  l'on  va  dire- 
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AU  ROI. 

N  vain  3  pour  Te  louer  ,   ma  Mufc 

tousjours  prefte  , 
Vingt  fois  de  la  Hollande  a  tenté  la 
coh  quelle  :. 
Ce  pais  3  où  cent  murs  n'ont  pu  Te  reitfter  , 
GrAnd  Roij  n'eft  pas  en  Vers  fi  facile  à  dom- 
pter. 
Des  Villes  que  Tu  prens  ,   les  noms  durs  &  bar- 
bares 
N'offrent  de  toutes  parts  que  fyllabes  bizarres  > 
Et ,  T  oreille  effrayée  ,  il  faut  depuis  l'IiTel  , 
Pour  trouver  un  beau  mot ,  courir  j-ufqu'au  T  ef- 
fet. 
Oui ,  par  tout  de  fon  nom  chaque  Place  munie , 
Tient  bon  contre  le  Vers  ;  en  détruit  l'harmonie, 
Et  qui  peut  ,  fans  frémir,  aborder  Woerden  ? 

Quel  Vers  ne  tomberoit  a.u  feul  nom  de  H.jufden  l 

Quelle 


E  P  I  S   T  R  E    IV.  169 

Quelle  Mufe  à  rimer  en  cous  lieux  difpofée  , 
Oferoit  approcher  des  bords  du  Zuiderzée  ? 
Comment  en  Vers  heureux  aïîieger  Docfbourg  , 
Zutphen  y  'W'ageninghen  ,  Hardervic  ,  Knotzem- 

bourg  ? 
Il  n'eft  Fore  entre  ceux  que  Tu  prens  par  centai- 
nes , 
Qui  ne  pu: (Te  arrefter  un  Rimeur  fîx  femaines  : 
Et  par  tout  fur  le  "Whal,  air.fi  que  fur  le  Lecn  , 
Le  Vers  eit  en  déroute  ,  &  le  Poète  à  Ccc. 

Encore  fi  Tes  exploits  3  moins  grands  &  moins 
rapides , 
Laiiloient  prendre  courage  à  nos  Mufes  timides  3 
Peut-eftre  avec  le  temps  ,  à  force  d'y  refver  ? 
Par  quelque  coup  de  l'art  nous   pourrions  nous 

fa  u  ver. 
Ma's  des  qu'on  veut  tenter  cette  vafte  carrière*, 
Pegâze  s'effarouche  &  recule  en  arrière. 
Mon  Apollon  s'tftonne  -,  &  Nimegue  efl  à  Toy  , 
Qae  ma  Mufe  eit  encore  au  camp  devant  Orfoy. 
Aujourd'hui  toutefois  mon  zèle  m'encourage  i 
Il  faut  au  moins  du  Rhin  tenter  l'heureux  paffage, 
Un  trop  jufte  devoir  veut  que  nous  l'eflayons. 

Mufes.,  pour  le  tracer,  cherchez  tous  vos  crayons, 
Tém  L  P 
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Car  ,  puifqu'en  cet  exploit  tour  paroift  incroya- 
ble , 
Que  la  Vérité  pure  y  rcffembîe  à  la  Fable  , 
De  tous  vos  ornemens  vous  pouvez  l'efgaycr, 
Venez  donc  ,  &  fur  tout  gardez  bien  d'ennuyer. 
Vous  fçavez  des  grands  Vers  les  difgraees  tragi- 
ques, 
Et  fouvent  on'ennuieen  termes  magnifiques. 

«  Mon-      Au  pied  du  mont  Àdulïe,  u  entre  mille  rofeaux, 
tagne 
d'où  le     Le  Rhin  tranquille  j  &  fier  du  progrés  de  fes  eaux, 

prend  h    Appuie  d'une  main  fur  fon  urne  penchante  , 
fource.  . 

Dormoit  au  bruit  flatteur  de  fon  onde  nainante. 

Lors  qu'un  cri  tout  à  coup  fuivi  de  mille  cris  , 
Vient  d'un  calme  fi  doux  retirer  fes  efprits. 
Il  fe  trouble  ,  il  regarde  ,  &  par  tout  fur  fes  rive? 
Il  voit  fuir  à  grands  pas  fes  Naiades  craintives  , 
Qui  toutes  accourant  vers  leur  humide  Roi , 
Par  un  récit  affreux  redoublent  fon  effroi. 
Il  apprend  qu'un  Héros  ,   conduit  par  la  Vic- 
toire, 
A  de  fes  bords  fameux  flétri  l'antique  gloire  j 
QueRhimberg  &  Vefel ,  terraffez  en  deux  jours, 
D'un  joug  desja  prochain  menacent  tour  fou 
eours* 
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Nous  l'avons  yeû  ,  dit  l'Une  ,  affronter  la  tera- 
peftc 

De  cent  foudres  d'airain  tournez  contre  fa  tefte. 

Il  marche  vers  Tholus  ,  &  tes  flots  en  courroux. 

Au  prix  de  fa  fureur  font  tranquilles  &  doux. 

Il  a  de  Jupiter  la  taille  &  le  vifage  ; 

Et  depuis  ce  Romain  ,   ■  dont  Tinfolent  partage        i 

Sur  un  pont  en  deux  jours  trompa  tous  tes  ef- Cciar' 
forts  , 

Jamais  rien  de  fî  grand  n'a  paru  fur  tes  bords. 
Le  Rhin  tremble  &  frémit  à  ces  trilles  nouvel- 
les ; 

Le  feu  fort  à  travers  fes  humides  prunelles. 

•C'cft  donc  trop  peu  ,  dit-il ,  que  l'Efcaut  en  deux 
mois 

Ait  appris  à  couler  fous  de  nouvelles  loix  ; 

Et  de  mille  remparts  mon  onde  environnée 

De  ces  Pleuves  fans  nom  fuivra  la  deftinée  ? 

Ah  !  penifent  mes  eaux  ,  ou  par  d'illuftres  coups 

Montrons  qui  doit  céder  des  Mortels  ou  de  Nous. 

A  ces  mots  efluyant  fa  barbe  limonneufe  , 

Il  prend  d'un  vieux  Guerrier  la  figure  poudreufe. 

Son  front  cicatrifé  rend  fon  air  furieux, 

Et  l'ardeur  du  combat  étincelle  en  fes  yeux. 

pij 
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En  ce  moment  il  part  ,   &  couvert  d'une  nue  , 
Du  fameux  Fort  de  Skinq  prend  la  route  connue. 
Là  contemplant  fon  cours,  il  voit  de  toutes  parts 
Ses  pâlies  DefFenfeurs  par  la  frayeur  épars. 
Il  voit  cent  bataillons  ,  qui  3  loin  de  fe  deffendre  , 
Attendent  fur  des  murs  l'Ennemi  pour  fe  rendre. 
Confus  ,  il  les  aborde  ,  &  renforçant  fa  voix  : 
Grands  Arbitres,  dit^il ,  des  querelles  des  Rois, 
Eft-ce  ainfî  que  voftre  ame  aux  périls  aguerrie  , 
Souillent  fur  ces  ramparts  l'honneur  Sç  la.  pa- 
trie ?  y 
7  II  y 

avoiti'ur   Voftre  Ennemi  fuperbe  ,  en  cet  inftant  fameux  , 

les  Dra- 
peaux des  Du  Rhin  ,  prés  de  Tholus  ,    fend  les  flots  efeu- 
Hollan- 
dois,Pro  meux. 

boxore  & 

fatria.       Du  moins  en  vous  monftrant  fur  la  rive  oppolee, 
N'oferiez-vous  failîrune  victoire  aifée  ? 
Allez  ,  vils  Combattans  ,  inutiles  Soldats , 
LaifTez-là  ces  moufquets  trop  peians  pour  vos 

bras  : 
Et  la  faux  à  la  main  ,  parmi  vos  marefeages , 
Allez  couper  vos  joncs  ,  &  prefler  vos  lai&ages  , 
Ou  gardant  les  feuls  bords  qui  vqus  peuvent  cou- 

vrir , 
Avec  moi ,  de  ce  pas ,  venez  vaincre  ou  mourir. 
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Ce  difcours  d'un  Guerrier  que  la  colère  enflam- 
me 
Reiïufcite  l'Honneur  desja  mort  en  leur  amc  ; 
Et:  leurs  cœurs  s'allumant  d'un  refte  de  chaleur  , 
La  Honte  fait  en  eux  l'effet  de  la  Valeur. 
Ils  marchent  droit  au  Fleuve  ,   où  LOUIS  en 

perfonne 
Desja  preft  à  pafTer  ,  inftruit ,  difpofe  ,  ordonne. 

Par  fon  ordre  Grammont  2  le  premier  dans   ks     'Mon- 

1  fiiur  le 

flots  Connc  dc 

Guiche, 

S'avance  fouftenu  des  regards  du  Héros. 

Son  courfier  écumant  Tous  fon  Maiftre  intrépide  , 

Nage  tout  orgueilleux  de  la  main  qui  le  guide. 

Rcvel  le  fuit  de  prés  :  fous  ce  Chef  redouté 

Marche  des  Cuirafïïers  l'efcadron  indompté. 

Mais  desja  devant  eux  une  chaleur  guerrière 

Emporte  loin  du  bord  le  bouillant  Lcidiguiere,  a     aMon- 

fîeur  ,c 
"Vivonne,  Nantoiiillet  >  &  Coiflin,  &  Salart  :        Comte  de 

Chacun  d'eux  au  péril  veut  la  première  part. 

Yendofme,  que  foultient  l'orgueil  de  fa  naiflance, 

Au  mefme  inftant  dans  l'onde  impatient  s'élance. 

La  Salle  ,  Beringhen,  Nogent ,   d'Ambre,  Ca~ 


Tendent  les  flots  tremblaiis  fous  un  fi  noble  poids, 

P  iij 
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L  O  U  I  S-,  les  animant  du  feu  de  fon  courage  7 

Se  plaine  de  fa  Grandeur  }  qui  l'attache  au  ri- 
vage. 

Par  fes  foins  cependant  trente  légers  vaifleaux 

D'un  trenchant  aviron  désja  coupent  les  eaux. 

Cent  Guerriers  s'y  jettant  fignalent  leur  audace. 

Le  Rhin  les  voit  d'un  œil  qui  porte  la  menace. 

Il  s'avance  en  courroux.  Le  plomb  vole  à  l'inf- 
rant , 

Et  pleut  de  toutes  parts  fur  î'efeadron  flottant. 

Du  Salpeftre  en  fureur  l'air  s'échauffe  &  s'allume* 

Et  des  coups  redoublez  tout   le  rivage  fume. 

Desja  du  plomb  mortel  plus  d'un  Brave  eft  at- 
teint. 

Sous  les  fougueux  courfîers  l'Onde  écume  &  fc 
plaint. 

De  tant  de  coups  affreux  la  tempefte  orageufe 

Tient  un  temps  fur  les  eaux  la  fortune  douteufe. 

Mais  LOUIS  d'un  regard  fçait  bien-toft  la  fi- 
xer. 

Le  Deftin  à  fes  yeux  n'oferoit  balancer. 

Bien-toft  avec  Grammont  courent  Mars  &  Bel- 
lone. 

Le  Rhin  à  leur  afpeft  d'efpouvante  friffonne 
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Quand  pour  nouvelle  alarme  à  Tes  efprits  glacez  * 
Un  bruit  s'épand  qu'Enguien  &  Condé  font  paf- 

fez: 

Condé  y  dont  le  feul  nom  fait  tomber  les  murail- 
les , 
Porce  les  efcadrons  ,   &  gagne  les  batailles  : 
Enguien  de  fon  hymen  le  feul  &  digne  fruit  , 
Par  lui  dés  fon  enfance  à  la  victoire  inftruit. 
L'ennemi  renverfé  fuit  &-  gagne  la  plaine. 
Le  Dieu  lui-mefme  cède  au  torrent  qui  l'entrai  f- 

ne, 
Et  feul ,  defefperé  ,  pleurant  fes  vains  efforts  , 
Abandonne  à  L  O  U  I  S  la  victoire  &  fes  bords. 
Du  Fleuve  ainfi  dompté  la  déroute  éclatante 
A  Wurts  b  jufqu'en  fon  camp  va  porter  l'efpou-    *  COTn- 

vante  :  «È? 

de  I  Ar- 

"Wurts  l'efpoir  du  païs ,  &  l'appui  de  fes  murs  ,  mée.cn"* 
Vurts  ...  ah  quel  nom  ,  Grand  Roi!    quel 

Hector  que  ce  Wurts  » 
Sans  ce  terrible  nom  ,  mal  né  pour  les  oreilles  , 
Que  j'allois  à  tes  yeux  eftaller  de  merveilles  ! 
Bien-toit  on  euft  veû  SKinq  dans  mes  Vers  em- 
porté , 

De  Ces  fameux  remparts  démentir  la  fierté. 

F  iiij 
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JBien-toft  ....  mais  Wurts  s'oppofe  à  l'ardeur  qui 

m'anime. 
JinitTons  ,  il  eft  temps  :  aufTi-bien  fi  la  rime 
lAlloit  mal  à  propos  m'engager  dans  Arnheim  ; 
Je  ne  fçai  pour  forcir  de  porte  qu'Hildesheim. 

O  !  que  le  Ciel  foigneux  de  noftre  Poefie  , 
Grand    Roi,  ne  nous  fift-il  plus  Toi  fins  de 

l'A  fie  ! 
Bien-toit  vi&orieux  de  cent  Peuples  altiers  , 
Tu  nous  aurois  fourni  des  rimes  à  milliers. 
21  n'elt  plaine  en  ces  lieux  fi  feche  &  fi  fterile , 
Qdne  foit  en  beaux  mots  par  tout  riche  &  fer- 
tile. 
là  plus  d'un  Bourg  fameux  par  fon  antique  nom 
Vient  offrir  à  l'oreille  un  agréable  fon. 
Q^el  plaifir  de  Te  fuivre  aux  rives  du  Scaman- 

dreî 
D'y  trouver  d'Ilion  la  poétique  cendre  : 
Déjuger  fi  les  Grecs  ,  qui  briferent  fes  Tours, 
Pirent  plus  en    dix   ans  que  LOUIS   en   dix 

jours. 
Mais  pourquoi  fans    raifon  defefperer  ma  vei- 
ne ? 
Eft-il  dans  l'Univers  de  plage  fi  lointaine  , 
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Où  ta  valeur  ,  Grand  Roi  ,  ne  Te  puifTe 

porter  , 
Et  ne  m'offre  bien-toft  des  exploits  à  chanter  ? 
Non  3  non  ,  ne  faifons  plus  de  plaintes  inutiles  s 
Puifqu'ainfi  dans  deux  mois  Tu  prens  quarante 

Villes , 
A/Taré  àcs  beaux   Vers  dont  Ton  bras  me  ref- 

pond  , 
Je  t'attends  dans  deux  ans  aux  bords  de  l'Hellef- 

pont. 


■il 


é 
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A     MONSIEUR 

DE  GUILLERAGUES> 

SECRETAIRE     DU     CABINET. 

S  p  r  i  t  né  pour  la  Cour,  &  Maiftre 

en  l'arc  de  plaire, 
GifiLiiRAG-u  £s>qui  fçais  &  par- 
ler &  te  taire, 
Appren-moi ,  fi  je  dois  ou  me  taire  ou  parler, 
ïaut-il  dans  la  Satire  encor  me  fïgnaler  , 
Et  dans  ce  champ  fécond  en  plaifantes  malices  , 
Faire  encore  aux  Auteurs  redouter  mes  caprices  > 
Jadis ,  non  fans  tumulte ,  on  m'y  vit  éclater  : 
Quand  mon  efprit  plus  jeune  ,  &  prompt  à  s'ir- 
riter , 
Afpiroit  moins  au  nom  de  difcret  &  de  fage  : 
Que  mes  cheveux  plus  noirs  ombrageoient  moa 
vifage. 
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Maintenant  que  le  temps  a  meuri  mes  defîrs  , 
Que  mon  âge  ,  amoureux  de  plus  fages  plaifirs  , 
Bien-toft  s'en  va  frapper  à  Ton  neuviefme  luftre  5  c    c  a  la 

Tf    •  r  »  -il    n.        quarante 

J  aime  mieux  mon  repos  qu  un  embarras  îlluftrc.  &  unisse 

Que  d'une  efgale  ardeur  mille  Auteurs  animez       a"0"' 

Aiguifent  contre  moi  leurs  traits  envenimez  r 

Qje  tout,  jufqu'à  d  Pinchefne  ,  &  m'infulte  &  dPîn- 

chefne 
m'accable.  eftoicne- 

vcu  de 
Aujourd'hui  vieux  Lion  je  fuis  doux  &  traitable.  vouuxe, 

Je  n'arme  point  contre  eux  mes  oncles  cfmoufTez. 

Ainfî   que  mes  beaux  jours ,  mes  chagrins   font 
paffez. 

Je  ne  fensplus  l'aigreur  de  ma  bile  première  , 

Et  laiffe  aux  froids  Rimeurs  une  libre  carrière, 
Ainfî  donc  Philofophe  à  la  Raifon  foufmis  , 

Mes  défauts  déformais  font  mes  feuls  ennemis. 

C'eft  l'Erreur  que  je  fuis  ;  c'eft  la  Vertu  que  j'ai- 
me. 

Je  fonge  à  me  cormoiftre,  &  me  cherche  en  moi* 
mefme. 

C'eft  là  l'unique  eftude  où  je  veux  m 'attacher. 

Que  rAftrolabe  en  main  un  autre  aille  chercher 

Si  'e  Soleil  eft  fixe  y  ou  tourne  fur  fon  axe  > 

Si  Saturne  à  nos  yeux  peut  faire  un  parallaxe  r 
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*  Fameux  Qne  Rohaut  e  vainement  feche  pour  concevoir 
Carccfîen.    _  _  .   .  „   r 

Comment  tout  eltant  plein  ,  tout  a  pu  le  mou- 
voir : 

f  Cdcbrc  Ou  que  Bernier  f  compofe  &  le  fcc  &  l'humide 
Voya-        _  ,  ,  .... 

gsiir ,  qui  *^cs  eorP&  ronds  &  crochus  errans  parmi  le  vuide, 

féun°I>0"  P°ur  m°l  ^ur  cecce  mer>  qu'ici-bas  nous  courons  , 
ie  U Phi-  Je  f°n§c  '  me  pourvoir  d'efquif  &  d'avirons  j 
loiophic    ^  regler  mes  defirs  ,  à  prévenir  l'orage  , 
fcndi.       £c  fauver  t  s'il  fe  pSltc  ,  ma  raifon  du  naufrage. 

C'eft  au  repos  d'efprit  que  nous  -afpirons  tous  r 
Mais  ce  repos  heureux  fe  doit  chercher  en  nous. 
Un  Pou  rempli  d'erreurs ,  que  le  trouble  accom- 
pagne. 
Et  malade  à  la  ville  }  aïniî  qu'a  la  campagne , 
En  vain  monte  à  cheval ,  pour  tromper  Ion  ennui , 
Le  chagrin  monte  en  croupe  ,  &  galoppe  avec  lui. 
Qa_e   crois-tu  qu'Alexandre  >    en  ravageant  la 

Terre  , 
Cherche  parmi  l'horreur,  le  tumulte  &  laguerre  ? 
PofTedé  d'un  ennui  ,  qu'il  ne  fçauroit  dompter  , 
Il  craint  d'eitre  à  îoi-meime,  &  fongeà  s'éviter. 
C'eit  là  ce  qui  l'emporte  aux  lieux  où  naift  l'Au- 
rore i 
Où  le  Perfe  eft  bruûé  de  TAltre  qu'il  adore. 
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De  nos  propres  mi.'heurs  autheurs  infortunez  , 
Nous  fommes  loin  de  nous  à  toute  heure  entraiù 

nez. 
A  quoi  bon  ravir  l'or  au  feîn  du  Nouveau  Monde  ? 
Le  bonheur  tant  cherché  fur  Ja  Terre  &  fur  l'On- 

de, 

Eft  ici  ,   comme  aux  lieux  où  meurit  le  Coco  , 

Et  fe  trouve  à  Paris  ,  de  mefme  qu'à  Cufco  ,  §       Î,m?10? 

1  3  Ville  du 

On  ne  le  tire  point  des  veines  du  Potofc.  h  Pérou. 

1  h  Mon- 

Q.ii  vit  content  de  rien  ,  poffede  toute  choie.         ta°ne  oU 
^  _  fondes 

Mais  fans  cefïe  ignorai. s  de  nos  propres  befoins  ,  min^ 

i  %  d'argent  . 

Nous  demandons  au  Ciel  ce  qu'il  nous  faut  le  1«  plus 

riches  de 
moins.  l'Ameri- 

O  !  que  h"  cet  hyver  un  rhume  falutairc  , 

GuerifTant  de  tous  maux  mon  avare  Beau-pere  , 

Pouvoit,bien  confdfé  ,  Peftendre  en  un  cercueil , 

Et  remplir  fa  maifon  d'un  agréable  deuil  I 

Que  mon  ame  ,  en  ce  jour  de  joye  &  d'opulence  , 

D'un  fuperbe  convoi  plaindrait  peu  la  defpenfe  ! 

Difoit   le  mois  palTé  ,  doux ,  honnefte  &  fouf- 

mis, 

L'héritier  affamé  de  ce  riche  Commis, 

Ç^ù  ,  pour  lui  préparer  cette  douce  journée  > 

Tourmenta  quarante  ans  fa  vie  infortunée. 
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La  Mort  vient  de  faifir  le  Vieillard  catherreux. 

Voilà  fon  Gendre  riche.  En  eft-il  plus  heureux  ? 

Tout  fier  du  faux  éclat  de  fa  vaine  richelTe  , 

Desja  nouveau  Seigneur  il  vante  Ta  noblefle. 

Quoique  fils  de  Meufnier  encor  blanc  du  Moulin 

Il  eft  preft  à  fournir  fes  titres  en  vélin. 

En  mille  vains  projets  à  toute  heure  il  s'égare. 

Le  voilà  fou  ,  fuperbe  ,  impertinent  ,  bizarre  , 

Refveur  ,  fombre  ,  inquiet ,  à  foi-mefme  en- 
nuyeux. 

Il  vivroit  plus  content ,  fi  comme  fes  Ayeu# , 

Dans  un  habit  conforme  à  fa  vraye  origine , 

Sur  le  Mulet  encore  il  chargeoit  la  farine. 

Mais  cedifcoursn'eft  pas  pour  le  peuple  igno- 
rant , 

Que  lefafte  efb'ouït  d'un  bonheur  apparent. 

L'argent,  l'argent,  dit-onj  Sans  lui  tout  eft  fterile. 

La  Vertu  fans  l'Argent  n'eft  qu'un  meuble  inutile. 

L'Argent  en  honnefte  homme  érige  un  fceîerat. 

L'Argent  feul  auPa!ais  peut  faire  un  Magiftrat. 

Qu'importe  qu'en  tous  lieux  on  me  traite  d'in-  ; 
fâme  , 

Dit  ce  Fourbe  fans  foi ,   fans  honneur ,  &  fajis 
âme  i 
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Dans  mon  coffre  ,  tout  plein  de  rares  qualitez. 
J'ai  cent  mille  vertus  en  Louis  bien  comptez. 
Eft-il  quelque  talent  que  l'argent  ne  me  donne  ? 
C'eft  ainfi  qu'en  fon  coeur  ce  Financier  raifonne. 
Mais  pour  moi ,  que  l'efclat  ne  feauroit  déce- 
voir , 
Qui  mets  au  rang  des  biens  l'Efprit  &  le  S  ça  voir  , 
Veftime  autant  Patru,  '  mefme  dans  l'indigence  ,  '  Fameux 
Qujm  Commis  engraiffé  des  malheurs  de  la  Fran-  *  un  de* 

ce  Granmai- 

riens  de 
Non  que  je  fois  du  gouft  de  ce  Sage  k  infenfé ,    noftre  &> 

Qui  d'un  argent  commode  efclave  embarraffé  ,       k  Ariflîp- 

pe  fit  ect- 
Jetta  tout  dans  la  mer  ,  pour  crier ,  Je  fuis  libre,    te  aftion; 

&  Diogc 
De  la  droite  raifon  je  fens  mieux  l'équilibre  :  ne  con- 

fiais je  tiens  qu'ici-bas,  fans  faire  tant  d'apprefts,  cratés  , 
La  Vertu  fe  contente  ,  &  vit  à  peu  de  frais.  phc  CynJ. 

Pourquoi  donc  s'efgarer  en  des  projets  fi  vagues  ?  j^!  ]ac 
Ce  que  j'avance  ici,  croi-moi,  cher  Guilleragues,  ï ''™ 
Ton  Ami  dés  l'enfance  ainfi  l'a  pratiqué. 
Mon  Père  ,  foixante  ans  au  travail  appliqué , 
En  mourant  me  laiffa  pour  rouler  &  pour  vivre 
Un  revenu  léger  ,  &  fon  exemple  à  fuivre. 
Mais  bien-toft  amoureux  d'un  plus  noble  meftier, 
ïils,  frère,  oncle,  coufm,  beau-frere  de  Greffier, 
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Pouvant  charger  mon  bras  d'une  utile  liaffe  , 

j'aillai  loin  du  Palais  errer  fur  le  ParnafTe. 

La  Pamille  en  paflit ,  &  vit  en  fremiffant 

Dans  la  poudre  du  Greffe  un  Poète  naiffant. 

On  vit  avec  horreur  une  Mufe  effrénée 

Dormir  chez  un  Greffier  la  grade  matinée. 

Deflors  à  la  richefle  il  fallut  renoncer. 

Ne  pouvant  l'acquérir  ,  j 'appris  à  m'en  paffer  : 

Et  fur  tout  redoutant  la  baffe  fervitude  , 

La  libre  Vérité  fut  toute  mon  eftude. 

Dans  ce  meftier  funefte  à  qui  veut  s'enrichir, 

Qj|  l'euft  et  eu  ,  que  pour  moi  le  Sort  deuft  fe 

fléchir  ? 
Mais  du  plus  grand  des  Rois  îa  bonté  fans  limite  , 
Tousjours  prefle  à  courir  au  devant  du  mérite  , 
Creut  voir  dansmafranchife  un  mérite  inconnu  , 
Et  d'abord  de  fes  dons  enfla  mon  revenu. 
La  brigue  ,  ni  l'envie  à  mon  bonheur  contraires  , 
Ni  les  cris  douloureux  de  mes  vains  Adverfaires  , 
Ne  peûrent  dans  leur  courfe  arrefter  fes  bienfaits. 
C'en  eft  trop  :   mon  bonheur  à  paffé  mes  fou- 

haits. 
Quji  fon  gré  déformais  la  Fortune  me  jouif , 
On  me  verra  dormir  au  branle  de  fa  roue. 

si 
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Sî  quelque  foin  encore  agite  mon  repos , 
C'eft  l'ardeur  de  louer  un  fi  fameux  H^ros. 
Ce  foin  ambitieux  me  tirant  par  l'oreille  , 
La  nuit  ,  lorfque  je  dors  3  en  furfaut  me  refveille  5 
Me  dit  ;  que  ces  bienfaits  ,  dont  j'ofe  me  vanter  , 
Par  des  Vers  immortels  ont  deû  fe  mériter. 
C'eft  là  le  feul  chagrin  qui  trouble  encor  mo'lî 

ame. 
Mais  fi  dans  le  beau  feu  du  zèle  qui  m'enflamme  , 
Par  un  Ouvrage  enfin  des  Critiques  vainqueur, 
Je  puis  fur  ce  fuj-et  fatisfaire  mon  cœur  -r 
Guilleragues ,  plain-toi  de  mon  humeur  légère  > 
Si  jamais  entraifné  d'une  ardeur  eftrangere  , 
Ou  d'un  vil  intereft  reconnoiiTant  la  loi , 
Je  cherche  mon  bonheur  autre  part  que  chez 

moi. 
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EPISTRE  VI. 

A     MONSIEUR 

■«**  DE  LAM  OIGNON.' 

tien  Fran» 

çoisde  AVOCAT    GENERAL. 

Lamoî- 

puis  Pic-  wS3&3pt   ^     J    Lamoignon  ,  je  fuis  les  cha- 

MonUt  ,  I^Pl        SlinS  de  la  Ville  » 

fils  d,c      W£S£rfs!t  Et  contre  eux  la  Campagne  eft  mon 

m€dcL?»  unique  azile. 

D  erg  non 

Premier    Du  Lieu  qui  m'y  retient  veux-tu  voir  le  Tableau  ? 

Freudent 

du  t>ar-     C'eft  un  petit  Village  ,  »ou  pluftoft  un  Hameau  , 

Jement  de 

Paris.       Bafti  fur  le  penchant  d'un  long  rang  de  collines  , 

Je,  ptti-  D'où  l'œil  s'égare  au  loin  dans  les  plaines  voifines* 

gncurie     ^a  Seine  au  pied  des  monts ,  que  fon  flot  vient 

pr"siela  laver 

Roche-  laver» 

Guyon  ,    y0jc  ^u  fcjn  je  £-es  caux  vjnnrt  Ifles  s'éfTever  r 
apparie-  & 

Da  *  *      Qui  partageant  fon  cours  en  divtrfes  manières  r 
ycu  Til-    D'une  Rivière  feule  y  forme  vinçt  Rivières. 
r>oneois,  Tous  fes  bords  font  couverts  de  Saules  non  plan- 

cti  chef  tés 

«iu-Psrle- 

«aas,       Et  de  Noyers  fouvent  du  PaiTant  infuitez* 
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le  Village  au  deflus  forme  un  amphiteatre. 
L'Habitant  ne  connoift  ni  la  chaux  ni  leplaftre. 
Et  dans  le  roc  ,  qui  cède  &  fe  coupe  aifément , 
Chacun  feait  de  fa  main  creufer  fon  logemenr. 
la  Mai  fon  du   Seigneur  ,  feule  un  peu  plus  ornée  y 
5e  prefente  au  dehors  de  murs  environnée. 
le  Soleil  en  nâiiïant  la  regarde  d'abord  ; 
Et  le  mont  la  defFend  des  outrages  du  Nord. 
C'eft  là  ,  cher    Lamoignon  ,  que  mon  efprit 
tranquille 
Met  à  profit  les  jours  que  la  Parque  me  file. 
Ici  dans  un  vallon  bornant  tous  mesdefirs  , 
J'achète  à  peu  de  frais  de  folides  pîaiiirs. 
Tantoft  y  un  livre  en  main  ,  errant  dans  les  prai- 
ries , 
J'occupe  ma  raifon  d'utiles  refveries. 
Tantoft  cherchant  la  fin  d'un  Vers  que  je  conitruî, 
Je  trouve  au  coin  d'un  Bois  le  mot  qui  m'avoit 

fui. 
Quelquefois  aux  appas  d'un  hameçon  perfide  , 
J'amorce,  en  badinant  >  le  poiiTon  trop  avide  s 
Ou  d'un  plomb  qui  fuit  l'œil ,   &  part  avec  l'é- 
clair , 
Je  vais  faire  la  guerre  aux  habltans  de  l'air, 
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Une  table  ,  au  retour  ,  propre  &  non  magnifique  * 
Nous  prefente  un  repas  agréable  &  ruftique. 
Là  ,  fans  s'afïujettir  aux  dogmes  du  Brouflain  3 
Tout  ce  qu'on  boit  eft  bon  ,  tout  ce  qu'on  mange 

eft  fain.. 
La  maifon  le  fournit  ,  la  Termiere  l'ordonne  , 
«Pareux  ^c  mieux  °iue  Bergerat  n  l'appétit  l'afTaifonne. 
Traiteur-   q  fortuné  fejour  !  O  Champs  aimez  des  Cieux  E 
Que  pour  jamais  foulant  vos  prez  délicieux  , 
Ne  puis- je  ici  fixer  ma  courfe  vagabonde  , 
Et  connu  de  vous  feula  3  oublier  tout  le  monde. 

Mais  à  peine  du  fcio  de  vos  vallons  chéris 
Arraché  malgré  moi  ,  je  rentre  dans  Paris  , 
Qn^en  tous  lieux  les  chagrins  m'attendent  au  paf- 

fage. 
Un  Cou'fin  ,  abufant  d'an  fafcheux  parenrage  , 
Veut   qu'encor  tout  poudreux  y  &  fans   me  dé- 
boîter , 
Chez  vingt  Juges  pour  lui  j'aille  îolliciter. 
Il  faut  voir  de  ce  pas  les  plu»  considérables.. 
L'un  demeure  au  Marais  ,   &  l'autre  aux  Incura- 
bles. 
le  reçoi  vingt  avis  qui  me  glacent  d 'effroi. 
Hier,  dit-on,    de  vous  on  parla,  chez  le  Roi* 
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£t  d'attentat  horrible  on  traita  la  Satire. 
Et  le  Roi  ,  cjuedit-i!  ?  Le  Roi  fe  prit  à  rire. 
Contre  tos  derniers'  Vers  on  eft  fort  en  cour- 
roux : 
Pradon  a  mis  au  jour  un  Livre  contre  vous  , 
Et  chez  le  Chappelier  du  coin  de  nofrre  P.'ace 

Autour  d'un  Caudebec  °  j'en  ai  leû  la  Préface.        »  sorTC  je 
T  .  •  r  i     s*  i  chapeaux 

L  autre  jour  fur  un  mot  Ja  Cour  vous  condamna  de  [airc 
Ls  bruit  court  cju'avant-hier  on  vous  aiïafïîna.       ^u  l| 

Un  Efcrit  fcanda'eux  fous  voftre  nom  fe  donne.       Cj  . 

en  Noe- 

D'un  Pafquin  >  cju'on  a  fait ,  au  Louvre  on  yous  to^-^ 

foupçonne. 
Moi  ?  Vous.  On  nous  Ta  dit  dans  le  Palais  Roial.  P  pAl!u(ïor> 

_  r  r         i  i  •     >      •  r        i  aux  ÎNJU" 

Douze  ans  font  eicouiez  depuis  le  jour  tarai  ,  velUftes ,. 

Qu'un  Libraire  imprimant  \ts  elTais  de  ma  plume,  -e^blenc 
Donna  3  pour   mon  malheur,  un  trop  heureux  .T:\n  je 

volume.  ***** 

Tcusjours  j   depuis  ce  temps  3  en  proie  aux  fots 

difeours  y 
Contre  eux  la  vérité  m'eit  un  foible  fecours. 
Vient-il  de  la  Province  une  Satire  fede  > 
D'un  P'aifant  du  païs  infipide  boutade  ; 
Pour  la  faire  courir  ,  on  dit  qu'elle  eft  de  moi  : 
L:  le  fox  Campagnard  le  croit  de  bonne  foi. 
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J'ai  beau  prendre  à  témoin  &  la  Cour  &  la  Ville, 
Non  ;  à  d'autres  j  dit-il  ;  on  connoift  voftre  ftile. 
Combien  de  temps  ces  Vers  vous  ont-ils  bien 

coufté  ? 
Ils  ne  font  point  de  moi ,  Monfîeur  ,  en  vérité. 
Peut-on  m 'attribuer  ces  fottifes  eftranges  ? 
Ah  !    Monfîeur  ,   vos  mefpris  vous  fervent  de 
louanges. 

Àinfî  de  cent  chagrins-dans  Paris  accablé  , 
Juge  i  fi  tousjours  trifle  ,  interrompu  ,  troublé  * 
Lamoignon,  j'ai  le  temps  decourtifer  les  Mufes. 
Le  monde  cependant  fe  rit  de  mes  exeufes  , 
Croit  que  pour  m'infpirer  fur  chaque  événement 
Apollon  doit  venir  au  premier  mandement. 

Un  bruit  court  que  le  Roi  va  tout  réduire  en 

poudre  3 

Et  dans  Valencienne  eft  entré  comme  un  foudre  i 

9  La  Ba-  Que  Cambrai,des  François  Tefpouventable  écueil^ 

*ail!ede  r  r 

CuXA  ,     A  veû  tomber  enfin  fes  murs  &  fon  orgueil  : 

R.Kïnée     j 

par  Mon-  Que  devant  Saint-Ômer,  Naflau,  par  fa  défaire, 

îïeur  Phi-        _     _.,  ...  .  y  t  i        i    •  . 

fippe  de    q  De  Philippe  Vainqueur  rend  la  gloire  complète, 
Frcre    '     Dieu  fçait  comme  les  Vers  chez  vous  s'en  Vont 

«a  i*77'  d\z  d'abord  un  Ami  qui  veut  rn-e  cageoler  , 
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Et  dans  ce  temps  guerrier ,  &  fécond  en  Ac  hilles  > 
Croit  que  l'on  fait  les  Vers  comme  l'on  pred  les 

Villes. 
Mais  moi ,  dont  le  génie  eft  mort  en  ce  moment  3 
Je  ne  fçai  que  refpondre  à  ce  vain  compliment  ; 
Ec  justement  confus  de  mon  peu  d'abon  Jance  , 
Je  me  fais  un  chagrin  du  bonheur  de  la  France. 

•Qu'heureux  eft  le  Mortel,  qui  du  monde  ignoré, 
Vit  content  de  foi-mefme  en  un  coin  retiré  1 
Qoe  l'amour  de  ce  rien  ,  qu'on  nomme  Renom- 
mée , 
N'a  jamais  enyvré  d'une  vaine  fumée  i 
C^nde  fa  liberté  forme  tout  fon  plaifir  , 
Et  ne  rend  qu'à  lui  fcul  compte  de  fonloiiîr  { 
Il  n'a  point  à  fcuffrir  d'affronts  ni  d'injuftices  , 
Et  du  peuple  inconftant  il  brave  les  caprices. 
Mais  nous  autres  faifeurs  de  Livres  &d'Efcrits  , 
Sur  les  bords  du  PermefTe  aux  louanges  nourris  p 
Nous  ne  fçaurior.s  brifer  nos  fers  &  nos  entraves  v 
Du  Lecteur  dédaigneux  honorables  efcîaves. 
Du  rang  où  noftre  efprit  une  fois  s'eft  fait  voir  y 
Sans  un  fafcheux  éclat  nous  ne  fçaurions  dcfchoir. 
Le  Public  ,  enrichi  du  tribut  de  nos  veuilles ,    [  les. 
Croit  qu'on  doitajoufter  merveilles  fur  merveil- 
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Au  comble  parvenus  il  veut  que  nous  croifTions, 
Il  veut  en  vieil  liftant  que  nous  rajeuniffions. 
Cependant  tout  déeroift  ,    &  moi-mefme  à  qui 

Tage 
D'aucune  ride  encor  n'a  flétri  le  vifage  > 
Desja  moins  plein  de  feu  ,  pour  animer  ma  voix 
J'ai  befoindu  filence  &  de  l'ombre  des  Bois. 
Ma  Mufe  }  qui  feplaift  dans  leurs  routes  perdues, 
Ne  fçauroit  plus  marcher  fur  le  pavé  des  rues. 
Ce  n 'clique  dans  cts  Bois  propres  à  mj ex  citer  , 
Q^ApoIlon  quelquefois  daigne  encor  m'écouter. 
Ne  demande  donc  plus  par  quelle  humeur  fau- 

vage, 
Tout  l'Efté  loin  de  toi  demeurant  an  village  , 
J'y  palTe  obftincment  les  ardeurs  du  Lion  , 
Et  montre  pour  Paris  fi  peu  de  pafîion. 
C'eft  à  toi  j  Lamoignon  y  que  le  rang  ,  la  naif- 

fan  ce  y 
Le  mérite  éclatant ,  &  Ta  haute  éloquence 
Appellent  dans  Paris  aux  fubiimes  Emplois , 
Qu'il  fied  bien  d'y  veiller  pour  le  maintien  dts- 

Loix. 
Tu  dois  ià  tous  tes  foins  au  bien  de  ta  patrie. 
Tu  ne  t'en  peux  bannir  que  l'Orphelin  ne  crie  ; 
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Q^c  l'OppreiTeur  ne  montre  un  front  audacieux  5 
Et  Thémis  pour  voir  clair  a  befoin  de  tes  yeux. 
Mais  pour  moi  ,  de  Paris  Citoyen  inkabile  , 
Qui,  ne  lui  puis  fournir  qu'un  refveur  inutile  , 
Il  me  faut  du  repos  ,  des  prez  &  des  forefts. 
Lai/Te-moi  donc  ici ,  fous  leurs  ombrages  frais  , 
A:tendre  que  Septembre  ait  ramené  l'Automne  , 
Et  que  Cerés  contente  ait  fait  place  à  Pomone. 
Q^rand  Bacchus  comblera  de  fes  nouveaux  bien- 
faits 
Le  Vendangeur  ravi  de  ployer  fous  le  faix  : 
Aufli-toft  ton  Ami ,  redoutant  moins  la  Ville, 

T'iia  joindre  à  Paris ,  pour  s'enfuir  à  Baville.  *     \  Ma"on 
J  r  de  cam- 

Là  ,  dans  le  feul  loifir  eue  Thémis  t'a  lai  (Té  ,  Pa£n<L  dc 

Tu  me  verras  fou  vent  à  te  fuivre  cmprefTé  ,  dcLamoi- 

gnoa. 
Pour  monter  à  cheval  rappellant  mon  audace  , 

Apprentif  Cavalier  galoppcr  fur  ta  trace. 

Tar-toft  fur  l'herbe  aflis  au  pied  de  ces  cofteaux  ,  r 

ç  Fon  tat-f 

Où  Polycrene  *"efpandfes  libérales  eaux  ,  ne  à  une 

demi  lieue 

Lamoignon  ,  nous  irons,  libres  d'inquiétude  ,      de  Br.-il- 

le  ,  ainfî 

Difcourir  des  vertus  dont  tu  fais  ton  eftude  :  no-nméj 

par  feu 

Chercher  quels  font  les  biens  véritables  ou  faux  :  M.lePcc 

Si  l'honnefte  homme  en  foi  doit  fcufrrii  des  de-  Gdeat  de 

faux  :  ^moi" 

Tome  h  R  gn°n* 
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Q^el  chemin  le  plus  droit  à  la  gloire  nous  guide, 

Ou  la  vafte  Science ,  ou  la  Vertu  folide. 

C'elt  ainii  que  chez  toi  tu  fçauras  m'attacher. 

Heureux  1    il  les  Fafcheux ,  prompts  à  nous  y 

chercher  , 
N'y  viennent  point  femer  l'ennuieufe  triftelTe. 
Car  dans  ce  grand  concours  d'Hommes  de  toute 

efpeee , 
Que  fans  cefTe  à  Baville  attire  le  devoir  j 
Au  lieu  de  quatre  Amis  qu'on  attendoit  le  foir, 
Quelquefois  de  Fafcheux  arrive  trois  volées  , 
Qui  du  parc  à  l'inftant  alîîegent  les  allées. 
Alors  fauve  qui  peut ,  &  quatre  fois  heureux  , 
Qui  fçait  pour  s'efcriapper  quelque  antre  ignore 

d'eux. 
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A    M  O  NS I  EUR 

RACINE- 

U  e  tu  fçais  bien  ,  Racine  3  à  l'aile 
d'un  Acteur, 

Efmouvoir  3  eftonner ,  ravir  un  Spe- 
ctateur ! 

Jamais  Iphigenie  ,  en  Aulide  immolée, 
N'a  courte  tant  de  pleurs  à  la  Grèce  arTemblée  , 
Que  dans  l'heureux  fpectade  à  nos  yeux  eftalé  , 
En  a  fait  fous  fon  nom  verfer  la  Chammelé  3  t       t  cétbté 
Ne  croi  pas  toutefois ,  par  tes  fçavans  Ouvrages ,  4°™^ 
Entraifnant  tous  les  cœurs ,  gagner  tous  les  fuf- 

f rages. 
Si-toit  que  d'AppolIon  un  Génie  infpiré  , 
Trouve  loin  du  vulgaire  un  chemin  ignoré  , 
En  cent  lieux  contre  lui  les  cabales  s'amalTent. 
Ses  Rivaux  obfcurcis  autour  de  lui  croafTent  j 
Et  fon  trop  de  lumière  importunant  les  yeux  , 

De  fes  propres  Amis  lui  fait  des  Envieux. 

Rij 
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La  Mort  feule  ici-bas  ,  en  terminant  fa  vie  , 
Peut  calmer  fur  fon  nom  i'Injuftice  &  l'Envie  ; 
Faire  au  poids  cîu  bon  fens  pefer  tous  fes  Efcrits  , 
Et  donner  à  fes  Vers  leur  légitime  prix. 
Avant  qu'un  peu  de  terre,  obtenu  par  prière, 
Pour  jamais  fous  la  tombe  euft  enfermé   Mo- 
lière , 
Mille  de  ces  beaux  traits  ,  aujourd'hui  fi  vantez  , 
Turent  des  fots  Efprics  à  nos  yeux  rebutez. 
L'Ignorance  &  l'Erreur  à  fes  nai  flan  tes  Pièces , 
En  habits  de  Marquis ,  en  robes  de  Comteffcs  , 
Venoient  pour  diffamer  fon  chef-d'œuvre  nour 
veau  ; 

Et  fecoiioient  la  tefte  à  l'endroit  le  plus  beau. 

Le  Commandeur  vouloit  la  Scène  plus  exaelc. 

Le  Vicomte  indigné  fertoit  au  fécond  Acte. 

L'un  deffenfeur  zélé  des  Bigots  mis  en  jeu  , 

Pour  prix  de  fes  bons  mots,  le  condamnoit  an 
feu- 

L'autre  ,  fougueux  Marquis ,   lui  déclarant  la 
guerre, 

Vouloit  vaneer  la  Cour  immolée  au  Parterre. 

Mais  fi-toit  que  d'un  trait  de  fes  fatales  mains 

£a  Parque  l'eut  raye  du  nombre  des  Humains , 
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On  reconnue  le  prix  de  fa  Mufe  éclipfée. 
L'aimable  Comédie,  avec  lui  terrafTée  , 
En  vain  d'un  coup  fi  rude  efpera  revenir  , 
Et  fur  fes  brodequins  ne  put  plus  fe  tenir. 
Tel  fut  chez  nous  le  fort  du  Théâtre  Comique. 
Toi  donc  ,  qui  t'eflevant  fur  la  Scène  Tragique, 
Suis  les  pas  de  Sophocle,   &  feul  de  tant  d'Ef- 

prits, 
De  Corneille  vieilli  fçais  confoîer  Paris  j 
Ceife  de  t'eftonner  ,  fi  l'Envie  animée  , 
Attachant  à  ton  nom  fa  rouille  envenimée  , 
La  calomnie  en  main  ,   quelquefois  te  pourfuîc. 
En  cela  ,  comme  en  tout  ,  le  Ciel  qui  nous  con- 
duit , 
Racine  ,  fait  briller  fa  profonde  fagefïe. 
Le  Mérite  en  repos  s'endort  dans  la-parelTe  : 
Mais  par  les  Envieux  un  Génie  excité 
Au  comble  de  fon  Art  eft  mille  fois  monté. 
Plus  on  veut  TafFoiblir  ,  plus  il  croift  &  s'eflance. 
Au  Cid  perfecuté  Cinna  doit  fa  naiffance  5 
Et  peut-eftre  ta  plume  aux  Cenfeurs  de  Pyrrhus 
Doit  les  plus  nobles  traits  dont  tu  peignisBurrhus. 
Moi-mefme  ,  dont  la  gloire  ici  moins  refpandue 

Des  pafles  Envieux  ne  bieiîe  point  la  veuë  ;    . 

Riij 
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Mais  qu'une  humeur   trop   libre ,  un  efprit  pett 

foufmis 
De  bonne  heure  a  pourveu  d'utiles  Ennemis  : 
Je  dois  plus  à  leur  haine  ,  il  faut  que  je  l'avoue  > 
Qu'au  foible  &  vain  talent  dont  la  ïrance  me 

loue. 
Leur  venin  ,  qui  fur  moi  brufîe  de  s'efpancher , 
Tous  les  jours  en  marchant  m'empefche  de  bron- 
cher. 
Je  fonge ,  à  chaque  trait  que  ma  plume  hazatde , 
Que  d'un  œil  dangereux  leur  troupe  me  regarde. 
Je  fçais  fur  leurs  avis  corriger  mes  erreurs  , 
Et  je  mets  à  profit  leurs  malignes  fureurs. 
Si-tort  que  fur  un  vice  ils  penfent  me  confondre  t 
C'eft  en  me  gueriiTant   que  je    fçais  leur    ref- 

pondre : 
Et  plus  en  criminel  ils  penfent  m'ériger  , 
Plus  croiflant  en  vertu  je  fonge  à  me  vanger. 
Imite  mon  exemple  ;  Se  lors  qu'une  Cabale  3 
Un  flot  de  vains  Auteurs  follement  te  ravale, 
Profite  de  leur  haine  ,  &  de  leur  mauvais  fens  : 
Ris  du  bruit  paifager  de  leurs  cris  impuifTans. 
Que  peut  contre  tes  Vers  une  ignorance  vaine  ? 
Le  ParnafTe  François ,  ennobli  par  ta  veine  » 
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Contre  tous  ces  complots  fçaura  te  maintenir, 
Et  foaflever  pour  toi  l'équkable  Avenir. 
Et  oui  voiant  un  jour  la  dculeur  vertueufe 
De  Phèdre  malgré  foi  perfide  ,  ir.ceftueufe  , 
D'un  fi  noble  travail  juftement  eftonné  , 
Ne  bénira  d'abord  le  fiecle  fortuné  , 
Q_n  rendu  plus  fameux  par  tes  illuftres  veilles  , 
Vit  naiftre  fous    ta  main  ces  pompeufes  mer- 
veilles ? 
Cependant  la'iTe  ici  gronder  quelques  Cenfeurs, 
Qi'aigriflknt  de  tes  Vers  les  charmantes  douceurs. 

Et  qu'importe  à  nos  Vers  que  u  Perrin  hs  admire  5  Q  ttittà- 

1  r  ,  '   dulcl'E- 

Qje  l' Autheur  du  Jonas  s'empreiTe  pour  les  lire  ?    neïde ,  8c 

Qujls  charment  de  Senlis  le  Poëte  idiot ,   *  premier 

Oj  le  fec  Traducteur  du  François  d'Amyot  :         aie  paru' 

Pourveii  qu'avec  éclat  leurs  rimes  débitées  ^_  ian" 

Soient   du   Peuple  >  des  Grands  3  des  Provinces  x  Lm,crc% 

gouftées  i 

Pourveû  qu'ils   puiiTent  plaire  au  plus  puiiîant 

des  Rois  ; 

Quji  Chantilli  Condc  les  foufFre  quelquefois  : 

QuJEnguien  en  foit  touché,  queColbert&  Vi- 

vone, 

Qje  la  Rochefoucault ,  Marfillac  &  Pompone, 

R  iiij 
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It  mille  autres  qu'ici  je  ne  puis  faire  entrer  , 

A  leurs  traits  délicats  fe  laiiTent  pénétrer. 

Et  pleuft  au  Ciel  encor  ,  pour  couronner  l'Ou- 
vrage , 

Que  Montauzier  vouluft  leur  donner  Ton  fuf- 
fraçe  ! 

C'eft  à  de  tels  Lecteurs  que  j'offre  mes  Efcrits. 

Mais  pour  un  tas  grofîîer  de  frivoles  Efprits , 

Admirateurs  zelez  de  toute  œuvre  in  fi  p  ide  , 

yTa-neux  Que  non  loin  de  la  Place  où  Brioché  y  préfide, 

Joueur  Je 

Marion-    Sans  chercher  dans  les  Vers  ni  cadence  ni  ion  5 

Il  s'en  aille  admirer  le  fçavoir  de  Pradon. 
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EPISTRE  VIIL 
AU   ROI 

R  a  n  d    Roi,  celle  de  vaincre  ou  je 


:ffed 


ci  crue. 


Tu  fçais  bien,  que  mon  ftile  eft  né  pour 
la  Satire  : 
Mais  mon  Efprit ,  contraint  delà  defavoiier  s 
Sous  Ton  Règne  eftonnant  ne  veut  plus  que  louer, 
Tantoft  dans  les  ardeurs  de  ce  zèle  incommode  , 
Je  fonge  à  mefurer  les  fyllabes  d'une  Ode  : 
Tantoft  d'une  Eneïde  Autheur  ambitieux  > 
Je  m'en  forme  desja  le  plan  audacieux. 
Ainfi  tousjours  flaté  d'une  douce  manie  , 
Je  fens  de  jour  en  jour  dépérir  mon  génie  ; 
Et  mes  Vers  en  ce  ftile  ennuieux  ,  fans  appas  , 
Deshonorent  ma  plume,  &  ne  T'honorent  pas. 

Encore  fi  Ta  valeur  ,  à  tout  vaincre  obftinée  , 
Nous  laiflbit ,  pour  le  moins ,  refpirer  une  an- 
née, 
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Peut-eftre  mon  Efpric ,  prompt  à  relTufciter  , 
Du  temps  qu'il  a  perdu  fçauroit  fe  r'acquiter. 
Sur  ces  nombreux  défauts ,  merveilleux  à  cfef- 
crire , 
Le  Siècle   m'offre  encor  plus  d'un  bon  mot  à  dire 
Ma's  à  peine  Dinan  &  Limbourg  font  forcez  , 
Qalil  faut  chanter  Bouchain  &  Condé  terraflez. 
Ton  courage  affamé  de  péril  Se  de  gloire  , 
Court  d'exploits  en  exploits  ,  de  victoire  en  vic- 
toire. 
Souvent  ce  qu'un  feul  jour  Te  voit  exécuter  , 
Nous  îaifïe  pour  un  an  d'actions  à  conter. 

Que  fi  quelquefois  las  de  forcer  des  murailles> 
Le  foin  de  tes  Sujets  Te  rappelle  à  Verfailles  , 
Tu  viens  m'embarraffer  de  mille  autres  Vertus* 
Te  volant  de  plus  prés  ,  je  t'admire  encor  plus. 
Dans  les  nobles   douceurs  d'un  fejour  plein  de 

charmes  , 
Tu  n'es  pas  moins  Héros  qu'au  milieu  des  alar- 
mes. 
De  Ton  Throfne  agrandi  portant  feul  tout  le  faix. 
Tu  cultives  les  Arts  :  Tu  refpands  les  bienfaits  ; 
Tu  fçais  recompenfer  jufqu'aux  Mufes  critiques. 

Ah  !  croi-moi  3  c'eft  eft  trop.  Nous  autres  Satiri- 
ques ^ 
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Propres  à  relever  les  fottifes  du  temps , 
"Nous  fommes  un  peu  nez  pour  eftre  mefcontens-, 
Noftre  Mufe  ,  fouvent  parelTeufe  &  fterile 
A  befoin  ,  pour  marcher  x  de  colère  &  de  bile, 
Moftre  ftile  languit  dans  un  remerciment  : 
Mais , Grand    Roi,  nous  fçavons  nous  plain- 
dre élégamment. 
O  I  que  fi  je  vivois  fous  les  règnes  fïniitres 
De  ces  Rois  nez  valets  de  leurs  propres  Minières, 
Et  qui  jamais  en  main  ne  prenant  le  timon  , 
Aux  exploits  de  leur  temps  ne  preftoient  que  leur 

nom; 
Qoe  ,   fans  les  fatiguer  d'une  louange  vaine, 
Aifément  les  bons  mots  couleroient  de  ma  veine  l 
Mais  tousjours  fous  Ton  Règne  il  faut  fe  récrier» 
Tousjours  ,  les  yeux  au  Ciel  >il  faut  remercier* 
Sans  ceiïe  à  T'admirer  ma  Critique  forcée 
N'a  plus  en  écrivant ,  de  maligne  penfée  s 
Et  mes  chagrins  fans  fiel  >  &  prefque  évanouis  , 
Pont  grâce  à  tout  le  liecle  en  faveur  de  L  O  U  I  S. 
En  tous  lieux  cependant  la  Pharfale,  *  approuvée,    2  ta 
Sans  crainte  de  mes  Vers  3  va  la  tefte  levée.  Pharfale 

La  Licence  par  tout  règne  dans  les  Efcrits.  bœu*« 

Desja  le  mauvais  Sens  reprenant  fes  cfprics,, 
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a  chil-  Songe  à  nous  redonner  des  Poèmes  Epiques  ,  a 

&  Char-   S'emparent  des  Difcours  ,  mefmes  Académiques. 

Poèmes  '  Perrm  a  de  ^es  Vers  obtenu  le  pardon  ; 

point  °m  Et  la  sÇene  Françoife  eft  en  proie  à  Pradon. 
reuffi.       £c  mo-  ^  fur  ce  ^ujet  ^  |Q-n  <j'excrcer  ma  plume> 

J'amalTe  de  Tes  Faits  le  pénible  volume  ; 
Et  ma  Mufe  occupée  à  cet  unique  emploi , 
Ne  regarde  ,  n'entend  ,  ne  connoift  plus  que  Toi. 
Tu  le  fçais   bien  pourtant  s  cette  ardeur  cm* 
prelTée 
N'eft  point  en  moi  l'effet  d'une  ame  interefTée. 
Avant  que  Tes  bienfaits  courulTent  me  chercher, 
Mon  zèle  impatient  ne  fe  pouvoit  cacher. 
Je  n'admirois  que  Toi.  Le  plaifir  de  le  dire 
Vint  m'apprendre  à  louer  au  fein  de  la  Satire» 
Et  depuis  que  Tes  dons  font  venus  m'accabler , 
Loin  de  fentir  mes  Vers  avec  eux  redoubler  , 
Quelquefois,  le  d:rai-je  ,  un  remords  légitime  , 
Au  fort  de  mon  ardeur  ,  vient  refroidir  ma  rime. 
Il  me  femble ,    Grand    Roi,  dans  mes  nou- 
veaux Efcrits , 
Que  mon  encens  payé  n'eft  plus  du  mefme  prix. 
J'ai  peur  que  PUnivers ,  qui  fçait  ma  recompenfe, 
N'impute  mes  tranfports  à  ma  reconnoiffance  > 
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Et  que  par  Tes  prefens  mon  Vers  decredité 

N'aie  moins  de  poids  pour  Toi  dans  la  Pofterité. 

Toutefois  je  fçai  vaincre  un  remords  qui  Te 

bJefTe. 

5i  tout  ce  qui  reçoit  des  fruits  de  Ta  largefle  , 

A  peindre  Tes  exploits  ne  doit  point  s'engager  , 

Qajd'un  fi  juite  foin  fe  pourra  donc  charger  ? 

Ah  !   pluftoft  de  nos  fous  redoublons  l'harmonie. 

Le  Zèle  à  mon  Efprit  tiendra  lieu  de  Génie. 

Horace  tant  de  fois  dans  mes  Vers  imité  , 

De  vapeurs  en  fon  temps ,  comme  moi ,  tour» 

mente, 

J*our  amortir  le  feu  de  fa  ratte  indocile  , 

Dans  l'encre  quelquefois  feeût  efgayer  fa  bile. 

Mais  de  la  mefme  main  qui  peignit  Tullius  ,  *>  b  Sena_ 

Où  d'affronts  immortels  couvrit  Tiçellius  ,  c         teurRo- 
^~  o  J  main  Ce- 

Il  fçeût  fléchir  G'ycere  ,  il  fçeut  vanter  Aueufte,  Grlf** 

Et  marquer  fur  la  Lvre  une  cadence  jufte.  Scnar  \ 

J  mais  il  y 

Suivons  les  pas  fameux  d'unfi  nob;e  Efcrivain.       femra  a- 

prés  fa 
A  ces  mots  quelquefois  prenant  la  Lyre  en  main  >  mort. 

c  Fa- 
Au  récit  que  pour  Toi  je  fuis  prefl  i'entrepren-  m  ux 

M-fîci-n 

dre  ;  fort  cheri 

.       .  .  •  d'Auguf- 

je  croi  voir  les  Rochers  accourir  pour  m  enten-  ce. 

die> 


.. 
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Et  desja  mon  Vers  coule  à  flots  précipitez  ; 
Qoarid  j'entends  le  Lecteur  qui  me  crie,  Arreftez. 
Horace  eut  cent  talens  :  mais   la  Nature  avare 
Ne  vous  a  rien  donné  qu'un  peu  d'humeur  bi- 
zarre. 
Vous  paflez  en  audace  &  Perfe  &  Juvenal  : 
Mais  fur  le  ton  flatteur  Pinchefne  eft  voftre  égal. 
A  ce  difeours ,  Grand  Roi,  que  pourrois-je 

répondre  ? 
Je  me  fens  fur  ce  point  trop  facile  à  confondre  , 
Et  fans  trop  relever  des  reproches  fi  vrais , 
Je  m'arrefle  à  l'inftant ,  j'admire  ,  &  je  me  tais» 
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AM'LE   MARQUIS 

DE  SEIGNELAY>"^T 

SECRETAIRE  d' ESTA  T.       MimflV 

&  Secre- 
taire  d'E- 
Angireux  Ennemi  de  tout  mau-  ta: ,  n-.ort 

•    -ci  en  ir^o. 

vais  Flatteur  ,  g^» 

Seignelay  ,  c'eft  en  vain  ,   qu'un  rî-  ^"ifte 

dicule  Auteur  ,  5¥be„rt  ■ 

Mimftre 

Preft  à   porter  ton  nom  de  l'Ebrc    e  jufqu'au  &  Secrc" 
r  y       -1  taire  d'E- 

Ganee  *  «■ 

°  §  e  Rivie- 

Croit  te  prendre  aux  filets  d'une  fotte  louange.       re  à*f£- 

paguc 
Auiïi-toft  ton  Efprit ,  prompt  à  fe  révolter  .•  f  Riviez 

rc  des  la* 
S'efchappe  ,  &  rompt  le  piège  où  l'on  veut  l'ar-  dcs* 

refter. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  ces  Efprits  frivoles  , 
Que  tout  Flatteur  endort  au  Ton  de  fes  paro- 
les i 


k 
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Qui  dans  un  vain   Sonnet    placez  au  rang  des 

Dieux  , 
Se  plaifent  à  fouler  l'Olympe  radieux  ; 
Ec  fiers  du  haut  eftage  où  la  Serre  les  loge  , 
Avalent  fans  defgouit  le  plus  grofiier  éloge. 
Tu  ne  te  repais  point  d'encens  à  fi  bas  prix. 
Non  que  tu  fois  pourtant  de  ces  rudes  Efprits 
Qui  regimbent  tousjours  ,  quelque  main  qui  les 

flate. 
Tu  fouffres  la  louange  adroite  &  délicate  , 
Dont  la  trop   forte  odeur  n'efbranle  point  les 

fens. 
Mais  un  Auteur  Novice  à  refpandre  i'encens, 
Souvent  à  fon  Héros ,  dans  un  bizarre  Ouvrage  , 
Donne  de  l'Encenfoir  au  travers  du  vifage  : 

g  Gou-  y    j0(jer  g  Monterev  d'Oudenarde  forcé  , 

vcrr.eur  ' 

Jec  Pau-  Ou  vanteaux  Electeurs  TurennerepouiTé. 
bas.  * 

Tout  éloge  impofteur  bîefTe  une  Ame  fîncere. 
Si  pour  faire  fa  cour  à  ton  illuftre  Père  , 
Sâgnelay  >   quelque  Auteur  d'un  faux  zèle  em- 
porté , 
Au  Heu  de  peindre  en  lui  la  noble  activité  , 
La  folide  vertu  ,  la  vafte  intelligence, 

Le  zeie  pour  fon  Roi ,  l'ardeur ,  la  vigilance, 

La 
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la,  confiante  équité,  l'amour  pour  les  beaux  Arts  > 

Lui  donnoit  les  vertus  d'Alexandre  ou  de  Mars  j 

Et ,   pouvant  juftement  l'efgaier  à  Mécène  , 

Le  comparoic  au  fi!s  de  h  Pelée  ou   »   d'Alcmene  ,    hAchif- 

Ses  yeux  drun  celdifcours  foiblement  efbîouïs  ,        «  Her- 
cule. 
Bien  -  toit    dans    ce    Tableau    reconnoiltroient 

LOUIS; 
Et  ,  glaçant  d'un  regard  la  Mufe  &  le  Poëte  , 
Impoferoient  fiience  à  fa  verve  indiscrète, 
L'n  cœur  noble  eft  content  de  ce  qu'il  trouve  en  lui, 
Er  ne  s'applaudit  point  des  qualitez  d'autrui. 
Que  me  fert  en  effet  ,  qu'un  Admirateur  fade 
Vante  mon  embonpoint ,   fi  je  me  fens  malade  : 
Si  dans  cet  inftant  mefme  un  feu  fedideux 
fait  bouillonner  mon  fang  ,  &  pétiller  mss  yeux  ? 
Rien  n'eft  beau  que  le  Vrai.  Le  Vrai  feul  eft  aima- 
ble. 
Il  doit  régner  par  tout ,  &  mefme  dans  la  Fable  ; 
De  toute  fiction  l'adroite  faulTetè 
Ne  tend  qu'à  faire  aux  yeux  briller  la  Vérité. 
Sçais-tu  1   pourquoi  mes  Vers  font  leûs  dans 
les  Provinces  ? 
Sont  recherchez  du  Peuple ,  &  receûs  chez  les 

Princes  > 
Tome  l.  5 
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Ce  n'cft  pas  que  leurs  fous  agréables ,  nombreux, 
Soient  tousjours  à  l'oreille  efgalement  heureux  : 
Qu/en  plus  d'un  lieu  le  fens  n'y  gefne  la  rnefure, 
In  qu'un  mot  quelquefois  n'y  brave  la  céfure. 
Mais  c'eft  qu'en  eux  le  Vrai ,  du  Menfonge  vain- 
queur, 
Par  tout  fe  montre  aux  yeux,  &  va  faifir  le  cœur  • 
Que  le  Bien  &  le  Mal  y  font  prifez  au  jufte  ; 
Que  jamais  un  Faquin  n'y  tint  un  rang  au°-ufte  j 
Et  que  mon  cœur  tousjours  cônduifànt  mon  es- 
prit > 
Ne  dit  rien  aux  Lecteurs ,  qu'à  foî-mefme  il  n'ait 

dit. 
Ma  penfée  au  grand  jour  par  tout  s'ofFre  &  s'ex- 

pofe  ; 
Et  mon  Vers ,  bien  ou  mal  ,  dit  tousjours  quel- 
que chofe. 
C'eft  par  là  quelquefois  que  ma  Rime  furprend. 
C'eft  là  ce  que  n'ont  point  Jonas,  ni  Childebrand* 
Ni  tous  ces  vains  amas  de  frivoles  fornettes  , 
Montre  ,  Miroir  d'Amours ,  Amitiez  ,  Amou- 
rettes , 
Pont  le  titre  fouvent  eft  l'unique  fouftien  , 

îr  qui  parlant  beaucoup  ,.  aedifent  jamais  riert,. 


EPISTRE     IX.  m 

Mais  peut-eftre  enyvré  des  vapeurs  de  ma  Mufe, 
Moi-mefme  en  ma  faveur ,  Seignelay,  je  m'abufe, 
Celions  de  nous  flatter.  Il  n'eft  Efprit  fi  droit 
Quj  ne  foit  impofteur  3   &  faux  par  quelque  en- 
droit. 
Sans  cefte  on  prend  le  mafque  y  &  quittant  la  Ni- 

ture  , 
On  craint  de  fe  montrer  fous  fa  propre  figure. 
Par  là  le  plus  fîneere  aiTez  fouvent  déplaift. 
Rarement  un  Efprit  ofe  eftre  ce  qu'il  eft. 
Voïs-tu  cet  Importun  ,  que  tout  le  monde  évite  9 
Cet  homme  à  tousjours  fuïr  ,  qui  jamais  ne  vous 

quitte  > 
Il  n'eft  pas  fans  efprit  :  mais  né  trifte  &  pefant. 
Il  veut  eftre  folaftre  ,  évaporé  ,  plaifant  : 
Il  s'eft  fait  de  fa  joie  une  loi  neceflaire  , 
Et  ne  déplaift  enfin  qrte  pour  vouloir  trop  plaire. 
La  Simplicité  plaift  fans  eftude  &  fans  art. 
Tout  charme  en  un  Enfant ,  dont-  la  langue  fans 

fard  , 
A  peine  du  filet  encor  débarafTée  y 
Sçait  d'un  air  innocent  bégayer  fa  penfée. 
Le  faux  eft  tousjours  fade,  ennuieux,  languifTantr 
Mais  la  Nature  eft  vraie  >  &  d'abord  on  la  fent 
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C'eft  Elle  feule  en  tout  qu'on  admire,   &  qu'on 
aime. 

Un  Efprit  né  chagrin  plaift  par  fon  chagrin  mef- 
mc. 

Chacun  pris  dans  fon  air  eft  agréable  en  foi.v 

Ce  n'eft  que  l'air  d'autrui  qui  peut  déplaire  en 
moi. 
Ce  Marquis  eftoit  né  doux  ,  commode  ,  agréa- 
ble. 

On  vantoit  en  tous  lieux  fon  ignorance  aimable. 

Mais  depuis  quelques  mois  devenu  grand  Do&eur, 

Il  a  pris  un  faux  air  ,  une  fotte  hauteur. 

Il  ne  veut  plus  parler  que  de  rime  &  de  Profe. 

Des  Autheurs  déferiez  il  prend  en  main  lacaufe* 

Il  rit  du  mauvais  gouft  de  tant  d'Hommes  di- 
vers , 

Et  va  voir  l'Opéra  feulement  pour  les  Vers. 

Voulant  fe  redreiïer  ,  foi-mefme  on  s'eftropie  y 

Et  d'un  original  on  fait  une  copie. 

L'Ignorance  vaut  mieux  qu'un  fçavoir  arTe&é.. 

Rien  n'eft  beau  ,  je  reviens ,  que  par  la  Veriré. 

C'eft  par  elle  qu'on  plaift  3   &  qu'on  peut  long- 
temps plaire. 
L'efprit  laffe  aifément ,   fi  le  cœur  n'eft  fincere. 
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En  vain  ,   par  fa  grimace  un  Bouffon  odieux 

A  table  nous  fait  rire  ,   &  divertit  nos  yeux. 

Ses  bons  mots  ont  befoin  de  farine  &  de  plaftre. 

Prenez-le  tefte  à  tefte  ,  oftez-lui  fon  Théâtre  , 

Ce  n'eft  plus  qu'un  cœur  bas  ,  un  Coquin  téné- 
breux. 

Son  vifage  efluic  n'a  plus  rien  que  d'affreux. 

J'aime  un  Efprit  aifé  ,  qui  fe  montre  ,  qui  s'ou- 
vre , 

Et  qui  plaift  d'autant  plus  ,  que  plus  il  fe  dcf- 
couvre. 

Mais  la  feule  Vertu  peut  fouffrir  la  clarté. 

Le  Vice  tousjours  fombre  aime  l'obfcurité. 

Pour  paroiftre  au  grand  jour  ,  il  faut  qu'il  fe  dé- 
guife. 

C'eft  lui  qui  de  nos  mœurs  a  banni  la  franchife. 
Jadis  l'Homme  vivoit  au  travail  occupe  j 

Et  ne  trompant  jamais,  n'eftoit  jamais  trompe. 

On  ne  connoifîbit  point  la  Rufe  &  l'Impofture. 

Le  Normand  mefme  alors  ignoroît  le  parjure. 

Aucun  Rhéteur  encore  3  arrangeant  le  difeours  , 

N'avoir  d'un  art  menteur  enfeigné  les  deftours. 

Mais  fi-toft  qu'aux  Humains  ,  faciles  à  feduire  , 

L'Abondance  eut  donné  le  loifir  de  fe  nuire  , 

S  iij 
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La  Molleffe  amena  la  faillie  Vanité. 
Chacun  chercha  ,  pour  plaire  ,   un  vifage  em- 
prunté. 
Pour  efblouïr  les  yeux  ,  la  Fortune  arrogante- 
AfFe&a  d'eitaler  une  pompe  infolente. 
L'Or  efclata  par  tout  fur  les  riches  habits. 
On  polit  l'Emeraude  ,  on  tailla  le  Rubis  j 
Et  la  Laine  &  la  Soie  en  cent  façons  nouvelles 
Apprirent  à  quitter  leurs  couleurs  naturelles». 
La  trop  courte  Beauté  monta  fur  des  patins. 
La  Coquette  tendit  fes  lacs  tous  les  matins  ; 
Et  mettant  la  cérufe  &  le  plaftre  en  ufage  , 
Compofa  de  fa  main  les  fleurs  de  fon  vifage, 
L'ardeur  de  s'enrichir  chaifa  la  bonne  foi. 
Le  Courtifan  n'eut  plus  de  fentimens  à  foi. 
Tout  ne  fut  plus  que  fard  ,  qu'erreur  ,  que  trom- 
perie- 
On  vid  par  tout  régner  la  baiïe  Flatterie. 
Le  ParrrafTe  fur  tout  fécond  en  Impofteurs  , 
Diffama  le  papier  par  fes  propos  menteurs. 
De  là  vint  cet  amas  d'Ouvrages  mercenaires  ? 
Stances ,  Odes,  Sonnets ,  Epiftres  liminaires 
Où  tousjours  le  Héros  paffe  pour  fans  pareil 
Et  x  fuJ(t-il  louche  &  borgne  ,  eft  réputé  SoleiL 
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fte  crois  pas  toutefois ,  fur  ce  difcours  bizarre, 

Qje  d'un  frivole  encens  malignement  avare  , 

J'en  veuille  fans  raifon  fruftrer  tout  l'Univers, 

La  louange  agréable  eft  l'ame  des  beaux  Vers. 

Mais  je  tiens  f  comme  toi ,  qu'il  faut  qu'elle  foît 

vraie  , 

Et  que  fon  tour  adroit  n'ait  rien  qui  nous  effraye.. 

Alors ,  comme  j'ai  dit  ,  tu  la  fçais  efcouter  , 

Et  fans  crainte  à  tes  yeux  on  pourroit  t'exalter. 

Mais  fans  t'alier  chercher  des  vertus  dans  les  nues, 

Il  faudroit  peindre  en  toi  des  veritez  connues  : 

Defcrire  ton  Efprit  ami  de  la  Raifon , 

Ton  ardeur  pour  ton  Roi  puifée  en  ta  Maifon  y 

A  fervir  fes  defTeins  ta  vigilance  heuxeufe  i 

Ta  probité  fïncere  ;  utile  >  officieufé. 

Tel ,  qui  hait  à  fe  voir  peint  en  de  faux  portraits,, 

Sans  chagrin  voit  tracer  fes  véritables  traits. 

Condé  k  mefme  ,  Condé,  ce  Héros  formidable ,      k£ouï* 

de  Bour- 

Et  non  moins  qu'aux  Fiamans  aux  Flatteurs  re-  bon  » 

Prince  de 
doutable  ,  Cordé, 

mort  en 

Ne  s'ofFenferoit  pas ,  fi  quelque  adroit  Pinceau     \6%6. 

Traçoit  de  fes  Exploits  le  fîdelle  Tableau  :  bac c*. 

Et  dans  SsnefF1  en  feu  contemplant  fa  peinture  ,     Monfei- 
Ne  deiavoûioit  pas  Malherbe  ni  Voiture.  ES* 
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»  Com- 
mence-    Mais,  malheur  au  Poëceinfïpide ,  odieux, 
ment  du    ^    .     .       T      .    ,        ,  ,,        , . 

Poème      Qui  viendron  le  glacer  d  un  éloge  ennuieux. 

lemagnë.  ^  auroit  beau  crier  :  Premier  Prince  du  Monde  >■  m 

BjeuxVa   Courage  fans  pareil  t  Lumière  fans  féconde  ; 

Iet  ^e        Ses  Vers  fettez  d'abord  ,  fans  tourner  le  feuillet  > 

pied  de  } 

Monfei-    iroient  dans  l'antichambre  amufer  Pacolet,» 

gneur  le 

Prince. 
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Enefcaifi  les  trois  nouvelles  Epiflres 
que  je  donne  ici  au  Public  auront  beau- 
coup d'Approbateurs  :  mais  je  fcay  bien 
que  mes  Cenfeurs  y  trouveront  abon- 
damment dequoy  exercer  leur  critique. 
Car  tout  y  efi  extrêmement  hasarde'.  Dans  le  premier 
de  ces  trois  Ouvrages  ,  fous  prétexte  défaire  le  pro- 
cès a  mes  derniers  Vers ,  je  fais  moi-mefmemon  élo- 
ge ,  &  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  efire  dit  a  mon. 
avantage.  Dans  le  fécond  je  m'entretiens  avec  mon 
Jardinier  de  chofes  tres-bajfes  ,  Q»  très-petites  ;  & 
dam  le  troifiéme  je  décide  hautement  du  plus  grand 
&  du  plus  important  point  de  la  Religion  ,  je  veux 
dire  de  V Amour  de  Dieu,  J'ouvre  donc  un  beau 
champ  a  ces  Cenfeurs  ,  pour  attaquer  en  moi  ,  ^»  le 
Poète  orgueilleux  ,  &  le  Villageois  groffter  ,  &  le 
Théologien  téméraire.  Quelque  fortes  pourtant  que 
foient  leurs  attaques ,  je  doute  qu'elles  efbranlent  la. 
ferme  refolution  que  f  ay  pnfe  il  y  a  long-temps  ,  de  ne 
rien  refpondre  ,  au  moins  fur  le  tonferieux  ,  a  tout  ce 
qu'ils  efcriront  contre  moi. 

A  quoi  bon  en  effet  perdre  inutilement  du  papier  ? 
Si  mes  Epiflresfont  mauvaifes  ,  tout  ce  que  je  dirai 
ne  les  fera  pas  trouver  bonnes  :  &  fe  elles  font  bon- 
nes y  tout  ce  qu'ils  diront  ne  les  fera  pas  trouver  mau- 
vaifes. Le  Public  n'eft  pas  un  Juge  qu'on  puiffe  cor- 
riger ,  ni  qui  fe  règle  par  les  pafftons  d'autruy.  Tout 
ce  bruit ,  tout  ces  Efcrits  qui  fe  font  ordinairement 
Tome  I.  T 
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contre  des  Ouvrages  ou  Von  court ,  ne  fervent  qu yà  y 
faire  encore  plus  courir  ,  &>  a  en  mieux  marquer  le 
mente.  Il  cfiï  de  l'cjfence  d'un  bon  Livre  d'avoir  des 
Cenfeurs  ;  &  la  plus  grande  difgrace  qui  puijje  ar- 
river à  un  Efcnt  qu'on  met  au  jour  ,  ce  n' eft  pas  que 
beaucoup  de  gens  en  difient  du  ?nal  ,  c'eft  que  perfon- 
ne  n'en  dife  rien. 

fe  me  garderai  donc  bien  de  trouver  mauvais 
qu'on  attaque  mes  trots  Epijires.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'efi  que  je  les  ay  fort  travaillées  ,  &  principa- 
lement celle  de  l'Amour  de  Dieu  ,  que  j'ai  retouchée 
plus  d'une  fois  ,  &  oh  javouë  que  j'ai  emploie  tout 
le  peu  que  je  puis  avoir  à 'e/prit  (j>  de  lumières,  fa- 
vois  dejjein  d'abord  de  la  donner  toute  feule  ,  les 
deux  autres  me  patoisant  trop  frivoles  ,  pour  efire 
frefentées  au  grand  jour  de  Vimpreffion  avec  un 
Ouvrage  fi  ferieux.  Mais  des  Amis  tres-Jenfie\m'ont 
fait  comprendre  que  ces  deux  Epijires  ,  quoique  dans 
le  file  enjoué  y  ejioient pourtant  des  Epijires  morales  , 
ou  il  n'  eft  oit  rien  en  feigne  que  de  vertueux  :  quainfi 
efiant  liées  avec  l'autre  ,  bien  loin  de  lui  nuire  ,  el- 
les pourroient  mefme  faire  une  diverjité  agréable  ;  & 
que  d'ailleurs  beaucoup  d'honnefies  gens  fouhaitant 
de  les  avoir  toutes  trois  enfemble  ,  je  ne  pouvois  pat 
avec  bienfeance  me  difpenfer  de  leur  donner  une  fi 
légère  fatisf action.  'Je  me  fuis  rendu  à  ce  fient iment  , 
C?»  on  les  trouvera  rajfemblécs  ici  dans  un  mefme 
cahier.  Cependant ,  comme  il  y  a  des  Gens  de  pieté  , 
qui  peut-ejire  ne  fie  foucieront gueres  de  lire  les  entre- 
tiens que  je  puis  avoir  avec  monfardinier  <&  avec 
mes  Vers  ,  il  eft  bon  de  les  avertir  qu'il  y  a  ordre  de 
leur  difiribuer  a  part  la  dernière  ,  fif  avoir  ceVe  qui 
traite  de  l'Amour  de  Dieu  ;  <&  que  non  feulement  je 
ne  trouverai  p&  efirange  qu'ils  ne  li fient  que  celle-là; 
mais  que  je  me  fiens  quelquefois  moi-n.efime  en  des 
difipofitions  d'efprit ,  ou  je  voudrois  de  bon  cœur  n'a- 
voir de  ma.  vie  compofié  que  ce  fieul  Ouvrage  ,  qui 
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lyaifemblablement  fera  la  dernière  "Pièce  de  Poéfie 
qu'on  aura  de  moi  :  mon  génie  pour  les  Vers  com- 
mencant  a  s'efpuifer ,  &  mes  Emplois  hifloriques  ne 
me  laijfant  gueres  le  temps  de  m* appliquer  a  chercher 
&  a  ramaj]erdes  rimes. 

Voila  ce  que  j'avois  'a  dire  aux  Lecteurs.  Avant 
néanmoins  que  de  finir  cette  Préface  ,  il  ne  fera  paf 
hors  de  propos  ,  ce  me  femble  ,  de  r'ajfeurer  des  per- 
fonnes  timides  ,  qui  n'ayant  pas  une  fort  grande  idée 
de  ma  capacité  en  matière  dt  Théologie  ,  douteront 
peut-eflre  que  tout  ce  que  -j'avance  en  mon  Epifire 
foit  fort  infaillible  ;  &  apprehendront  qu'en  vou- 
lant les  conduire  ,  je  ne  les  ejgare.  Afin  donc  qu'el- 
les marchent  feurement ,  je  leur  dirai  ,  vanité  a 
part  ,  que  j'ai  leU  plufieurs  fois  cette  Epifire  a  tin- 
fort  grand  nombre  de  Docteurs  de  Sorbonne  ,  de  Pè- 
res de  l'Oratoire  &  de  fe fui  te  s  tres-celebres  ,  qui 
tous  y  ont  applaudi  ,  &  en  ont  trouvé  la  doctrine 
très -faine  &  tres-pure.  Que  beaucoup  de  Prélats  il- 
luftres  ,  a  qui  je  l'ay  récitée  ,  en  ont  jugé  comme 
eux.  Que  Monfeigneur  l'Evefque  de  Meaux  °,  c'efi'  o  Tac. 
a-dire  une  des  plus  grandes  Lumières  ,    qui  ayent  ques  Be- 

éclairé  VE^life  dans  les  derniers  Siècles  ,  a  eu  lonz-  ™gn? 

/~\  t  B  ■•[Tuer 

temps  mo?i  Ouvrage  entre  les  mains  ;  &  qu'après  ' 

l'avoir  leû  &  releu  plufieurs  fois ,  il  m'a  non  feule- 
ment donné  fon  approbation  ,  mais  a  trouvé  bon  que 
je  publiajfe  a  tout  le  monde  qu'il  me -la  donnoit.  En- 
fin ,  que  pour  mettre  le  comble  a  ma  gloire  ,  ce  faint 
Archevefque  P    ,    dans  le  Diocefe  duquel  j'ai  le  bon-    p  LoLixs- 
heur  de  me  trouver  :  ce  grand  Prélat ,   dis- je  ,  aujfi  Antoine 
é minent  en  doctrine  -J?  en  vertus  ,  qu'en  Dignité  &  àeHoaU- 
en  naiffance  ,    que  le  plus  grand  Roi  de  l'Univers  ,   "  '  .Cac" 
par  un  choix  visiblement  infpire  du  Ciel  ,   a  donne  a  Arche- 
la  Ville  Capitale  de  fon  Royaume,  pour  ajjeûrer  ïln-  vefqucie 
nocence  ,   ©»  pour  deftruire  l'Erreur  ;  Monfeigneur  Pan* 
l'Archevefque  de  Paris  ,  en  un  mot  ,  a  bien  daigné 
aujfi  examiner  foigneufement  mon  Epifire  ,  &  a  et* 
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mefme  la  bonté  de  me  donner  fur  plus  d'un  endroit 
des  confeils  que  j'ai  fuivii  ,  &  m'a  enfin  accordé 
aujfi  fon  approbation  ,  avec  des  élcges ,  dont  je  fuis 
également  ravi  &  confut. 

Au  refle  ,    comme  il  y  a  des  Gens  qui  ont  publie  , 
que  mon  Epiftre  n'ejioit  qu'une  vaine  déclamation  , 
qui  n'attaquoit  rien  de  réel  ,  ni  qu'aucun  Homme 
eufi  jamais  avancé ,  je  veux  bien ,  pour  l'interefl  de 
la  Vérité  3  mettre  ici  la  Proportion  que  j'y  combats  , 
dans   la  Langue  &  dans  les  termes  qu  on  la  fouf- 
tient  en  plus  d'une  Efcole.  La  voici  :  Attritio   ex 
gehennae  metu   fuificit  etiam  fine  ulla  Dei  diiec- 
tione  ,  &  fine  ullo  ad  Deum  offenfum  refpe&u  ; 
quia  talis  honefta  &  fupernaturalis  eft.  C'eji  cette 
Proportion  que  j'attaque  ,  &  °tue  je  fou/tiens  faujje, 
abominable  ,  &  plu*  contraire  a  la  vraie  Religion  , 
que  le  Luther anrfmej  ni  le  Calvinifme.  Cependant  ie 
ne  croi  pas  qu'on  puijfe   nier  qu'on  ne  l'ait  encore 
foujîenuë  depuis  peu  ,  &  qu'on  ne  V ait  mefme  infé- 
rée dans  quelques   Catechijmes  ,  en   des  mots  fort 
approchant  des  termes  Latins ,  que  je  viens  de  rap- 
porter. 
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A  MES   VERS- 

'A  Y  beau  vous  arrefter  ,  ma  remon- 
trance eft  vaine  ; 
Allez  ,  partez  }  mes  Vers  ,   derniei 
fruit  de  ma  veine; 
C'eft  trop  languir  chez  moi  dans  un  obfcur  fe- 

jour. 
La  prifon  vous  déplaift  ,  vous  cherchez  le  grand 

jour  ; 
Et  desja  chez  Barbin  q,  ambitieux  Libelles  ,  q  Lîbrai. 

Vous  bruflez  d'eftaller  vos  feuilles  criminelles.      ^ 
Vains  &  foibles  Enfans  dans  ma  vieilleffe  nez  , 
Vous  croyez  fur  les  pas  de  vos  heureux  Aifnez  , 
Voir  bien-toit  vos  bons  mots ,  paflant  du  Peu- 
ple aux  Princes  , 
Charmer  également  la  Ville  &  les  Provinces , 
Et  par  le  prompt  effet  d'un  fel  réjouïiTant , 

Devenir  quelquefois  Proverbes  ennaiiîant, 

Tiij 
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Mais  perdez  cette  erreur  ,    dont  Fappas  vous 

amorce. 
Le  temps  n'eft  plus ,  mes  Vers  ,  où  ma  Mufe  en 

fa  force , 
Du  Parnaffe  François  formant  les  Nourriffons  ,. 
De  fi  riches  couleurs  habilloit  fes  leçons. 
Quand  mon  Efprit  pouffé  d'un  courroux  légi- 
time j 
Vint  devant  la  Raifon  plaider  contre  la  Rime  > 
A  tout  le  Genre  Humain  fçeut  faire  le  procès  , 
Et  s'attaqua  foi-mefme  avec  tant  de  fuccés. 
Alors  il  n'eftoit  point  de  Lecteur  h"  fauvage  , 
Qui  ne  fe  déridaft  en  lifant  mon  Ouvrage  s 
Et  qui ,  peur  s'efgayer  ,  fouvent  dans  fes   Dif- 

cours , 
D'un  mot  pris  en  mes  Vers  n'empruntait  le   fe- 
cours. 
Mais  aujourd'hui  ,  qu'enfin  la  Vieilleffe  venue 

rL'Au-  Sous  mes  faux  r  cheveux  blonds  desja  toute  che- 
tcur  avoir 

pris  la  niie  > 

perruque.  ^  jett£fur  ma  teftc  t  avec  fes  doigts  pefans  , 

Onze  luftres  complets ,   furchargez  de  trois  ans. 
Celiez  de  prefumer   dans  vos  folles  penfées , 
Mes  Vers ,  de  voir  en  foule  à  vos  rimes  glacées 
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Courir  ,  l'argent  en  main  ,  les  Lecteurs  empref- 

fez. 
Nos  beaux  jours  font  finis ,    nos   honneurs  font 

paiTez. 
Dans  peu  vous  allez  voir  vos  froides  refveries 
Du  Public  exciter  les  juftes  moqueries  > 
Et  leur  Auteur  ,  jadis  à  Régnier  préféré  , 
A  Pinchcfne  ,  à  Liniere  ,  à  Perrin  comparé. 

Vous  aurez  beau  crier  :  **  0  VieilUjfe  ennemie  !     r  Vers 

„,,.,.  „  .  r      •    .  duCid. 

N  a-t-il  donc  tant  vefcti  que  pour  cette  infamie  ? 

Vous  n'entendrez  par  tout  qu'injurieux  brocards 
Et  fur  vous  &  fur  lui  fondre  de  toutes  parts. 
Que  veut-il  ,  dira-t-on  ?  Quelle  fougue  indis- 
crète 
Ramené  fur  les  rangs  encor  ce  vain  Athlète  ? 
Quels  pitoyables  Vers  !  Quel  itile  languifTant  ? 
Malheureux  ,  laiiTe  en  paix  ton  cheval  vieillif- 

fant , 
De  peur  que  tout  à  coup  efflanqué  >  fans  haleine^ 
Il  ne  laiife  ,  en  tombant  ,  fon  Maiftre  fur  l'arène. 
Ainfï  s'expliqueront  nos  Cenfeurs  fourciileux 
Et  bien-toft  vous  verrez  mille  Auteurs  pointilleux 
Pièce  à  pièce  efpluchant  vos  fons  &  vos  paroles  , 

Interdire  chez  vous  l'entrée  aux  hyperboles  > 

T  iiij 
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Traiter  tout  noble  mot  de  terme  hazardeux  , 
Et  dans  tous  vos  Difcours  ,  comme  monfhes  hi- 
deux 3 
Hiïer  la  Métaphore  ,  &  la  Métonymie  ; 
(  Grands  mots  que  Pradon  croit  des  termes   cfe 
Chymie  :  ) 
de  te*™  Vous  fouftenir  qu'un  Lit  ne  peut  eitre  t  effronté  5 
xicme       Qae  nommer  ]a  Luxure  elt  une  impureté. 
En  vain  contre  ce  flot  d'averiîon  publique 
Vous  tiendrez  quelque  temps  ferme  fur  la  Bouti- 
que j 
Vous  irez  à  la  fin  j  honteufement  exclus  , 
„  pjeces  Trouver  au  Magazin  Pyrame  ,  &  Regulus  >  u 

trede""  Ou  couvrir  chez  Thierry  ,  d'une  feuille  encor 

Pradon» 

neuve , 

Les  Méditations  de  Bufée  &  d'Hayneuvej 
Puis ,   en  triftes  lambeaux  femez  dans  les  Mar- 
chez 3 
Souffrir  tous  les  affronts  au  Jonas  reprochez. 
Mais  quoi  ,  de  ces  difcours  bravant  la  vaine 
attaque  , 
Desja  comme  les  vers  de  Cinna  ,  d'Andromaque^ 
Vous  croyez  à  grands  pas  chez  la  Pofterité 
Courir  t  marquez  au  coin  de  l'Immortalité. 
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Hc  bien  ,  concernez  donc  l'orgueil  qui  vous  er.y- 

vre. 
Montrez-vous  ,  j'y  confens  :  maïs  du  moins  dans 

mon  Livre 
Commencez   par   vous  joindre  à  mes  premiers 

Efcrits. 
C'cft  là  qu'à  ia  faveur  de  vos  Frères  chéris, 
Peut-eflre  enfin  fouffcrts,  comme  Enfans  de  ma 

plume , 
Vous  pourrez  vous  fauver,efpars  dans  le  volume, 
Qje  fi  mefmes  un  jour  le  Lecteur  gracieux  , 
Amorcé  par  mon  nom  ,  fur  vous  tourne  les  yeux* 
Pour  m'en  recompenfer ,  mes  Vers  ,   avec  ufure  , 
De  voftre  Auteur  alors  faites-lui  la  peinture  : 
Et ,  fur  tout ,  prenez  foin  d'effacer  bien  hs  traits 
Dont  tant  de  Peintres  faux  ont  fleltri  mes  por- 
traits. 
Dcpofez  hardiment  :  qu'au  fond  cet  Homme  hor- 
rible , 
Ce  Cenfeur  qu'ils  ont  peint  fi  noir  &  fi  terrible  ? 
Fut  un  Efprit  doux  ,  fimple  ,  ami  de  l'Equité, 
Qin  cherchant  dans  fes  Vers  la  feule  Vérité  , 
Fit  ,  fans  eftre  malin,  fes  plus  grandes  malices , 
Et  qu'enfin  fa  candeur  feule  a  fait  tous  fes  vices. 
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Dites ,  que  harcelé  par  les  plus  vils  Rimeurs , 
Jamais  ,  bleflant  leurs  Vers  ,  il  n'effleura  leurf 

moeurs  : 
Libre  dans  fes  difcours ,  mais  pourtant  tousjours- 

fage; 
AfTez  foible  de  corps ,  affezdoux  de  vifage, 
Ni  petit ,  ni  trop  grand  ,  tres-peu  voluptueux  , 
Ami  de  la  Vertu  pluitoir  que  vertueux. 

Que  fî  quelqu'un  ,  mes  Vers ,  alors  vous  im- 
portune, 
Pour  fçavoir  mes  parens  ,  ma  vie  &  ma  fortune, 
Contez-lui ,  qu'allié  d'aiTez  hauts  Magiftrats , 
Pils  d'un  Père  Greffier,  néd'ayeux  Avocats  ; 
Dés  le  berceau  perdant  une  fort  jeune  Mère  , 
Réduit,   feize  ans  après,  à  pleurer  mon  vieux 

Père  ; 
J'allay  d'un  pas  hardi ,  par  moi-mefme  guidé  , 

Et  démon  feul  Génie  en  marchant  fécondé  , 
Studieux  amateur  &  de  Perfe  ,  &  d'Horace, 
Allez  prés  de  Régnier  m'affeoir  fur  le  ParnaiTe. 
Que  par  un  coup  du  Sort  au  grand  jour  amené  , 
Et  des  bords  du  Permeffe  à  la  Cour  entraifné, 
Jefçeûs  ,  prenant  l'effor  par  des  routes  nouvelles, 
Ellever  allez  haut  mes  Poétiques  aides  > 


EPISTRE    X,  117 

Q^c  ce  Roi,  dont  ie  nom  fait  trembler  tant  de 

Rois , 
Voulut  bien  que  ma  main  crayonnait  fes  exploits: 
Que  plus  d'un  Grand  m'aima  jufques  à  la  ten- 

drefîe  ; 
Que  ma  veué*  à  Colbert  ïnfpiroit  l'allegre^e  : 
Qujiujourd'huimefme  encor  de  deux  fens  afïoi- 

bli, 
Retiré  de  la  Cour  ,  &  non  mis  en  oubli  ; 
Plus  d'un  Hsros  efpris  des  fruits  de  mon  eftude  , 

Vient  quelquefois  chez  *  moi  goufter  la  foli-    «  A  Au. 

teiiil. 
tude. 

Mais  des  heureux  regards  de  mon  Aftre  efton- 

nant 

Marquez  bien  cet  effet  encor  plus  furprenant , 

Qui  dans  mon  fouvenir  auratousjours  fa  place: 

Que  de  tant  d'Efcrivains  de  l'Efcole  d'Ignace  , 

Eftant ,  comme  je  fuis ,  ami  fi  déclaré  , 

Ce  Do&eur  toutefois  fi  craint ,  fi  révéré  ,  yMon- 

Qn^  contre  Eux  de  fa  plume  efpuifa  l'énergie ,'       nauid  l~ 

Arnauld ,  le  graPd  Arnauld  fit  mon  apologie,  y       Qtfz™m 

Sur  mon  tombeau  futur  ,  mes  Vers ,  pour  l'énon-  |j°^;  °£ 

cer  ,    '  t'fie  con- 

tre mes 
Courez  en  lettres  d'or  de  ce  pas  vous  placer.  Cenfeurs» 
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Allez  jufqu'où  l'Aurore  en  naiflant  voit  l'Hy- 

■MÇ-  dafpe,    z 

ve  des  In.  r 

dc«-         Chercher,  pour  l'y  graver ,  le  plus  précieux  Jaf- 
pe. 

Sur  tour ,  âmes  Rivaux  fçachez  bien  l'eftaler. 
Mais  jevous  retiens  trop.  Ceft  affez  vous  par- 
ler. 

Desja  ,  plein  du  beau  feu  qui  pour  vous  le  tranf- 
porte , 

Barbin  impatient  chez  moi  frappe  à  la  porte. 

Il  vient  pour  vous  chercher.  Ceft  lui  ;  j'entens 
fa  voix. 

Adieu  j  mes  Vers ,  adieu  pour  la  dernière  fois. 


lt9 
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A   MON  JARDINIER. 

A  b  o  r  i  e  o  x  Valet  du  plus  commode 

Maiftre, 
Qui ,  pour  te  rendre  heureux  ici-bas  > 
pouvoit  naiftre  ; 
Antoine  ,  Gouverneur  de  mon  Jardin  d'Auteiïil , 
Qoi  diriges  chez  moi  l'If  &  le  Chevre-feùil  , 
Et  fur  mes  Efpaliers  ,  induftrieux  Génie  , 
Sçais  fi  bien  exercer  l'Art  de  la  *  Quintinie  i  *  Celé- 

O  !  que  de  mon  efprit  trifte  &  mal  ordonné  ?  rea?ur 

Ainfi  que  de  ce  champ  par  toi  fi  bien  orné  ,  ^ins  ^ 

Ne  puis-je  faire  ofter  les  ronces ,  les  épines  , 
Et  des  défauts  fans  nombre  arracher  les  racines  ! 
Mais  parie  :  Raifonnons.  Quand  du  matin  au 
foir , 
Chez  moi  pourtant  la  befche  ,  ou  portant  Farro- 

foir  , 
Ju  fais  d'un  fable  aride  une  terre  fertile  , 
Et  rends  tout  mon  Jardin  à  ;es  Joix  fi  docile  j 


.. 
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Que  dis-tu,  de  m'y  voir  refveur  ,  capricieux, 

Tantolt  baiiTant  le  front,  tantoft  levant  les  yeux  , 

De  paroles  dans  l'air  par  eflans  envolées  , 

Effrayer  les  Oyfeaux  perchez  <lans  mes  allées  ? 

Ne  foupçonnes-tu  point  ,  qu'agité  du  Démon  , 
b  Mau.  Ainfi  que  cek  Coufin  des  quatre  Fils-Aymon, 
gls"  Dont  tu  lis  quelquefois  la  merveilleufe  hiftoire  ; 

Je  rumine  en  marchant ,  quelque  endroit  du  Gri- 
moire ? 

Mais  non  :  Tu  te  fouviens  qu'au  Village  on  t'a 
dit , 

QiTe  ton  Maiftre  eft  nommé  ,  pour  coucher  par 
efcrit, 

Les  faits  d'un  Roi  plus  grand  en  fageffe  ,  en  vail- 
lance , 

Qne  Chariemagne  aidé  des  douze  Pairs  de  France. 

Tu  crois  qu'il  y  travaille,  &  qu'au  long  de  ce 
mut 

Peut-eftre  en  ce  moment  il  prend  Mons   &  Na-    I 
mur.  v-> 

Q.^e  penferois-tu  donc  3  fîFont'alloit  appren-    :: 
dre , 

Que  ce  grand  Chroniqueur  des  geftes  d'Alexan- 
dre , 
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Aujourd'hui  méditant  un  projet  tout  nouveau  , 
S'agite  ,  fe  demene  ,  &  s'ufe  le  cerveau  , 
Pour  te  faire  à  toi-mcfmeen  rimes  infenfées 
Un  bizarre  portrait  de  Tes  folles  penfées  ? 
Mon  Maiftre,  dirois-tu  ,  pafle  pour  un  Docteur, 
Et  parle  quelquefois  mieux  qu'un  Prédicateur. 
Sous  ces  arbres  pourtant  ,  de  fi  vaines  fomentes 
Il  n'iroit  point  troubler  la  paix  de  ces  Fauvettes  î 
S'il  lui  falloit  tousjours ,  comme  moi ,  s'exercer, 
Labourer  ,  couper  ,  tondre  ,  applanir  ,  paliifer  ; 
Et  dans  l'eau  de  ces  puits  fans  relafche  tirée , 
De  ce  fable  eftancher  la  foif  defmefurée. 

Antoine,  de  nous  deux  tu  crois  donc,  je  le 
voi , 
Que  le  plus  occupé  dans  ce  Jardin,  c'eft  toi. 
O  !  que  tu  changerois  d'avis ,  &  de  langage  l 
Si  deux  jours  feulement  libre  du  Jardinage, 
Tout  à  coup  devenu  Poëte  &  bel  Efprit , 
Tu  t'allois  engager  à  polir  un  Efcrit , 
-Qvndift,  fans  s'avilir,  les  plus  petites  chofes  , 
Fifl:  ,  des  plus  (ces  Chardons ,  des  Oeillets  &  des 

Rofes  ; 
Et  fçeûft  mefme  au  difeours  de  la  Rufticité 
Donner  de  l'elegance  &  de  la  dignité  i 
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Uu  Ouvrage  ,  en  un  mot,  qui ,  jufte  en  tous  Tes 
termes , 

«  Alors   Sçeûft  plaire  à.  Daguefleau  «  ,  fçeûft  fatisfairc 
Avocat  _ 

General  >  Termes  j 

&  main-    c   "n.     j-      •  •/t- 

tenant      ^Çeuit  >  dis- je,  contenter,  en  paroiflant  au  jour  , 

VmGc -  Ce  4u'ont  d'Efprits  plus  fins  &  la  Ville  &  la  Cour. 

ncral.       Bien-toft  de  ce  travail  revenu  fec  &  pafle  , 

Et  le  teint  plus  jauni  que  de  vingt  ans  de  halle  : 
Tu  dirois  ,  reprenant  ta  pelle  &  ton  râteau  ; 
J'aime  mieux  mettre  encor  cent  arpens  au  niveau, 
Que  d'aller  follement ,  égare  dans  les  nues  , 
Me  IafTer  à  chercher  des  vifions  cornues  ; 
Et  pour  lier  des  mots  fi  mal  s'entr'accordans , 
Prendre  dans  ce  jardin  la  Lune  avec  les  dents. 
Approche  donc,  &  vien  j  qu'un  ParelTeux  t'ap- 
prenne , 
Antoine ,  ce  que  c'eft  que  fatigue  ,  &  que  peine. 
L'Homme  ici-bas  tousjours  inquiet ,  &  gefné  , 
Eft ,  dans  le  repos  mefme  au  travail  condamné. 
La  fatigue  l'y  fuit.  C'eft  en  vain  qu'aux  Poé'tes 
Les  neuf  trompeufes  Sœurs  dans  leurs  douces  re» 

traites  , 
Promettent  du  repos  fous  leurs  ombrages  frais  : 
Dans  ces  tranquilles  Bois  pour  Eux  plantez  ex, 
prés,  La 
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la  Cadence  aufïï-toft  ,  la  Rime  ,  la  Céfure  } 
La  riche  ExprefTïon  ,  la  nombreufe  Mefure, 
Sorcières  ,  dont  l'amour  fçait  d'abord  les  char- 
mer , 
De  fatigues  fans  fin  viennent  les  confumer. 

Sans  ceffe  pourfuivant  ces  fugitives  Fées  ,  J  J  le* 

Mufes. 
On  voit  fous  les  Lauriers  haleter  les  Orphées. 

Leur  Efprit  toutefois  fe  plaift  dans  fon  tour- 
ment, 
Et  fe  fait  de  fa  peine  un  noble  amufemcnt. 
Mais  je  ne  trouve  point  de  fatigue  fi  rude  , 
Qiie  l'ennuieux  Ioifir  d'un  Mortel  fans  eftude  3 
Qui  jamais  ne  fortant  de  fa  fxupidité  , 
Souftient  3  dans  les  langueurs  de  fon  oifiveté  , 
D'une  lafche  Indolence  efclave  volontaire  , 
Le  pénible  fardeau  de  n'avoir  rien  à  faire. 
Vainement  offufqué  de  fes  penfers  efpais  , 
Loin  du  trouble  &  du  bruit  il  croit  trouver  la 

paix. 
Dans  le  calme  odieux  de  fa  fombre  parefTe  , 
Tous  les  honteux  Plaifirs  3  Enfans  de  la  Mol- 

leffc, 
Ufurpant  fur  fon  Ame  un  abfolu  pouvoir  y 
De  monftrueux  defirs  le  viennent  efmouvoir  ; 


i 
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Irrirent  de  fes  fens  la  fureur  endormie  , 

Et  le  font  le  jouet  de  leur  trifte  infamie. 

Puis  fur  leurs  pas  foudain  arrivent  les  Remords  - 

Et  bien-tort  avec  Eux  tous  les  Fléaux  du  corps  , 

La  Pierre  ,  la  Colique  ,   &  les  Gou:es  cruelles. 

«  fa-     Guenaud,RainfTant  3  Brajer  e  ,  prefqu'aufli  trif- 
meux  Mé- 
decins. tesqu'Elles 

Chez  l'indigne  Mortel  courent  tous  s'afTembler  , 
De  travaux  douloureux  le  viennent  accabler  ; 
Sur  le  duvet  d'un  Lia  ,  théâtre  de  fes  gefnes  , 
Lui  font  tcier  des  Rocs  ,  lui  font  fendre  des  Chef- 

nés  , 
Et  le  mettent  au  point  d'envier  ton  emploi. 
Reconnois  donc  ,  Antoine  ,   &  conclus  avec  moi  } 
Qje  la  Pauvreté  malle  ,  active  &  vigilante  , 
lit  j  parmi  les  travaux  ,  moins  iafTe  &  plus  con- 
tente , 
Qoe  la  RichefTe  oifive  au  fein  des  Voluptez. 
Je  te  vais  fur  cela  prouver  deux  veritez. 
L'une  ,  que  le  travail  aux  Hommes  neceflaire  , 
Pait  leur  félicité  ,  pluftoft  que  Ieurmifere  j 
Et  l'autre  ,  qu'il  n'eft  point  de  Coupable  en  re- 
pos. 
Ceft  ce  qu'il  faut  ici  montrer  en  peu  de  mots. 


EPISTRE    XI.  ï]s 

Suî-moi  donc.  Mais  je  voi ,  fur  ce  debu:  Je  prof- 
ile , 
Qne  ra  bouche  desja  s'ouvre  large  d'une  aune  > 
E:  que  les  yeux  fermez  tu  baiiTes  le  menton. 
Ma  foi  ,  le  plus  feûr  eft  de  finir  ce  fermon. 
AuiTî-bien  j'apperçoi  ces  Melons  qui  t'attendenta 
Et  ces  Fleurs ,  qui  là-bas  entre  elles  fe  demandent;, 
S'il  eft  felte  au  Village  ;   Se  pour  quel  Saint  nou- 
veau. 
On  les  laifTe  aujourd'hui  fi  long-temps  manquer 
d'eau, 


vu 
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EPISTRE  XIL 

SUR   L'AMOUR 
DE  DIEU- 

A  MONSIEUR    L'ABBE' 

RENAUDOT 

Octe  Abbé  ,   tu  dis  vrai ,  l'Homme 

au  crime  attaché  , 
En  vain ,  fans  aimer  Dieu  >  croit  for- 
tir  du  péché. 
Toutefois  n'en  defplaiieaux  tranfports  frénéti- 
ques 
f  ^        Du  fougueux  Moine  f  auteur  des  troubles  Ger- 
maniques , 
Des  tourmens  de  l'Enfer  la  falutaire  Peur 
N'eft  pas  tousjours  l'effet  d'une  noire  vapeur  , 
Qm  de  remords  fans  fruit  agitant  le  Coupable  , 
Aux  jeux  de  Dieu  le  rende  encor  plus  haïilable* 


ihcr 
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Cette  utile  frayeur  ,   propre  à  nous  pénétrer , 
Vient  fouvent  de  la  Grâce  en  nous  prefte  d'entrer, 
Qui  veut  dans  noftre  cœur  fe  rendre  la  plus  forte, 
Et ,  pour  fe  faire  ouvrir  }  desja  frappe  à  la  porte. 

Si  le  Pécheur  ,  pouffé  de  ce  faint  mouvement  , 
ReconnoifTant  fon  crime  ,  afpire  au  Sacrement , 
Souvent  Dieu  tout  à  coup  d'un  vrai  zèle  l'enfhme. 
Le  Saint  Efprit  revient  habiter  dans  fon  ame  , 
Y  convertit  enfin  les  ténèbres  en  jour  , 
Et  la  crainte  fervile  en  filial  Amour. 
Ceft  ainfi  que  fouvent  la  Sageffe  fupréme , 
Pour  chaffer  le  Démon  ,  fe  fert  du  Démon  mefme, 

Mais  lorfqu'en  fa  malice  un  Pécheur  obftinc  , 
Des  horreurs  de  l'Enfer  vainement  eftonné  , 
Loin  d'aimer  ,  humble  Fils  ,  fon  véritable  Père  , 
Craint  &  regarde  Dieu  comme  un  Tyran  fevere  ; 
Au  bien  qu'il  nous  promet  ne  trouve  aucun  ap- 
pas, 
Et  fouhaicte  en  fon  cœur,  que  ce  Dieu  ne  foît  pas. 
En  vain  la  Peur  fur  lui  remportant  la  victoire  ; 
Aux  pieds  d'un  Preftre  il  court  defeharger  fa  mé- 
moire. 
Vil  Efclave  tousjours  fous  le  joug  du  péché, 

Au  Démon  qu'il  redoute  il  demeure  attaché. 

Viii) 
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L'Amour  efTentiel  à  noftre  pénitence 
Doit  eftre  l'heureux  fruit  de  noltre  repentance. 
Non  ,  quoique  l'Ignorance  enfeigne  fur  ce  poin<fr> 
Dieu  ne  fait  jamais  grâce  à  qui  ne  l'aime  point. 
A  le  chercher  la  Peur  nous  difpofe  &  nous  aide  : 
Mais  il  ne  vient  jamais  ,  que  l'Amour  ne  fuccede. 
CeiTez  de  m 'cppofer  vos  difcours  impofteurs  , 
ConfefTeursinfenfez,  ignorans  Séducteurs , 
Qui_ pleins  des  vains  propos ,  que  l'Erreur  vous 

débite  , 
Vous  figurez  qu'en  vous ,  un  pouvoir  fans  limite 
Juftifie  à  coup  feûr  tout  Pécheur  alarmé  ; 
Et  que  fans  aimer  Dieu  l'on  peut  en  eftre  aimé. 
Quoi  donc  ,    cher  Renaudot  ,  un  Chreftien  ef- 
froiable , 
Qjî  jamais,   fe r van t  Dieu  ,  n'eut  d'objet  que  le 

Diable  j 
Pourra  ,   marchant  tousjours  dans  des  fentiert 

maudits, 
Par  des  formalitez  gagner  le  Paradis  ', 
L:  parmi  les  Eleûs  dans  la  Gloire  éternelle  , 
Pour  quelques  Sacremens  reçeiîs  fans  aucun  zeîc  t 
Dieu  fera  voir  aux  yeux  des  Sains  efpouvantez. 
Son  ennemi  mortel  afïis  à  fes  collez  2 
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Peut-on  fe  figurer  de  fi  folles  chimères  ? 

On  voit  pourtant ,  on  voit  des  Docteurs ,  mefme 
aufteres  , 

Q^ii  les  femant  par  tout  }  s'en  vont  pieufement 

De  toute  pieté  fapper  le  fondement  3 

Qui ,  le  cceur  infecté  d'erreurs  (i  criminelles  , 

5e  diier.t  hautement  les  Purs  ,  les  vrais  Fidèles  ; 

Traitant  d'abord  d'Impie,  &  d'Hcretique  affreux, 

Quiconque  ofe  pour  Dieu  fe  déclarer  contre  Eux. 

De  leur  audace  en  vain  les  vrais  Chrcfticns  gé- 
mi fient  : 

Prefts  à  la  repoufier  les  plus  hardis  mollifTent  ; 

Et  voyant  contre  Dieu  le  Diable  accrédité  , 

N'ofcnt  qu'en  bégayant  prefeher  la  vérité. 

Mollirons-nous  aufii  ?  Non  ,  fans  peur  ,  fur  ta 
trace  , 

Docte  Abbé  de  ce  pas  j'irai  leur  dire  en  face  : 

Ouvrez  les  yeux  enfin  ,  aveugles  dangereux. 

O.ii  ,  je  vous  le  fouftiens  ;  il  feroit  moins  af- 
freux , 

De  ne  point  reconnoiftre  un  Dieu  Maiflre  du 
Monde , 

Et  qui  règle  à  fon  gré  le  Ciel ,  la  Terre  &  l'On- 
de i 


. 
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Qujsn  avouant  qu'il  cft  ,  &  qu'il  fçeût  tout  for- 
mer , 
D'ofer  dire  qu'on  peut  lui  plaire  fans  l'aimer. 
Un  fi  bas  y  fi  honteux  ,  fi  faux  Chriftianifmc 
Ne  vaut  pas  des  Platons  l'efelairé  Paganifme  i 
Et  chérir  les  vrais  biens.,  fans  en  fçavoir  l'Auteur, 
Vaut  mieux  ,  que  fans  l'aimer  ,  connoiftre  un 

Créateur. 
Expliquons-nous  pourtant.  Par  cette  ardeur  fi 

fainte , 
Que  je  veux  qu'en  un  cœur  amené  enfin  la  Crain- 
te , 
Je  n'entens  pas  ici  ce  doux  faififfement , 
Ces  tranfports  pleins  de  joie  &  de  ravifTement  , 
Qiùfont  des  Bienheureux  la  jufte  recompenfe  > 
Et  qu'un  cœur  rarement  goufte  ici  par  avance. 
Dans  nous  l'Amour  de  Dieu  fécond  en  faints  de- 

firs , 
N'y  produit  pas  tousjours  de  fenfibles  plaifirs. 
Souvent  le  cœur  qui  l'a,  ne  le  fçait  pas  lui-mefme. 
Tel  craint  de  n'aimer  pas ,  qui  fincerement  aime  : 
Et  tel  croit  au  contraire  eftre  bruflant  d'ardeur, 
Qui  n'eut  jamais  pour  Dieu  que  glace  &  que  froi- 
deur. 
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Ceit  ainfi  quelquefois  qu'un  indolent  Myftique  g  ,     g  OjJe- 
Au  milieu  des  péchez  tranquille  Fanatique ,  dont  \c$ 

Du  plus  parfait  Amoux  penfe  avoir  l'heureux  J^Sg 

don  ,  condam- 

nées p  ir 

Et  croit  pofleder  Dieu  dans  les  bras  du  Démon.      Jes  Pa?a 

Imoccnc 
Voulez-vous  donc  fçavoir,  fi  la  Foi  dans  vô-  Xf-&It*- 

noceru 
tre  ame  XII. 

Allume  les  ardeurs  d'une  fincere  fUme? 

Confultez-vous  vous-mefme.  A  fes  relies  fouf- 
mis  , 

Pardonnez-vous  fans  peine  à  tous  vos  Ennemis? 

Combattez-vous  vos  fens  ?   Domptez-vous  vos 
foiblefifes  ? 

Dieu  dans  le  Pauvre  eft-il  l'objet  de  vos  lar- 
ge (Tes  ? 

Enfin  dans  tous  fçs  points  pratiquez-vous  faLoy? 

Oiii  ,  dites-vous.  Allez  ,  vous  l'aimez  ,  croiez- 
moi. 

Qui  fait  exactement  ce  que  ma  Loi  commande  , 

A  pour  moi ,  dit  ce  Dieu  ,  V  Amour  que  je  demande. 

Faites-le  donc  \  &  leur  ,  qu'il  nous  veut  fauver 
tous, 

Ne  vous  allarmez  point  pour  quelques  vains  dçf- 
gouts, 
Tome  L  y 
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Qu'en  fa  ferveur  fouvent  la  plus  fainte  ame  ef- 

prouve  : 
Marchez.  ,  coureTjt  lui.  Qui  le  cherche  ,  le  trouve  , 
Eu  plus  de  voftre  cœur  il  paroift  s'écarter  , 
Plus  par  vos  actions  fongez  à  l'arrefter. 
Mais  ne  fouftenez  point  cet  horrible  blafphême  , 
Qojin  Sacrement  receû ,  qu'un  Preflre ,  que  Dieu 

mefme , 
Quoique  vos  faux  Docteurs  ofent  vous  avancer , 
De  l'Amour  qu'on  lui  doit  puiflent  vous  difpen- 
fer. 
Mais  s'il  faut ,  qu'avant  tout ,  dans  une  ame 
Chreftienne  , 
Diront  ces  grands  Docteurs  ,  l'Amour  de  Dieu 

furvienne  ; 
Puifque  ce  feul  Amour  fufru  pour  nous  fauver  , 
De  quoi  le  Sacrement  viendra-t-il  nous  laver  > 
Sa  vertu  n'eft  donc  plus  qu'une  vertu  frivole  ? 
O  le  bel  argument  digne  de  leur  Ecole  ! 
Qjoy,  dans  l'Amour  divin  ,  en  nos  cœurs  allu- 
mé , 
Le  vœu  du  Sacrement  n'eft-il  pas  renfermé  ? 
Un  Payen  converti  ,  qui  croit  un  Dieu  fuprcme  , 
Peut-il  cilre  Chreitien  qu'il  n'afpire  au  Baptefme; 
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Ni  leChrcftien  en  pleurs  eftre  vraiment  touché  , 
Qujl  ne  veuille  à  l'Eglife  avouer  fon  péché  ? 
Du  funefte  efclavage  ,  où  le  Démon  nous  traifne, 
C'eft  le  Sacrement  feeil  qui  peut  rompre  la  chaif- 

ne. 
Auflî  l'Amour  d'abord  y  court  avidement  : 
Mais  lui-mefme  il  en  eft  l'ame  $t  le  fondement. 
Lors  qu'un  Pécheur  émû  d'une  humble  repen- 

tancc , 
Par  les  degrez  prefcrits  court  à  la  Pénitence, 
S'il  n'y  peut  parvenir  ,  Dieu  fçait  les  fuppofer. 
Le  feul  Amour  manquant  ne  peut  point  s'exeufer. 
C'eft  par  luy  que  dans  nous  la  Grâce  fructifie. 
C'eft  luy  qui  nous  ranime  ,  &  qui  nous  vivifie. 
Pour  nous  rejoindre  à  Dieu  ,  luy  feul  eft  le  lien  ; 
Et  fans  luy  ,  Foy  ,  Vertus ,  Sacremens  ,  tout  n'eft 

rien. 
A  ces  Discours  preflans  que  fçaurok-on  ref- 

pondre  ? 
Mais  approchez  ;  Je  veux  encor  mieux  vous 

cenfondre , 
Docteurs.  Dites -moy  donc.  Quand  nous  fournies 

abfous , 

Le  Saint  Efprit  eft-il ,  ou  n'eft-il  pas  en  Nousf 

Xij 
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$  'il  eft  en  Nous  ;  peut-il,  n'eftant  qu'Amour  Iuy- 

mefme  , 
Ne  nous  échauffer  point  de  Ton  amour  fuprême  ? 
Et  s'il  n'eft  pas  en  Nous ,  Sathan  tousjours  vain-. 

queur 
Ne  demeure-t-il  pas  maiftre  de  noftre  cœur  ? 
Avouez  donc  qu'il  faut  qu'en  Nous  l'Amour  rg- 

naifle  , 
£t  n'allez  point   pour  fuïr  laRaifon  qui  vous 

prefle , 
Donner  le  nom  d'Amour  au  trouble  inanimé. 
Qa'aucœur  d'un  Criminel  laPeurfeulea  formé. 
L'ardeur  qui  juftifiç  ,  &  que  Dieu  nous  envoyé  , 
Quoi  qu'ici  bas  fouvent  inquiète  ,  &  fans  joye  , 
Eft  pourtant  cette  ardeur,  ce  mefme  feu  d'amour3 
Dont  bruflcun  Bienheureux  en  l'éternel  Séjour. 
Dans  le  fatal  inftant  qui  borne  noftre  vie  , 
Il  faut  que  de  ce  feu  noftre  ame  toit  remplie  ; 
Et  Dieu  fourd  à  nos  cris  ,  s'il  ne  l'y  trouve  pas  , 
Ne  l'y  rallume  plus  après  noftre  trépac. 
Rendez  vous  donc  enfin  à  ces  clairs  fylîogifmes  > 
Et  ne  prétendez  p!u^  par  vos  confus  fophifmes  , 
Pouvoir  encore  aux  yeux  du   lidellc  efclairé 
Cacher  l'Amour  de  Dieu  dans  l'Eicoie  efgarc. 
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Apprenez  que  la  Gloire  ,  où  le  Ciel  nous  appelle  ' 
Un  jour  des  vrais  Enfans  doit  couronner  le  zèle  , 
Et  non  les  froids  remords  d'un  Efclave  craintif  s 

Où  crut  voir  Abe'y  h  quelque  Amour  négatif.  »>  Au- 

w    •  t,  t      •        i        i>        ~r      r  reurdela 

Mais  quoy  ?  J  entens  desja  p.us  d  un  ner  jco-  Mou'élU 

.  Tleoiog}'  ■ 

laihque ,  qUe     ^ 

Qui  me  voyant  ici  iur  ce  ton  dogmatique  ,  ja  £  ,,^ 

En  vers  audacieex  traiter  ces  peincts  facrez  *  Attrifwa 

1  par  les 

Curieux,  me  demande,  où  i'ay  pris  mes  degrez  :     rJj-;°"s 

Et  fi  ,  pour  m'efcTairer  fur  ces  fombres  matières     C2'  ■  C£-tc 
r  ;  Epiftre. 

Deux  cens  Auteurs   extraits   m'ont  prefté  leurs 

lumières. 
Non.  Mais  pour  décider  ,  que  l'Homme  ,  qu'an 

Chreftien 
Eft  obligé  d'aimer  l'unique  Auteur  du  bien-, 
Le  Dieu  qui  le  nourri:,  le  Dieu  qui  le  fit  naiftre  , 
Q^i.  nous  vint  par  fa  mort  donner  un  fécond  eftrc, 
Faut-il  avoir  reçeu  le  bonnet  Doctoral  ; 
Avoir  extrait  Gamache  ■,  Ifamberr  ,  &  Du  Val  ? 
Dieu  dans  fon  livre  faint  i   fans  chercher  d'autre 

Ouvrage  , 
Ne  !'a-t-iT  pas  eferit  luy-mefme  à  chaque  page  ; 
De  vains  Docteurs  encore  ,  ô  prodige  honteux  I 

IOieront  nous  en  faire  un  Problème  douteux  I 
X  iij 
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Viendront  traiter  d'erreur  ,  digne  de  l'anatheme  , 
L'indifpenfable  Loy  d'aimer  Dieu  pour  lui-même; 
Et  par  un  Dogme  faux  dans  nos  jours  enfanté  , 
Des  devoirs  du  Chreftien  rayer  la  Charité  i 

Si  j'allois  confulter  chez  Eux  le  moins  fevere  , 
Et  lui  difois  :  Un  fils  doit-il  aimer  fon  Père  ? 
Ah  !  peut-on  en  douter  ,  diroit-ilbrufquement  ? 
Et  quand  je  leur  demande  en  ce  mefme  moment  : 
L'Homme  ouvrage  d'un  Dieu  feul  bon  ,  &  icul 

aimable, 
Doit-il  aimer  ce  Dieu  fon  Père  véritable  ? 
Leur  plus  rigide  Autheur  n'ofe  le  décider  , 
Et  craint  en  l'affirmant  defe  trop  hazarder. 

Je  ne  m'en  puis  defFendre  j  il  faut  que  je  t'eferive 
La  Figure  bizarre  ,  &  pourtant  allez  vive , 
Que  je  fçeûs  l'autre  jour  employer  dans  fon  lieu  , 
Et  qui  déconcerta  ces  Ennemis  de  Dieu. 
Au  fujet  d'un  Efcrit,  qu'on  nous  venoit  de  lire  , 
Un  d'entre-Eux  m'infulta  ,  fur  ce  que  j'ofai  dire  > 
Qajl  faut,  pour  eftre  abfous  d'un  crime  confefle  , 
Avoir  pour  Dieu  du  moins  un  Amour  commencé. 
Ce  Dogme  ,  me  dit-il  ,  eft  un  pur  Calvinifme. 
O  Ciel  !  me  voilà  donc  dans  l'erreur  ,  dans  le 
fchifme , 


EPISTHE    XII.  147 

Et  partant  reprouvé.  Mais,  pourfuivis-je  alors  > 
Qjand  Dieu  viendra  juger  lesVivans,&  les  Morts, 
Et  des  hu  nbles  Agneaux  ,  objers  de  fa  tendrefle  , 
Séparera  des  Boucs  la  troupe  pechereiTe  , 
A  tous  il  nous  dira  fevere  ,  ou  gracieux  , 
Ce  qui  nous  fit  impurs  ou  juftes  à  Tes  yeux. 
Selon  Vous  donc  ,  à  Moi  reprouve  ,  bouc  infâme , 
Va  brûler ,  dira-t-il ,  en  l'éternelle  flamme  , 
Malheureux ,  qui  fouftins ,  que  l'Homme  deùc 

m 'aimer  ; 
Et  qui  fur  ce  fujet ,  trop  promp  à  déclamer  , 
Prétendis,  qu'il  falloir,  pour  fléchir  ma  juftice  ,  i 
Que  le  Pécheur  ,  touché  de  l'horreur  de  fon  vice , 
De  quelque  ardeur  pour  moy   fentift  les  mouve- 

mens , 
Et  gardaft  le  premier  de  mes  Commandemens. 
Dieu  ,  fi  je  vous  en  croy,  me  tiendra  ce  langage. 
Mais  à  Vous  ,  tendre  Agneau  ,  fon  plus  cher  héri- 
tage i 
Orthodoxe  Ennemi  d'un  Dogme  fi  blafmé  , 
Venez,  Vous  dira-t-il,  Venez  mon  Bien-aimé  : 
Vous,  qui  dans  les  détours  de  vos  raifons  fubtiles 
•Embarraiïant  les  mots  d'un  des  plus  faints  Conci-  dU  de 
les.»  «• 

Xiiij 
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Avez  délivré  l'homme,  O  l'utile  Do&eur  t 
De  l'importun  fardeau  d'aimer  Ton  Créateur, 
entrez  au  Ciel  ,  Venez  ,  comblé  de  mes  louanges  , 
Du  befoin  d'aimer  Dieu  defabufer  les  AnsLes. 

o 

A  de  tels  mots  ,  f\  Dieu  pouvoit  les  prononcer  , 
Pour  moy  je  refpondrois,  je  croy,  fans  l'offcnfcr  : 
O  !  que,  pour  vous  mon  cœur  moins  dur,  &  moins 

farouche  , 
Seigneur,  n'a-t-il,  helas  !  parle  comme  ma  bou- 
che ? 
Ce  feroit  ma  refponfe  à  ce  Dieu  fulminant. 
Mais  Vous,  de  fes  douceurs  objet  fort  furprenant, 
Je  ne  fçais  pas  comment ,  ferme  en  voftre  Doc- 
trine 
Des  ironiques  mots  de  fa  bouche  divine 
Vous  pourriez  fans  rougeur  ,  &  fans  confufîon  > 
k  Deux   Soutenir  l'amertume  ,  &  ladérifion. 

deffen- 

feurs  de       L' Audace  du  Docteur,  par  ce  difeours  frappée, 
lafcuflè  _  r         , 

atttition.   Demeura  fans  réplique  à  ma  Profopopée. 

lèpre-  , 

mierétoit  II  fortit  tout  a  coup  ,  &  murmurant  tout  bas 

Ch.noi-     ~       ,  •>    .  .        >  j. 

nedsTre-  QHS'0]11"  termes  d  aigreur  que  je  n  entendis  pas  , 
lWe&é-   Sen  alIa  cheZ  Binsfcld  »  ou  chez  Baflle  PonCC  *  k 

Î'cd  te     ^ur  ^ '^cure  â  mes  raifons  chercher  une  refponfe 

de  S-  Au- 
gufhn' 
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CHANT    PREMIER. 

'Est  en  vain  qu'au  Parnaiïe  un  té- 
méraire Autheur 
Penfe  de  l'Ait  des  Vers  atteindre  la 
hauteur. 
S'il  ne  fent  point  du  Ciel  l'influence  fecrette, 
Si  fon  Aftre  en  naiiTant  ne  l'a  formé  Poète , 
Dans  fon  génie  eftroit  il  eft  tousjours  captif. 
Pour  luy  Phebus  eft  fourd,  &  Pegaze  eft  rétif. 
O  vous  donc  >  qui  bruflant  d'une  ardeur  péril- 
leufe  > 
Courez  du  bel  Efprit  la  carrière  efpineufe  , 
N'allez  pas  fur  des  Vers  fans  fruit  vous  confumcr, 
Ni  prendre  pour  Génie  un  amour  de  rimer. 
Craignez  d'un  vain  plaifir  les  trompeufes  amorces» 
Et  confukez  long-temps  voftre  efprit  &  vos  far- 
ces. 
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La  Nature  fertile  en  Efprits  excellens-, 
SçaiÉ  entre  les  Autheurs  partager  ks  talens. 
L'un  peut  tracer  en  vers  une  amoureufe  flammé  : 
L'autre,  d'un  trait  plaifarït  aiguifer  l'Epigram- 

me. 
Malherbe  d'un  Héros  peut  vanter  les  Exploits  i 
Racan  chanter  Philis ,  les  Bergers  ,  &  les  Bois. 
Mais  fouvent  un  Efprit  <jui  fe  flatte  ,  &  qui  s'ai- 
me , 
Méconnoift  fon  Génie  ,  &  s 'ignore- foy-mefme 

J  Faret   Ainiî  1  Tel  autrefois  ,  qu'on  vit  avec  Faret  m 
aiuheur  * 

du  livre    Charbonner  de  Ces  vers  les  murs  d'un  cabaret  , 

intitulé 

l'Ho-mep  S  en  va  mal  à  propos ,  d'une  voix  infolente  > 

homme ,&  n, 

a-i  de  Chanter  du  peuple  Hébreu  la  fuite  triomphantes 

Saint  r  r  .  \r    .  r 

Amand.  ht  pouriuivant  Mo  île  au  travers  des  défera  , 

*"  Saint  r*  i  r 

Amand ,  Court  avec  Pharaon  fe  noyer  dans  les  mers, 

du  Motte      QfiS^c  &J«  qu'on  traite ,  ou  plaifant ,  ou    , 

iauvé-  fublime , 

Q3  tousjours  le  bon  fens  s'accorde  avec  la  Rime. 
L'un  l'autre  vainement  ilsfembîen:  fe  haïr  ; 
la  Ri nje  eft  une  efclave  ,  &  nedoir  qu'obéir. 
Lors  rju'à  la  bien  chercher  d'abord  on  s'éver- 
tue ; 
L'efpm  à  la  trouver  aifément  srhabitue. 


CHANT     PREMIER,       zU 
Att  joug  de  la  Raifon  fans  peine  elle  fléchit  ;  J 
Et  loin  de  la  gefner  ,   la  fert  &  l'enrichit. 
Mais  lois  qu'on  la  néglige  ,  elle  devient  rebelle  $ 
Et  pour  la  ratraper  ,1e  fens  court  après  elle. 
Aimez  donc  la  Raifon.  Qoe  tousjours  vos  Efcrits 
Empruntent  d'elle  feule  &  leur  luftre&  leur  prix. 
La  plufpart  ,  emportez  d'une   fougue  infenfée  , 
Tousjours  loin  du  droit  fens  vont  chercher  leur 

penfée. 
Us  croiroient  s'abaifTer  dans  leurs  Vers   monf- 

trueux  , 
S'ils  penfoient  ce  qu'un  autre  a  pu  penfer  comme 

#eux. 
Evitons  ces  excès.  Laiifons  à  l'Italie 
De  tous  ces  faux  brillans  l'éclatante  folie. 
Tout  doit  tendre  au  Bon  fens  :   mais  pour  y  par- 


venir 


Le  chemin  eft  gliiïant ,  &  penib'e  à  tenir. 
>our  peu  qu'on  s'en  écarte  ,  auiTi-toit  on  fe  noyé. 
jl  Raifon  ,   pour  marcher  ,  n'a  fouvent  qu'une 
•voye. 
Un  Autheur  ,   quelquefois  trop  plein  de  foa 
objet , 
amais  fans  l'épuifer  n'abandonne  un  fujet, 
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S'il  rer.contre  un  Palais ,  il  m'en  dépeint  la  face. 

Il  me  promené  après  de  terralfe  en  terrafle. 

Ici  s'offre  un  perron  ,  là  règne  un  corridor. 

Là  ce  balcon  s'enferme  en  un  baluftre  d'or. 

Il  compte  des  plafonds  les  ronds  &  les  ovales. 

«Vers     Cène  font  que  Feftons ,  cenefontqu'Afiragales.  a 

j?  SCU"     Je  fauce  vingt  feuillets  pour  en  trouver  la  fin  ; 

Et  je  me  fauve  à  peine  au  travers  du  jardin. 

Fuyez  de  ces  Autheurs  l'abondance  fterile  > 

Et  ne  vous  chargez  point  d'un  détail  inutile. 

Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  eft  fade  &  rebutant  : 

L'efprit  raflafié  le  rejette  à  l'inftant. 

Qoi_  ne  fçait  fe  borner  ,  ne  fçeût  jamais  écrire. 

Souvent  la  peur  d'un  mal  nous  Conduit  dans  ur 

pire. 

Un  Vers  eftoit  trop  foible  ,  &  vous  le  rendez  dur 

J'évite  d'eftre  long  ,  &  je  deviens  obfcur. 

L'un  n'eft  point  trop  fardé  -,  mais  fa  Mufe  eft  trojt 

nuë  : 

L'autre  a  peur  de  ramper  ,   il  fe  perd  dans  la  nue 

Voulez-vous  du  Public  mériter  les  amours  ? 

Sans  cefle  en  eferivant  variez  vos  difeours. 

Un  ftile  trop  égal  &  tousjours  uniforme  , 

En  vain  brille  à  nos  yeux  i  il  faut  qu'il  no  us  endoi 
me. 


CHANT    PREMIER.  %fi 

On  Ht  peu  ces  Authcurs  nez  pour  nous  ennuyer  , 
Qui,  tousjours  fur  un  ton  femblent  pfalmodier. 
Heureux  ,  qui  dans  l'es  Vers  fçait  d'une  voix 
légère  , 
PafTer  du  grave  au  doux  ,  du  plaifant  au  fevere  ! 
5on  livre  aimé  du  Ciel  &  chéri  des  Le&eurs , 
Eft  fouvent  chez  Barbin  encoure  d'acheteurs. 
Quoique  vous  écriviez  ,  évitez  la  bafTeiTe. 
Le  ftile  le  moins  noble  a  pourtant  fa  nobleiïe. 
Au  mépris  du  bon  fens  ,  le  °  Burlefque  effronté 
Trompa  les  yeux  d'abord  ,  plût  par  fa  nouveauté. 
On  ne  vit  plus  en  Vers  que  pointes  triviales. 
Le  Parnaile  parla  le  langage  des  Kales. 
La  licence  à  rimer  ,  alors  n'eut  plus  de  frein. 
Apollon  travefti  devint  un  Tabarin. 
Cette  contagion  infecta  les  Provinces  , 
Du  Clerc  &  du  Bourgeois  pafla  jufques  aux  Prin- 


ces. 


Le  plus  mauvais  Plaifant  eut  fes  approbateurs , 
Et  jufqu'à  Dailouci  ,  P  tout  trouva  des  Lecteurs. 
Mais  de  ce  ftile  enfin  la  Cour  defabufée , 
Dédaigna  de  ces  Vers  l'extravagance  aifée  ; 
Diiïingua  le  naïf  du  plat  &  du  bouffon  s 
tt  laifla  la  Province  admirer  le  Typhon. 


0  U 
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Q^e  ce  ftile  jamais  né  fouille  voftrc  Ouvrage. 
Imitons  de  Marot  l'élégant  badinage  i 

qLes      Et  Jaiiïbns  le  Burlefqueaux  q  Plaifans  du  Ponr- 

VcnJeurs  _  ,      r 

ce  M  cri-  Neuf. 

les    '  Mais  n'allez  point  auflï,  fur  les  pas  de  Brjtbeuf , 

de* Ma-     Mefmc  en  une  Pharfale  ,  entaifer  fur  les  rives  , 

ri'jâncc-    7^  ,      ,  ,    . 

tes ,  Ce      ^e  mons  &  "e  m°u™ns  cent  montagnes  plaintives    \ 

depuis"     I>rene^  mieux  voftre  ton.  Soyez  fimple  avec  art  , 

long-       Sublime  fans  orgueil,  acrreable  fans  fard. 
temps  iur  o         *     © 

k\Pouc~       N'offrez  rien  au  Lecteur  que  ce  oui  peut  Iuy 
plaire. 
Ayez  pour  la  cadence  une  oreille  fevere. 
Que  tousj ours  dans  vos  vers  3  le  fens  coupant  les 

mots, 
Sufpende  l'hemiftiche  ;  en  marche  le  ropos. 

Gardez  qu'une  voyelle  ,  à  courir  trop  haftée  , 
Ne  foit  d'une  voyelle  en  fon  chemin  heurtée. 

Il  eft  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux. 
Fuiez  des  mauvais  fons  le  concours  odieux. 
Le  Vers  le  mieux  rempli  3  la  plus  noble  penfée 
Ne  peut  plaire  à  i'cfprit  ,  quand  l'oreille  eft  bief- 
fée. 
Durant  les  premiers  ans  du  Parnaffe  françois  : 

Le  caprice  tout  feul  faifoit  toutes  les  loix. 

Lr 


CHANT  PREMIER.  in 
La  Rime  ,  au  bouc  des  mots  affemblez  fans  inc- 
lure , 
Tenoit  lieu  d'ornemens,  de  nombre  &:  de  céfure, 
Villon  fçetfa  le  premier  ,  dans  ces  ficelés  gro/Tiers, 
Débrouiller  KArt  confus  de  nos  vieux  Roman- 
ciers. r  'La 

plupart 
Marot  bien-tort  après  fin  fleurir  les  Ballades,  ce  nos 

Tourna  des  Triolets  ,  rima  des  Mifca  rades  j  ciensRo- 

A  des  refrains  réglez  aflervit  les  Rondeaux  ,  François 

r  •  i         r         •  fonc  ta. 

Et  montra  pour  rimer  nés  chemins  tout  nouveaux,  v'erscon- 

R  on  fard  qui  le  fuivit  3  par  une  autre  méthode  ,      5*"    _ 

Reliant  tout,  brouilla  tout  ,  fît  Un  Art  à  fa  mode;  /re>co™~ 

nicIcRo- 

Et  toutefois  longtemps  eut  un  heureux  deftin.       lr,an  de 
&  r  la  Roz; , 

Mais  fa  Mufc  ,  en  François  parlant  Grec  &  Latin  ,  &plu- 

Haassa- 

Vid  dans  l'âge  fuivant ,  par  un  retour  grotelque,  très. 

Tomber  de  fes  grands  mots  le  farte  pedantefcpie. 

Ce  Poë'te  orgueilleux  trébuché  de  fi  haut , 

Rendit  plus  retenus  Defportes  &  Bertaut. 

Enfin  Malherbe  vint  ;  &  le  premier  en  France  , 

Fit  fentir  dans  les  Vers  une  jufte  cadence  : 

D'un  mot  mis  en  fa  place  enfeigna  le  pouvoir  > 

Ec  reduifit  la  Mufe  aux  règles  du  devoir. 

Par  ce  fage  Ecrivain,   la  Langue  réparée 

N'offrit  plus  rien  de  rude  à  l'oreille  épurée, 
TomeL  Y 
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les  Stances  avec  grâce  apprirent  à  tomber  -, 

Et  le  Vers  fur  le  Vers  n'ofa  pins  enjamber. 

Tout  reconnut  fes  Ioix  ,  &  ce  Guide  fidclle 

Aux  Autheurs  de  ce  temps  fert  encor  de  modeile. 

Marchez  donc  fur  Ces  pas ,  aimez  fa  pureté  , 

Et  de  fou  tour  heureux  imitez  la  clarté. 

Si  le  fens  de  vos  Vers  tarde  à  fe  faire  entendre  y 

Mon  efprît  aufli-toft  commence  à  fe  détendre  ; 

Et  de  vos  vains  difeours  prompt  à  fe  détacher  , 

Ne  fuit  point  un  Autheur  ,  qu'il  faut  tousjours 

chercher. 
Il  eft  certains  Efprits  ,  dont  les  fombres  pen- 

fées 
Sont  d'un  nuage  épais  tousjours  embarraflees 
Le  jour  de  la  Raifon  ne  le  fçauroit  percer. 
Avant  donc  que  d'écrire  y  apprenez  à  penfer. 
Selon  que  noftre  Idée  eft  plus  ou  moins  obfcure 
l'Expreflion  la  fuit  ou  moins  nette  ,   ou  plus: 

pure. 
Ce  que  l'on  conçoit  bien  y  s'énonce  clairement  ,. 
Et  les  mots  pour  le  dire  arrivent  aifément. 

Sur  tout  y  qu'en  vos  Efcrits  la  Langue  révérée  r 

X)ans  vos  plus  grands  excès  vous  foie  tousjcura 

facree.. 


CHANT    PREMIER.  i?  * 

En  vain  vous  me  frappez  d'un  fon  mélodieux. 
Si  le  terme  eft  impropre  ,  ou  le  cour  vicieux  , 
Monefprit  n'admet   point  un  pompeux  Barbarif- 

me  , 
Ni  d'un  vers  empoullé  l'orgueilleux  Solecifme. 
Sans  la  Langue  en  un  mot  ,  l'Auteur  le  plus  divin 
Eft  tousjours  ,  quoiqu'il  fafîe  ,  un  méchant  Ecri- 
vain. 
Travaillez  à  loifïr  ,  quelque  ordre  qui  vous 

prefTe  ,  (  ' Scude- 

_  .  .1rr..._  ry  difok 

Et  ne  vous  piquez  point  d  une  toile  viteile.  uasjaan 

Un  ftile  fi  rapide  ,  &  qui  court  en  rimant ,  cufeVd?" 

Marque  moins  trop  d'efprit  ,  que  peu  de  juge-  J[^g  er 

ment.  <P?  a" 

voit  or- 

T'aime  mieux  un  ruiffeau  ,  qui  fur  la  moîle  arène,  ir.s  dc  &* 
1  nir. 

Dans  un  pré  plein  de  fleurs  lentement  fe  pro- 
mené , 

QVun  torrent  débordé  ,  qui  d'un  cours  orageux 

Roule  ,  plein  de  gravier  ,  fur  un  terrain  fan- 
geux. 

Haftez-vous  lentement,  &  fans  perdre  couraee. 

Vingt  fois  fur  le  métier  remettez  voftre  ouvrage» 

PolifTcz-le  fanscefle  ,  &  le  repoliiTez. 

Ajoutez  quelquefois.,  &  Couvent  effacez. 


Ti; 
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C'eft  peu  qu'en  un  Ouvrage,  où  les  fautes  four- 
millent , 
Des  traits  d'efprit  femez  de  temps  en  temps  pétil- 
lent. 
Il  faut  que  chaque  chofe  y  foitmife  en  fou  lieu  > 
Que  le  début  ,  la  fin  ,  répondent  au  milieu  ', 
Que  d'un  art  délicat  les  pièces  aiTorties 
"N'y  forment  qu'un  feul  tout  de  diverfes  parties  : 
Que  jamais  du  fujet  le  difeours  s'écartant , 
ï\raille  chercher  trop  loin  quelque  mot  éclatant. 
Craignez-vous  pour  vos  Vers  la  cenfure  publi- 
que ? 
Soyez- vous  à  vous-mefmeun  fevere  Critique. 
L'Ignorance  tousjours  eft  prefte  à  s'admirer. 

Faites-vous  des  Amis  prompts  à  vous  cenfurer"; 
Qu'ils   ioient  de  vos   écrits  les  Contiens  fince» 

res , 
Et  de  tous  vos  défauts  les  zelez  adverfaires, 
Dépouillez  devant  eux  l'arrogance  d'Autheur  : 
Mais  fçachez  de  l'Ami  difeerner  le  Flatteur. 
Tel  vous  femb'e  applaudir  3  qui  vous  raille  & 

vous  jeuë. 
Aimez  qu'on  vous  confeille  >  &  non  pas  qu'on 
vous  lotie, 


CHANT     PREMIER.         iôi 
Un  Flatcur  auiTi  tort  cherche  à  fe  récrier. 
Chaque  Vers  qu'il  entend  le  fait  extafier. 
Tout  eft  charmant  >  divin  \  aucun  mot  ne  le  b'efTe. 
Il  trépigne  de  joye  ,  il  pleure  de  cendrefle  ; 
Il  vous  comble  par  tout  d'éloges  faitueux. 
La  Vérité  n'a  point  cet  air  impétueux. 

Un  fage  Ami,tousjours  rigoureux  infl.-xib'.e  y 
Sur  vos  fautes  jamais  ne  vous  laiiîe  paifible. 
I!  ne  pardonne  point  les  endroits  négligez. 
I    renvoyé  en  leur  lieu  les  Vers  mal  arrangez. 
Ii  reprime  des  mors  l'ambititufe  Emphafc. 
le   le  Sens  le  choque  ;   &  plus  loin  c'eft  ia  Phrafe- 
Voitre  coi.flrudion  femble  un  peu  s'obfcurcir; 
Ce  terme  eft  équivoque  ,  il  le  faut  éciaircir. 
C'eft  ainfi  que  vous  parle  un  Ami  véritable. 
Mais  (bavent  fur  les  Vers,  un  Auiheur  intraita- 
ble 
A  les  protéger  tous  fe  croit  imereffé  , 
Et   d'abord  prend  en  main  le  droit  de  l'ofFfnfé. 
De  ce  Vers  ,  direz-vous  ,  l'expreflîon  eft  baile, 
.   Ah  i  MoiaficuT  y  pour  ce  Vers  >e  vous  demande 

grâce  3 
:  Refpondra-t-il  d'abord.  Ce  mot  me  femble  froid  > 

(e  leretraiu.Qsrois.Ccll  le  plus  bel  endroit. 

Y  H) 
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Ce  tour  ne  me  plaift  pas.  Tout  Je  monde  J'admire; 
Ainfi  tousjours  co  nftant  à  ne  fe  point  dédire  j 
Qajinmot  dans  fon  Ouvrage  ait  paru  vous  bief- 

fer, 
C'eft  un  titre  chez  luy  pour  ne  point  l'effacer. 
Cependant  ,  à  l'entendre  ,  il  chérit  la  Critique, 
Vous  avez  fur  fes  Vers  un  pouvoir  defpotique. 
Mais  tout  ce  beau  difeours  ,  dont  il  vient  vous 

flatter  > 
N'cft  rien  qu'un  piège  adroit  pour  vous  les  reciter. 
AufTî-toft  il  vous  quitte  ,  &  content  de  fa  Mufe  , 
S'en  va  chercher  ailleurs  quelque  Fat  qu'il  abufe. 
Car  fouvent  il  en  trouve.   Ainfî  qu'en  fots  Au- 

theurs  , 
Noftre  fiecle  eft  fertile  en  fots  Admirateurs. 
En  fans  ceux  que  fournit  la  Ville  &  la  Province  , 
Il  en  eft  chez  le  Duc  ,  il  en  eft  chez  le  Prince. 
l'Ouurage  le  plus  plat ,  a  chez  les  Courtifans  s 
De  tout  temps  rencontré  de  zelez  Partifans  y 
Et }  pour  finir  enfïn  par  un  trait  de  Satire  , 
Un  Sot  trouve  tousjours  un  plus  Sot  qui  l'ad-' 
mire. 


**3 
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CHANT    II. 

Elle  qu'une  Bergère  ,  au  plus  beau 

jour  de  Feite , 
De  fuperbes  Rubis  ne  charge  point  fa 
tefte  , 
Et  fans  méfier  à  l'or  l'éclat  des  Diamans  , 
Cueille  en  un  champ  voifm  les  plus  beaux  orne- 

mens  : 
Telle  ,  aimable  en  Ton  air  ,  mais  humble   dans- 

Ton  ftîle  , 
Doit  efclater  fans  pompe  une  élégante  Idylle. 
Son  tour  (impie  &  naïf  n'a  rien  de  faftueux: 
Et  n'aime  point   l'orgueil   d'un    Vers  prefomp- 

tueux. 
Il  faut  que  fa  douceur  flatte  ,  chatouille  ,  éveillcr 
Et  jamais  de  grands  mots  n'efpouvante  l'oreille. 
Mais  fbuvent  dans  ce  ftile  un  Rimeur  aux  aboi* 
Jette  là ,  de  dépit ,  la  Flufte  &  ie  Hautbois  ; 
Et  follement  pompeux,  dans  fa  verve  indifcrette  , 
\u  milieu  d'une  Eglogue  entonne  la  Trompette, 


L 
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De  peur  de  Pefcouter  ,  Pan  fuit  dans  les  RofeauxV 

Et  les  Nymphes,   d'effroi  ,   fe  cachent  fous  les 

Eaux. 
Au  contraire,  cet  Autre abjecl  en  fon  langage  , 
lait  parler  fes  Bergers  comme  on  parle  au- Vil- 
lage. 
Ses  Vers  plats  &  greffiers,  defpoiïillez   d'agré- 
ment , 
Tousjours  baifent  la  terre,  &  rampent  trifte- 

ment. 
On  diroit  que  Ronfard  ,  fur  fes  Pipeaux  ruftï- 

ques  , 
Vient  encor  fredonner  fes  Idylles  Gothiques  , 
Et  changer  fans  refpecl  de  l'oreille  &  du  fon  , 
Lycidas  en  Pierrot ,  &  Phyllis  en  Thoinon. 
Entre  ces  deux  excéî  la  route  eft  difficile. 
Suivez  ,  pour  la  trouver  ,  Theocrite  &  Virgile. 
Qje  leurs  tendres  Efciits  ,  par  les  Giaces  dictez  , 
Ne  quittent  point  ves  mains  ,  jour  &  nuit  feuille- 
tez. 
Seuls  ,    dans  leurs  doctes  Vers  ils  pourront  vous 

apprendre , 
Far  quel  art   fans  baiTcffe  un  Autheur  peut  def- 

cendre  s 

Chanter 


CHANT     SECOND.  2<r, 

Chanter  Flore  ,  les  Champs ,  Pomone  ,  les  Ver- 
gers i 
Au  combat  de  la  flufte  animer  deux  Bergers  ; 

Des  plaifirs  de  l'Amour  vanter  Ja  douce  amor- 
ce ; 

Changer  NarcifTe  en  fleur,  couvrir  Daphné  d'é- 
corce  j 

Et  par  quel  art  encor  l'Eglogue  quelquefois 

Rend  digne  d'un  «  Confu!  Ja  £ampagne  &  ^  ^      _ 

Telle  eft  de  ce  Poëme  &  ia  forée  &  la  grâce.  E«L  * 

D'un  ton  un  peu  plus  haut.   ^  ^ 
Tans  audace , 

La  plaintive  Elégie ,  en  longs  habits  de  deuil , 
Sçait  les  cheveux  épars  gémir  fur  un  cercueil 
Elle  peint  des  Amans  !ajoye,&  la  tnftefTei 
Flatte  ,  menace,  irrite  ,  appaife  une  Maiftreiîe 
W^.s  pour  bien  exprimer  ces  caprices  heureux 

C'eft  peu  d'eftrePoëte,  il  faut  eftre  amoureux 
Je  hais  ces  vains  Autheurs ,  dont  la  Mufe  for- 


cee, 


M'entretient  de  Tes  ffnv   r*„r-          r    • , 

c  ies  tcux>  tousjours  froide  &  gla- 
cée, 

Qlli  s'affligent  par  art  &  fous  de  fens  rafïïs , 
6ériêCr.;i°/?r limCr '  Cn Afflou"ax  rranfîs, 
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Leurs  tranfports  les  plus  doux  ne  font  que  phra.- 

fes  vaines. 

Ils  ne  feavent  jamais  ,  que  fe  charger  de  chaif- 

nés  ; 
Qoe  bénir  leur  martyre  ,  adorer  leur  prifon , 

Et  faire  quereller  hs  Sens  &  la  Raifon. 

Ce  n'eftoit  pas  jadis  fur  ce  ton  ridicule , 

Qa\Amour  di&oit  les  Vers  que  foufpiroit  Tibul- 

les 

Ou  que  du  tendre  Ovide  animant  les  doux  fons  , 

Il  donnoit  de  fon  Art  Us  charmantes  leçons. 

Il  faut  que  le  coeur  feul  parle  dans  l'EIegie. 

L'Ode  avec  plus  d'éclat,  &  non  moins  d'énergie, 

Elevant  jufqu'au  Ciel  fon  vol  ambitieux, 

Entretient   dans    fes  Vers    commerce    avec    les 

Dieux. 

r     Aux  Athlètes  dans  u  Pife  elle  ouvre  la  barrière  , 

entlide,  chante  un  Vainqueur  poudreux  au  bout  de  1* 

où  1  on 

celebroit  carrière  i 

les  Jeux 

O'.ympi-   Mené  Achille  fan^lant.aux  bords  du  Simoïsj 
que*. 

Ou  fait  fléchir  l'Efcaut  fous  le  joug  de  Louis. 

Tantoft  ,  comme  une  abeille  ardente  à  fon  ou- 
vrage , 
Elle  s'en  va  de  rieurs  dépouiller  le  rivage  <. 


«  VVt 
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Elle  peint  les  feftins  ,  les  danfes ,  &  les  Ris  s 
Vante  un  baifer  cueilli  fur  les  lèvres  d'Iris  , 
*  Qui  mollement  refijie  ,   &  par  Hn  ^otiX  ™price  ,         1  Horâ- 
Quelquefcis  le  refufe ,  afin  qu'on  le  raiijfe.  xi.'liv.  x. 

Son  ftile  impétueux  fouvent  marche  au  hazard. 
Chez  elle  un  beau  defordre  eft  un  effet  de  l'Art. 
Loin  ces  Rimeurs  craintifs  ,  dont  l'efprit  phleg- 
matique  , 
Garde  dans  fes  fureurs  un  ordre  didactique  : 
Qlu  chantant  d'un  Héros  les  progrès  éclatans  , 
Maigres  Hiftoriens,  fuivront  l'ordre  des  Temps. 
Ils  n'ofent  un  moment  perdre  un  fujet  de  veuë, 
Pour  prendre  Dole  ,  il  faut  que  Lille  foit  rendue  ; 
Et  que  leur  Vers  exact ,  ainfi  que  Mezeray  , 
Ayt  fait  desja  tomber  les  remparts  de  Courtrar. 
Apollon  de  fon  feu  leur  fut  tousjours  ayare. 
On  dit  à  ce  propos  ,   qu'un  jour  ce  Dieu  bi- 
zarre , 
Voulant  pouffer  à  bout  tous  les  Rimeurs  Fran- 
çois , 
Inventa  du  Sonnet  les  rigoureufes  Ioix  , 
Voulut,  qu'en  deux  Qnatrains^dc  mefure  pareille, 
La  Rime  avec  deux  fons  frappât  huit  fois  l'oreil* 
Ici 

Zij 
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Et  nu'cnfuite  ,  fïx  Vers  artifiement  rangez  , 
FulTent  en  deux  Tercets  par  le  fens  partagez, 
Sur  tout  de  cç  Poème  il  bannit  ia  licence  : 
Lui-mefme  en  mefura  le  nombre  &  la  cadence  : 
Deitendit  qu'un  Vers  foible  y  puft  jamais  entrer  , 
Ni  qu'un  mot  desja  mis  ofaft  s'y  remonftrer. 
Du  refte  il  l'enrichit  d'une  beauté  fupréme. 
Un  Sonnet  fans  défauts  vaut  feul  un  long;  Pcëme. 
Mais  en  vain  mille  Autheurs  y  penfent  arriver  i 
Et  cet  heureux  Phénix  eft  encore  à  trouver. 
A  peine  dans  Gombaut,  Maynard,  &  Malleville, 
En  peut-on  admirer  deux  ou  trois  entre  mille. 
Le  relie  ,  aufïi  peu  lu  3  que  ceux  de  Pelletier , 
y  Lî-     N'a  fait  de  chez  y  Sercy  qu'un  faut  chez  1'Efpi- 

braireda 

Palais.  cier- 

Pour  enfermer  fon  fens  dans  la  borne  prefcrite, 
La  mefure  eft  tousjours  trop  longue  ou  trop  pe- 
tite. 
J/Epieramme  plus  libre  ,  en  fon  tour  plus  bor- 
né , 
N'eft  fouvent  qu'un  bpp  mot  de  deux  rimes  or* 

né. 
Jadis  de  nos  Autheurs  les  Pointes  ignorées  , 
Furent  de  l'Italie  en  nos  Vers  attirées.   . 
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te  vulgaire  cblouï  de  leur  faux  agrément  , 
A  ce  nouvel  appas  courut  avidement. 
ta  faveur  du  Public  ,  excitant  leur  audace , 
Leur  nombre  impétueux  inonda  le  Parnaffe. 
Le  Madrigal  d'abord  en  fut  enveloppé. 
Le  Sonnet  orgueilleux  Iui-mefme  en  fut  frappé. 
La  z  Tragédie  en  fit  (es  plus  chères  délices  ,  *  La  Syl- 

°  x  vie  de 

L'Elégie  en  ornafes  douloureux  caprices.  Maitcç. 

Un  Hsros  fur  la  Sçene  eut  foin  de  s'en  parer  s 
Et  fans  Pointe  un  Amant  n'ofa  plus  foufpirer, 
Onvid  tous  les  Bergers  >  dans  leurs  plaintes  nou- 
velles , 
fidelles  à  'a  Pointe,  encor  plus  qu'à  leurs  "Bel- 
les. 
Chaque  mot  eur  tousjonrs  deux  vifages  divers. 
La  Profe  la  reçeui  ,  aufii  bier  que  les  Vers. 
L'Avocarau  Paais  en  heriil'a  fofi  ft'v  , 

Et  1-  ?  Dca. m r  er.  ch  i  re  en  le  m  a     Evangile.  a  Le  Pe- 

tit  P  An- 
Li  Raifon  outragée  enfin  ouvrit. les  yeux  ;       dré,  Au- 

La  chaflTa  pour  jamais  ^es  dilcours  ferieux  , 

E    dans  tous  ces  Efcrits  ,    'a  déclarant  infâme  , 

P.:  grâce  ,  lui  lai  (Ta  l'entrée  en  l'É-pigramftic  : 

Pourveu  que  fa  fiiieffc  ,  éclacaiu  a  pi    pôs  , 

Roulait  .ai  la  x  c.fée  ,  &  non  pas  fur  les  mots, 

Ziij 
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Ainfî  de  toutes  parts  les  defordres  cclTerenr. 
Toutefois  à  la  Cour  les  Turlupins  relièrent  y 
ïnfîpides  Piaifans  ,  Bouffons  infortunez. 
D'un  jeu  de  mots  groflier  partkans  furannez. 
Ce  n'eft  pas  quelquefois  qu'une  Mufe  un  peu  fine> 
Sur  un  mot  en  partant  ne  joue'  &  ne  badine  , 
Et  d'un  fens  détourné  n'abufe  avec  fuccés. 
Mais  fuyez  fur  ce  point  un  ridicule  excès  j 
Et  n'allez  pas  toûsjours  d'une  pointe  frivole 
Aiguifer  par  la  queue  une  Epigramme  folle. 

Tout  Poëme  eft  brillant  de  fa  propre  beauté. 
Le  Rondeau  ,  né  Gaulois  ,  a  la  naïveté. 
La  Ballade  affervie  à  fes  vieilles  maximes ,    . 
Souvent  doit  tout  fon  luitre  au  caprice  des  rimes. 

Le  Madrigal  plus  fimple ,  &  plus  noble  en  fo» 
tour  . 
Refpire  la  douceur  ,  la  tendreffe  &  l'amour. 

L'ardeur  de  fe  monftrer  ,  &non  pas  de  médire, 
Arma  la  Vérité  du  Vers  de  laSatirc 
Lucile  le  premier  ofa  la  faire  voir  : 
Aux  vices  des  Romains  prefenta  le  miroir  : 
Vengea  l'humble  Vertu ,  de  la  RichelTe  altiere,. 
Et  Thonnefte  Homme  à  pied,  du  Faquin  en  li- 
tière. 
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Horace  à  cette  aigreur  mefla  fon  enjoûment. 
On  ne  fut  plus  ni  fat  ni  fot  impunément  : 
Et ,  malheur  à  tout  nom  ,  qui  propre  à  la  cenfure, 
Pur  entrer  dans  un  Vers  ,  fans  rompre  la  mefure. 

Perfe  en  fes  Vers  obfcurs  t  mais  ferrez  &  pref- 
fans, 
AfFe&a  d'enfermer  moins  de  mots  que  de  fens, 

Juvenal ,  élevé  dans  les  cris  de  l'Efcole  , 

Pouffa  jufqu'à  l'excès  fa  mordante  hyperbole. 

Ses  ouvrages  ,  tout  pleins  d'affreufes  veritez  , 

Eftincelent  pourtant  de  fublimes  beautez  , 

Soit  que  fur  un  Efcrit  arrivé  de  Caprée  ,  *>  *  Satî- 

II  brife  de  Sejan  la  itatuê*  adorée  : 

Soit  qu'il  faffe  au  Confeil  courir  les  Sénateurs  >«      c  Sati- 

t-4- 
D'un  Tyran  foupçrnneux  ,  pafles  acUi!a;eurs  : 

Ou  que  ,  pouffant  à  bout  la  luxure  Ladite  , 

Aux  Portefaix  de  Rome  il  vende  Meflalîne.  i  à  satî« 

Ses  Efcrits  pleins  de  feu  par  tout  brillent  aux 

yeux, 

De  ces  Maiftres  fçavans  ,  difciple  ingénieux  , 
Régnier  feul  parmi  nous  formé  fur  leurs  model- 

les  , 
Dans  fon  vieux  ftile  encore  a  des  grâces  nouvel- 
les. 
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Heureux  !  fi  Tes  Difcours ,  craints  du  chatte  Lee- 

tcur  y 
Ne  fe  fentoient  des  lieux  où  frequentoit  l'Au- 

theur  3 
Et  fi  du  fon  hardi  de  Tes  rimes  Cyniques , 
II  n'allarmoit  fouvent  les  oreilles  pudiques. 

Le  Latin  ,  dans  les  mots  ,  brave  l'Honnefteté. 
Mais  le  Lecteur  François  veut  eftre  refpecté. 
Du  moindre  fens  impur  la  liberté  l'outrage  , 
Si  la  pudeur  des  mots  n'en  adoucit  l'image. 
Je  Yeux  dans  la  Satire  un  efprit  de  candeur  -, 
Et  fuis  un  effronté  qui  prefche  la  pudeur. 

D'un  trait  de  ce  Poème  ,  en  bons  mots  fi  fer- 
tile , 
Le  François  né  malin  forma  le  Vaudeville  ; 
Agréable  Indifcret ,  qui  conduit  par  le  chant , 
Parle  de  bouche  en  bouche  ,  &  s'accroift  en  mar- 
chant. 
La  liberté  Françoife  en  fes  Vers  fe  déployé. 
Cet  Enfant  de  Piaifir  veut  naiftre  dans  la  joye. 
Toutefois  n'allez  pas  3  goguenard  dangereux  , 
Faire  Dieu  le  fujet  d'un  badinage  affreux. 
A  la  fin  tous  ces  jeux  ,  que  l'Atheïfme  élevé  3 
Conduifent  triftement  le  Plaifant  à  la  Grere. 
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Il  fautmefme,  enchanfons,  du  bon  fcns  &  de 

l'art. 
Mais  pourtant  on  a  veû  !e  vin  &  le  hazard; 
Infpircr  quelquefois  une  Mufe  grofïiere  , 
Ec  fournir  ,  fans  génie  ,  un  couplet  à  Liniere. 
plais  pour  un  vain  bonheur  qui  vous  a  fait  rimer  3 
Gardez  qu'un  fot  orgueil  ne  vous  vienne  enfumer. 
Souvent  l'Auteur  altier  de  quelque  chanfonnette  > 
Au  mefme  inftant  prend  di  oit  de  fe  croire  Poète* 
I'  ne  dormira  plus  qu'il  n'ait  fait  un  Sonnet. 
Il  met  tous  les  matins  fix  Impromptus  aunet. 
Encore  eft-ce  un  miracle  3  en  fes  vagues  furies  , 
Sibien-toli  imprimant  fes  fottes  refveries  , 
Il  ne  fe  fait  graver  au  devant  du  Recueil  y  c  Fa- 

Couronné  de  lauriers  par  la  main  de  Nanteiiil.  *   ^*euP 
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I  n'cft  point  de  Serpent ,  ni  de  Monf- 

tre  odieux  , 
Qin  Par  l'Art  imité  ne  puiffe  plaire 
aux  yeux. 
D'un  pinceau  délicat ,  l'artifice  agréable , 

Du  plus  affreux  objet  fait  un  objet  aimable  > 

Ainfi  pour  nous  charmer  ,  la  Tragédie  en  pleurs  , 

i  Sopho-  D'Oedipe  tout  fanglant  fit  parler  les  douleurs  ,  f 
de. 

D'Orefte  parricide  exprima  les  alarmes  ; . 

Et  pour  nous  divertir  ,  nous  arracha  des  larmes. 
Vous  donc  qui  d'un  beau  feu  pour  le  Théâtre 
efpris  , 
Venez  en  Vers  pompeux  y  difputer  le  prix  , 
Voulez- vous  fur  la  Scène  eftaler  des  ouvrages , 
Où  tout  Paris  en  foule  apporte  fes  fuffrages  ? 
Et  qui  tousjours  plus  beaux  ,  plus  ils  font  re- 
gardez , 
5oient  au  bout  de  vingt  ans  encor  redemandez  ? 
Q^ie  dans  tous  vos  difeours  ,  la  Pailïon  émue  , 
Aille  chercher  le  cœur  ,  l'échauffé  ,  &  le  remue. 
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Si  d'un  beau  mouvement  l'agréable  fureur  > 
Souvent  ne  nous  remplit  d'une  douce  Terreur  , 
Ou  n'excite  en  noflre  ame  une  Pitié  charmante  ; 
En  vain  vous  eftalez  une  Sçêne  fçavante. 
Vos  froids  raifonnemens  ne  feront  qu'attiédir 
Un  Spectateur  ,  tousjours  pareileux   d'applau- 
dir , 
Et  qui  des  vains  efforts  de  voftre  Rétorique  , 
Juftement  fatigue ,  s'endort,  ou  vous  critique. 
Le  fecret  eft  d'abord  de  plaire  &  de  toucher. 
Inventez  des  relïbrts  qui  puifTent  m 'attacher. 

Que  dés  les  premiers  Vers  l'Action  préparée. 
Sans  peine ,  du  Sujet  applaniffe  l'entrée. 
Je  me  ris  d'un  Acteur  ,   qui  lent  à  s'exprimer  , 
De  ce  qu'il  vent ,  d'abord  ne  fçait  pas  mlnfor» 

mer  ; 
Et  qui ,  débrouillant  mal  une  pénible  intrigue  , 
D'un  divemiTement  me  fait  une  fatigue. 
J'aimerois  mieux  encor  qu'il  déclinait  fon  nom  ,  Z  1  ri  y  s 

de  pareil» 

Et  dilt  ,  je  fuis  Orefte  ,  ou  bien  Agamemnon  :      exemples 
Qje  d'aller  par  un  tas  des  confufes  merveilles  ,      r;pjje 
Sans  rien  dire  à  l'efprït ,  étourdir  les  oreilles. 
Le  fujet  n'eft  jamais  afTez  toit  expliqué. 

Que  le  Lieu  de  la  fçenc  y  foit  fixefif  marque* 
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Un  Rimeur  ,  fans  péril  ,  delà  ks  Pirenées  , 
Sur  la  fçene  en  un  jour  renferme  des  années. 
Là  fouvent  le  Héros  d'un  fpectacle  grofïïer  , 
Enfant  au  premier  acte  ]  eft  Barbon  au  dernier. 
Mais  nous  3  que  la  Raifon  à  les  relies  ençaee  , 
Nous  voulons  qu'avec  art  l'Action  fe  ménaee  : 
Qujm  un  Lieu  y  qu'en  un  Jour  ,  un  fait  feul  ac- 
compli 
Tienne  jufqu'à  la  fin  le  Théâtre  rempli. 

Jamais  au  Spectateur  n'offrez  rien  d'incroyable. 
Le  vrai  peut  quelquefois  n'eflre  pas  vraiiembia- 

fcle. 
Une  merveille  abfurde  eft  pour  moy  fans  appas. 
L'efprit  n'eft  point  ému  de  ce  qu'il  ne  croit  pas. 
€e  qu'on  ne  doit  point  voir  ,  qu'un  récit   noutf 

l'expofe. 
Les  y-ax  en  té  voyant  faifiroient  mieux  la  chofe. 
Mais  il  eft  des  objets  ,   que  l'Art  judicieux 
Doit  offrir  à  l'oreille,  &  reculer  des  yeux. 
Que  le  trouble  ,  tousjours  croiflant  de  fçene  eri 
fçer.e  , 
A  fon  comble  arrivé  ,  fe  débrouille  fans  peine. 
L'e'.prit  ne  fe  fent  point  plus  vivement  frappé  > 
Qae  lorfqu'en  un  fujet  d'intrigue  enveloppé, 


CHANT     TROISïESME.        177 

D'un  fecret  tout  à  coupla  vérité  connue  , 
Change  tout  ,  donne  à  tout  une  face  imprévue. 

La  Tragédie  ,  informe  &  groflierc  en  nailTant  , 
isTeftoit  qu'un  jfimple  Chœur  ,  où  chacun  en  dau- 

fant  , 
Et  du  Dieu  des  raifins  entonnant  les  louanges  f 
S'efforçoit  d'attirer  de  fertiles  vendanges. 
Là  le  vin  &  la  joye  éveillant  les  efprits  , 
Du  plus  habile  Chantre  un  Bouc  eftoit  le  prix, 
Thcfpis  fut  le  premier  ,  qui  barbouillé  de  lie  , 
Promena  par  les  Bourgs  h  cette  heureufe  folie  j 

Et   d'Acteurs  mal   ornez  chargeant  un  tombe- Bourgs  Je 

l'Aui^ue, 
r.eau  3 

Amufa  les  pafTans  d'un  fpecracle  nouveau. 

Efchyledans  le  Chœur  jetta les  perfonnages  i 

D'un  mafque  plus  honnefte  habilla  les  vifages  j 

Sur  les  ai  s  d'un  tfieatre  en  public  exhauflé  , 

Pic  paroiftre  l'Acteur  d'un  brodequin  chauffé. 

Sophocle  enfin  donnant  l'elTor  à  for.  génie, 

Accrut  encor  la  pompe  ,  augmenta  l'harmonie  , 

-    IntertiTa  le  Chœur  dans  toute  l'Action  } 

Des  Vers  trop  rabotteux  polit  i'exprefTion  j  »  Voyez 

QJmi- 
Luy  donna  chez  les  Grecs  cette  hauteur  divine ,  «    lien  hv. 

Pu  jamais  n'atteignit  la  foiblefle  Latine,  j. 
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Chez  nos  dévots  Ayeux  ,  Je  Théâtre  abhorré 

*  Leur*  Fut  long-temps  dans  la  France  un  plaifir  ignoré. 

Pièces 

ibncim-  De  Pèlerins  ,  dit-on  ,  une  Troupe  groffiere  k 

Frinxes-  4 

Ce  ne  En  pubâc  a  Paris  y  monta  la  première  ; 

fous  Et  fottement  zélée  en  fa  fimplicité  , 

oue  la  '  Joua  *es  Saints  ,  la  Vierge  &  Dieu  par  pieté. 

comme*-  *-e  ^cav°ir  t  à  la  fin  diflipant  l'ignorance  , 

dre^nT*"  ^'lt  you  ^c  ce  Projct  ^a  dévote  imprudence. 

bo.  ne      Qn  cjia(fa  ces  Docteurs  prefchans  fa»s  mifïîon. 

forme  en4  l 

France.     Qn  vit  renaiftre  He&or  ,  Andromaque  ,  Ilion.  1 

Mafque     Seulement,  les  A&eurs  laiflant  le  mafquc  anti- 
antique 

s'appli-  que  , m 

cjuoic  fur 

le  vifage    Le  violon  tînt  Heu  de  n  Choeur  &  de  Mufique. 
de  l'Ac- 
teur ,  &       Bien-tort  l'Amour,  fertile  en  tendres  fentimens , 

toitie       S'empara  du  Théâtre  ,  ainfî  que  des  Romans. 

«çeque       ^e  cette  Pai^on  la  fcnfiblc  peinture 

trodul-"    E^  Pour  a^er  au  cœur  *a  route  *a  P*us  fettte. 
fou  fur  la  pejgnC2  £onc  j  j'y  confens  f  ies  Héros  amoureux. 

n  ?ft.he5.    Mais  ne  m'en  formez  pas  des  Bergers  doucereux. 
&Athahe  l 

ont  mon-  Qu'Achille  aime  autrement  que  Thyrlis  &  Phi- 
tié  com- 
bien on  lene. 
a  perdu 

en  fuppri-  N'allez  pas  d'un  S  y  rus  nous  faire  un  Artamcne  ï 
mant  les 
Chœurs ,  Et  que  l'amour  ,  louvent  de  remords  combattu  9 

fique.       ParoilTc  une  foibleffe ,  &  non  une  vertu  , 
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Des  Héros  de  Roman  fuyez  les  petitelTes  : 
Toutefois  aux  grands  cœurs  donne*  quelques  foi- 

blcffcs. 
Achille   déplairoit    moins    bouillant    &    moins 

prompt. 
J'aime  à  lui  voir  vcrfer  des  pleurs  pour  un  affront. 
A  ces  petits  défauts  marquez  dans  fa  peinture , 
L'efprit  avec  plaifir  reconnoift  la  Nature. 
Qujl  foitfur  ce  modèle  en  vos  Efcrits  tracé. 
Qo^Agamemnon  foit  fier,  fuperbe ,  intereffe. 
Que  pour  fes  Dieux  Enée  ayt  un  refped  auftere. 
Confervez  à  chacun  fon  propre  caractère. 
Des  Siècles  ,  des  Païs ,  étudiez  Us  mœurs. 
Les  climats  font  fouvent  les  diverfes  humeurs. 

Gardez  donc  de  donner  ,   ainfi  que  dans  Clelie  , 
L'air  ,  ni  l'efprit  François  à  l'antique  Italie  ; 
Et  fous  des  noms  Romains  faifant  noftre  portrait, 
Peindre  Caton  galant ,  &  Brutus  dameret. 
Dins  un  Roman  frivole  aifément  tout  s'exeufe. 
C'eft  aflez  qu'encourant  la  fiction amufe. 
Tiop  de  rigueur  alors  feroit  hors  de  faifon  : 
Mais  la  Sçene  demande  une  exacte  raifon. 
L'étroite  bienfeance  y  veuteftre  gardée. 
D'un  nouveau  Perfonnage  inventez-vous  l'idée  f 
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Qu'en  tout  avec  foi-mefme  il   fe  montre  d'ac- 
cord , 
Et  qu'il  (bit  jufqu'au  .bout  tel  qu'on  l'a  vu  d'a- 
bord. 
Souvent ,  fans  y  penler  ,  un  Efcrivainqui  s'ai- 
me , 
Forme  tous  fes  Héros  femb'ables  à  foi-mefme. 
Tout  a  >'humeur  Gafconne  ,  en  un  Autheur  Gas- 
con. 
p  Hcros    Calorenede  &  Juda  °  parlent  du  mefme  ton. 
Cleopa-         La  Nature  eft  en  nous  plus  diverfe  &  plus  fage. 
Chaque  Paillon  parle  un  différent  langage. 
La  Colère  eft  fuperbe  3  &  veut  des  mots  akiers. 
L'Abattement  s'explique    en    des  termes  moins 
fiers. 
Que  devant  Troye  en  flamme  Hecube  defoléc 
Ne  vienne  pas  pouffer  une  plainte  empouîée  , 
IcTu^i-  Ni  fans  raifon  décrire  3  en  quels  affreux  païs  P 
Tro'a  Je      Parfis  t  bouches  l'Euz'm  reçoit  le  Tan  a:  s. 
■?"  u        Tous  ces  pompeux  amas  d'exprefïicns  frivoles 

Sont  d'uii  Dec'anateur  ,  amoureux  des  paroles,    i 
Il  faut  dans  la  douleur  que  vous  vous  abbaiffiez. 
Pour  me  tirer  des  pleurs  ,  il  faut  que  vous  pieu*-  ;  j 

riez. 

Ces 
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Ces  grands  mots  3  dont  alors  l'Acteur  emplit  £a 

bouche  , 
Ne  partent  point  d'un  coeur  que  fa  mifere  tou- 
che. 
Le  Théâtre  ,    fertile  en  Cenfeurs  pointilleux  , 
Chez  nous  pour  fe  produire  eft  un  champ   péril- 
leux. 
Un  Autheur  n'y  fait  pas  de  faciles  conqueftes. 
II  trouve  à  le  fifler  des  bouches  tousjours  preftes. 
Chacun  le  peut  traiter  de  Fat  &  d'Ignorant. 
C'eft  un  droit  qu'à  la  porte  on  acheté  en  entrant. 
Il  faut  qu'en  cent  façons  3  pour  plaire  3  il  fe  re- 
plie : 
Çhetantoft  il  s'élève  3  &  tantoft  s'humilie  : 
QVen  nobles  fentimens  il  foit  par  tout  fécond  : 
QVil  foit  aifé  ,  folide  3  agréable  3  profond  : 
Qje  de  traits  furprenans  fans  ceffe  il  nous  ré- 
veille : 
Qojl  coure  dans  fes  Vers  de  merveille  en  mer- 
veille: 

£t  que  tout  ce  qu'il  dit  ,  facile  à  retenir  , 
De  fon  Ouvrage  en  nous  laiffe  un  long  fouvenir. 
Ain  fi  la  Tragédie  agit  ,  marche  ,  &  s'explique* 
D'un  air  plus  grand encor  la  Poëfie  Epique  t 
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Dans  le  vafte  récit  d'une  longue  aclion  , 
5e  fouftient  par  la  Fable,  &vit  de  fiction. 
Là  pour  nous  enchanter  tout  eftmis  en  ufage. 
Tour  prend  un  corps  ,  une  ame  ,  un  efprit  ,   urr 

Tifagc. 
Chaque  Vertu  devient  une  Divinité. 
Minerve  eft  la  Prudence  ,  &  Venus  la  Beauté. 
Cen'efl  plus  la  vapeur   qui  produit  le  Tonnerre  $ 
C'eft  Jupiter  armé  pour  effrayer  la  Terre. 
Un  Orage  terrible  aux  yeux  des  Matelots  , 
C'eft  Neptune  en  courroux  ,  qui  gourmande  les- 

flots.. 
Echo  n'eft  plus  un  Ton  qui  dans  l'air  retenti  (Te  : 
C'eft  une  Nymphe  en  pleurs ,  qui  fe  plaint  de 

Narcifîe. 
Ainfî  dans  cet  amas  de  nobles  fictions  , 
Le  Pcëte  s'égaye  en  mille  inventions , 
Orne,  élevé  ,  embellit  ,  agrandit  toutes  chofes  T 
Et  trouve  fous  fa  main  desFieurs  toujours  éclofes.  • 
Q^'Enée  &  fes  vaifTeaux  ,  par  le  vent  écartez  , 
Soient  aux  bords  Africains  d'un  orage  emportez  m 
Ce  n'eft  qu'une  aventure  ordinaire  &  commune  y 
Qjjin  coup  peu  furprenant  des  traits  de  la  For—, 
tune* 
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Mais  que  Junon  ,  confiante  en  fon  averhon  , 
Pourfuive  fur  les  flots  les  reftes  d'Ilion  : 
QuJEole  ,   en  fa  faveur  les  chaflant  d'Italie  , 
Ouvre  aux  Vents  mutinez  les  priions  d'Eolie  : 
Que  Ncptume  en  courroux  s'clevant  fur  la  mer  , 
D'un  mot  calme  les  flots ,  mette  la  paix  dans 

l'air  , 
Délivre  les  vaifTeaux  ,  des  Syrthes  les  arrache  , 
Ceft-ià  ce  qui  furprend  ,  frappe  ,  faifit ,  attache. 
Sans  tous  ces  ornemens  le  Vers  tombe  en  lan- 
gueur. 
La  Poéfie  eft  morte  ,  q  ou  rampe  fans  vigeur  :  qLr.  u 

Le  Poëte  n'eft  plus  qu'un  Orateur  timide  ',  chcur 

Qnin  iroid  Hiftorien  d'une  Fable  infipide.  v™'f.  S' 

C'eftdonc  bien  vainement ,  que  nos  Autheurs^"  Ma" 

x  refis  ,  qui 

deçeus ,  a  eferit 

•rf  co-.trel* 

Banniflant  de  leurs  Vers  ces  ornemens  reçeus ,        Fable 

Penfent  faire  agir  Dieu  ,  (es  Saints  &fes  Prophè- 
tes , 
Comme  ces  Dieux  efclos  du  cerveau  des  Poëtes  i 
Mettent  à  chaque  pas  le  Lecteur  en  Enfer  : 
N'offrent  rien  qu'Aftaroth  ,  Belzebuth  ,  Lucifer> 
De  la  foy  d'un  Chreftien  les  m  vit  ères  terribles- 

D'ornemens  égayés  ne  font  point  fufceptib'es. 

Aaij 
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L'Evangile  à  FEfprit  n'offre  de  tous  coftez  } 
Que  pénitence  à  faire  ,   &  tourmens  méritez: 
Et  de  vos  ridions  ie  mélange  coupab'e  , 
Mefme  à  fes  veritez  donne  l'air  de  la  Fab'e. 

Et  quel  objet  enfin  à  prefenter  aux  yeux  , 
'V.  Le     QilS   *e  r  Diable    tousjours  heurlant   contre  les 
Cieux  , 
Qoi  de  voflre  Héros  veut  rabbaiifer  la  gloire  , 
Et  fouvent  avec  Dieu  balance  la  victoire  ? 

Le  Taffe  ,    dira-t-on  ,  l'a  fait  avec  fuccés. 
Je  ne  veux  point  ici  iuy  faire  fon  procès  : 
Mais  ,    quoyque  noftre   Siècle  à  fa  gloire  pu- 
blie , 
Il  n'euft  point  de  fon  Livre  illuftré  l'Italie  , 
Si  fon  fage  Héros  ,  tousjours  en  oraifon  , 
N'eufl  fait  que  mettre  enfin  Sathan  à  la  raifon  ; 
Et   û  Renaud  3  Argant ,  Tancrede  ,  &  fa  Maif- 

ticffe 
N'euîTent  de  fon  fujet  égayé  la  trifteffe. 

Ce  n'eft  pas  que  j'approuve  ,  en  un  fujet  Chref- 

»v.rA.        t!en,f  , 

rioftc.       Un  Autheur  follement  idolâtre  &  Payen. 
Mais  dans  une  profane  &  riante  peinture  , 
Den'ofer  de  la  Fable  employer  la  figure  ; 
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De  chalVer  les  Tritons  de  J'empire  des  eaux  , 
D'oftcr  à  Pan  fa  ftufte  ,  aux   Parques  leurs  ci- 

feaax  ; 
D'empefcher  que  Caron  dans  la  fa:alc  barque  , 
Ainfi  que  le  Berger  ,  ne  parte  le  Monarque  ; 
C'cft  d'un  fcrupule  vain  s'alarmer  fortement  > 
Et  vouloir  aux  Lecteurs  plaire  fans  agrément. 
Bien-tort  ils  dépendront  de  peindre  la  Prudence  :■ 
De  donner  à  Themis  ni  bandeau  ,  ni  balance  : 
De  figurer  aux  )eux  la  Guerre  au  front  d'airain \, 
Ou  le   Temps   qui    s'enfuit    une    horloge    à  la 

main  : 
Et  par  tout  des  difeours  ,  comme  une  idolâtrie  y 
Dàr.s  leur  faux  zèle  ,   iront  charter  l'Allégorie. 
Laifl'ons-les  s'applaudir  de  leur  pieufe  erreur. 
Mais  pour  nous  ,  bannirtons  une  vaine  terreur  j 
Et  fabuleux  Chrertiens,  n'allons  point  dans  nos 

fonges 
Du  Dieu  de  vérité  ,  faire  un  Dieu  de  menfonges. 
La  Fable  ofî/e  à  l'Eiprit  mille  agrémens  divers, 
-à  tous  les  noms  heureux  femblent  nez  pour  les 

Vers , 

,   Agamemnon  ,   Orertc  ,    IJomence, 

Wenc  ,  Menelas ,  Paris ,  Hector  ,  Enée. 

A  a  iij 
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O  ic  plaifant  projet  d'un  Poète  ignorant  , 
Qui  de  tant  de  Héros  va  cfioifir  Childebrand  ! 
D'un   feul  nom  quelquefois  le  fon  dur  ,  ou  bi- 
zarre r 
Rend  un  Poëme  entier  ,  ou  burlefqtre  ou  barbare. 
Voulez-vous  long-temps  plaire  ,   &  jamais  ne 
laffer  > 
laites  choix  d'un  Hsros  propre  à  m 'in  ter  elle  r.r 
En  valeur  éclatant ,  en  vertus  magnifique  , 
Qu]en  luy  jufqu'aux  défauts  ,  tout  fe  monflre 

héroïque: 
Que  fes  faits  furprenans  foient  dignes  d'efrre  oiïis. 
Qu'il  foit  tel  que  Cefar  ,  Alexandre  ,  ou  louïsi 
•  Polynl-  Non  }  tel  que  «  Polynice  ,  &  fon  perfide  frère. 

Ereode ,    On  s'ennuie  aux  exploits  d'un  Conquérant  vul- 

freres  en- 

nenvs ,  gaife. 

Atsbeuis  I 

de  la  N'offrez  point  un  Sujet  d'incidens  trop  charge. 

Thebes.     te  feul  courroux  d'Achille  ,  avec  art  ménagé  t 
Th-Wiie  Remplit  abondamment  une  ïiiade  entière. 

Souvent  trop  d'abondance  appauvrit  la  matière. 
Soyez  vif  &  preiTé  dans  vos  Narrations. 

Soyez  riche  &  pompeux  dans  vos  Defcriptionsv 

C'eft-là  qu'il  faut  des  Vers  étaler  l'élégance. 

N'y  prefentez  jamais  de  bafte  cii-coufiance,. 
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N'imitez  pas  ce  Fou  ,  u  qui  décrivant  les  mers  ,  u  Saine 
Et  peignant  ,  au  milieu  de  leurs  Plots  entr'ou- 

verts  , 
L'Hébreu  fauve  du  joug  de  fes  injuftes  Maiftres  , 
Met,  pour  le  voir  palTer  ,  les  poitfor.s  aux  fe« 

neftres  :  *  *Lespci£- 

«  •      i  •    t   r  •  r  fens  *ba* 

Peint  le  petit  Entant  qui  va ,  faute  ,  revient ,  his  les  ce- 

Et  joyeux  Ix  fa  Mère  offre  un  caillou  qu'il  tient.  rafler. 

Sur  de  trop  vains  objets  ,  c'eft  arrefter  la  veuë.     Umntm 

Donnez  à  voftre  ouvrage  une  jufte  eftenduè\ 

Que  le  Début  foit  fîmpîe  &  n'ait  rien  d'affecté. 

N'allez  pas  des  l'abord  T  fur  Pégaze  monte  , 

Crier  à  vos  Lecteurs  ,  d'une  voix  de  tonnere  y 

7e  chante  le  Vainqueur  des  Vainqueurs  de  la  Terre.  7  r  Alarîc' 

1  7  Pôeaiede 

Que  produira  l'Autheur  après  tous  ces  grand  cris }  Scudaff . 

1. i, 
La  Montagne  en  travail  enfante  une  fouris. 

O  !  que  j'aime  bien  mieux  cet  Autheur  plein  d'a- 

drefTe  , 
Qui  fans  faire  d'abord  de  (1  haute  promefTe  , 
Me  dit  d'un  ton  aifé  ,.  doux  ,   fimple  ,  harmo- 
nieux , 
Je  chante  les  combats ,  &  cet  homme  peux  , 
Qui  des  bords  Phrygiens  conduit  dans  VAufonie  * 
Le  premier  aborda  les  champs  de  Lavinie* 
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Sa  Mufc  en  arrivant  ne  met  pas  tout  en  feu  : 

Et  pour  donner  beaucoup,  ne  nous  promet  que 

peu. 
Eien-toit  vous  la  verrez ,  prodiguant  les  miracles* 
Du  deftin  des  Latins  prononcer  les  oracles  ; 
De  Sryx  &  d'Acheron  peindre  les  noirs  torrens  j 
Et  déjà  ks  Céfars  dans  l'Élyfée  errans.    ' 

De  Figures  fans  nombre  égayez  vofrre  ouvrage. 
Q£5  tout  y  faffe  aux  yeux  une  riante  image. 
On  périt  efrre  à  la  fois  &  pompeux  &  plaifant  j 
Et  je  hais  un  fublime  ennuyeux  &  pefant. 
j'aime  mieux  Ariofte  ,  &  fes  fables  comiques , 
Q^c  ces  Autheurs  tousjours  froids  &  mélancoli- 
ques , 
Quj  dans  leur  fombre  humeur  fe  croiroient  faire 

affront , 
Si  ks  Grâces  jamais  leur  d'éridoient  le  front. 
On  diroît  que  pour  plaire  ,  inftruit  par  la  Na 
ture  , 
riiad-     Homère  ayt  à  Venus  *  dérobé  fa  ceinture. 


Aiv.  14. 


Son  livre  eft  d'aerémens  un  fertile  threfor, 
Tout  ce  qu'il  a  touché  fe  convertit  en  or. 
Tout  reçoit  dans  fes  mains  une  nouvelle  grâce, 
Par  tout  il  divertit ,  &  jamais  il  ne  laffe. 


Un' 
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Une  heureufe  chaleur  anime  fes  difcours. 
Il  ne  s'égare  point  en  de  trop  longs  détours. 
Sans  garder  dans  Tes  Vers  un  ordre  méthodique  , 
Son  fujet  de  foy-mcfme  &  s'arrange  &  s'explique; 
Tout,  fans  faire  d'apprefts  ,  s'y  prépare  aifc- 

ment. 
Chaque  Vers  ,  chaque  mot  court  à  l'Evénement. 
Aimez  donc  fes  Efcrics ,  mais  d'une  amour  ûn- 

cere. 
C'eft  avoir  profité  que  de  fçavoir  s'y  plaire. 

Un  Poëme  excellent,  où  tout  marche,  &  fe  fuit, 
N'eft  pas  de  ces  travaux  qu'un  caprice  produit. 
Il  veut  du  temps  ,  des  foins  5  &  ce  pénible  ouvrage 
Jamais  d'un  Efcolier  ne  fut  l'apprentiiTage. 
Mais  fouvent  parmi  nous  un  Poète  fans  art , 
Q^un  beau  feu  quelquefois  échauffa  par  hazard  , 
Enflant  d'un  vain  orgueil  fon  efprit  chimérique  , 
Pieremenc  prend  en  main  la  Trompette  héroïque. 
£a  Mufe  déréglée  ,  en  Cts  Vers  vagabonds  , 
Ne  s'élève  jamais  que  par  fauts  &  par  bonds  i 
Et  fon  feu  ,  dépourveu  de  fens  &  de  lecture , 
S'efteint  à  chaque  pas ,  faute  de  nourriture. 
Mais  en  vain  le  Public  ,  prompt  à  le  méprifer  , 
De  fon  mérite  faux  le  veut  defobufer. 
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Luy-mefme  applaudiiîant  à  fon  maigre  génie, 
Se  dorme  par  fes  maîns  l'encens  qu'on  luy  dénie, 
Virgile  ,  au  prix  de  luy  ,  n'a  point  d'invention, 
Homère  n'entend  point  la  noble  fiction. 
Si  contre  cet  arreft  le  Siècle  fe  rebelle  , 
A  la  Pofterité  d'abord  il  en  appelle. 
Mais  attendant ,  qu'ici  le  bon  fens  de  retour, 
Ramené  triomphans  fes  ouvrages  au  jour  , 
Leurs  tas  au  magafin  »  cachez  à  la  lumière  , 
Combattent  triftement  les  vers  &  la  poufîïere. 
Laifons-les  donc  entre  eux  s'eferimer  en  repos  i 
Et  fans  nous  égarer  fuivons  noftre  propos. 

Des  fuccés  fortunez  du  Spectacle  Tragique  , 
Dans  Athènes  naquit  la  Comédie  antique. 
Ha  y  le  Grec  ,  ne  mocqueur  ,  par  mille  jeux  plai- 

fans  , 
Diftilla  le  venin  de  fes  traits  médifans. 
Aux  accès  infolens  d'une  bouffonne  joye  , 
ta    Sageffe  ,    l'Efprit   ,    l'Honneur    furent    e» 

proye. 
On  vit,  parle  Public  un  Poëce  avoué 
•  Les      S'enrichir  aux  dépens  du  mérite  joiié  ; 
Cécile   Et  Socrate  par  luy  ,  dans  un  Chœur  de  Nuées  , 
ihan£°'  P'un  vil  amas  de  peuple  attirer  les  huées. 
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Enfin  de  la  licence  on  arrefta  le  cours. 
le  Magiftrat ,  des  loix  emprunta  le  fecours , 
E:  rendant  par  Edit  les  Poètes  plus  fages  , 
Deffendit  de  marquer  les  noms  &  les  vifages. 
Le  Théâtre  perdit  Ton  antique  fureur. 
La  Comédie  apprit  à  rire  fans  aigreur  ; 
Sans  fiel  &  fans  venin  fçeut  inftruire  &  reprendre; 
E:  plût  innocemment  dans  les  Vers  de  Ménandre. 
Chacun  peint  avec  art  dans  ce  nouveau  miroir  , 
S'y  vit  avec  plaifir  ,  ou  crût  ne  s'y  point  voir. 
L'Avare  des  premiers  rit  du  tableau  fidelle 
D'un  Avare,  fouvent  trace  fur  fon  modelle  ; 
Et  mille  fois  un  Fat  finement  exprimé  , 
Méconnut  le  portrait  fur  luy-mefme  formé. 

Q<ie  la  Natute  donc  foit  voftre  eftude  unique  , 
Autheurs  ,  qui  prétendez  aux  honneurs  du  Co- 
mique. 
Quiconque  voit  bien  l'Homme  ;  &  d'un  efprit, 

profond  , 
De  tant  de  cœurs  cachez  a  pénétré  le  fond  : 
Q^nfçaitbien  ce  que  c'eft  qu'un  Prodigue,   un 

Avare  , 

Un  honnefte  Homme  ,  un  Fat ,  un  Jaloux  ,  ua 

Bizarre  , 

Bb  ij 
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Sur  une  fçene  heureufe  il  peut  les  eftaler  , 

Et  les  faire  à  nos  yeux  vivre  ,   agir  3  &  parier. 

Prefentez-en  par  tout  les  images  naïves. 

Que  chacun  y   foin  peint   des   couleurs   les  plus 

vives. 
La  Nature ,  féconde  en  bizarres  portraits  , 
Dans  chaque  ame  eft  marquée  à  de  differens  traits. 
Un  geite  la  découvre  ,  un  rien  la  fait  paroiftre  : 
Mais  tout  efprit  n'a  pas  des  yeux  pour  la  con-» 
noiftre. 
Le  Temps  qui  change  tout  ,  change  auflï  nos 
humeurs. 
Chaque  Age  a  fes  plaifirs ,  fon   efprit  ,  Se  fes 
moeurs. 
Un  jeune  Homme  ,  tousjours  bouillant  dans 
fes  caprices  , 
Eft  prompt  à  recevoir  l'imprerTion  des  vices. 
Eft  vain  dans  fes  difeours  ,  volage  en  fes  defirs  , 
Rétif  à  la  cenfure  ,  &  fou  dans  les  plaifirs. 

L'Age  viril    plus  meur  ,  infpire  un  air  plus 
fage  , 

Se  poufTe  auprès  des  Grands,s'intrigne,fe  ménage; 
Contre  les  coups  du  Sort  fonge  à  fe  maintenir  ; 
Et  loin  dans  le  prefent  regarde  l'avenir. 
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La  YieilleiTe  chagrine  inceiTamment  amalfc  ; 
Garde  ,  non  pas  pour  foy  ,  les  threfors  qu'elle 

entafTc  , 
Marche  en  tous  Ces  defleins  d'un  pas  lent  &  glacé  : 
Tousjours  plaint  le  prefent ,  Se  vante  le  paiTé  î 
Inhabile  aux  plaifirs  ;    dont  laJeuncfTe  abule  , 
E.'afme  en  eux  Jes  douceurs ,  que  l'âge  luy  refufe. 

Ne  faites  point  parler  vos  Acteurs  au  hazard, 
Un  Vieillard  en  Jeune  Homme  ,  un  jeune  Hom- 
me en  Vieillard. 
Eftudiez  la  Cour ,  &  connoifTez  la  Ville, 
l'une  &  l'autre  cft  tousjours  en  modelles  fertile, 
C'eft  par  là  que  Moiiere  iiluftrant  les  Efcrit3  , 
Peut-efrre  de  fon  Art  eu:  remporté  le  prix  ; 
Si  moins  ami  du  peuple,  en  [es  dotes  peintures  , 
Il  n'euft  point  fait  fouvent  grimacer  fçs  fleures  ; 
Quitté,  pour  le  bouffon  ,  l'agréable  &  le  fin  , 
Et  fans  honte  à  Terence  atljé  Tabarin. 
Dans  ce  fac  ridicule  où  b  Scapin  s'enveloppe  , 

Jcnereconnoisplusl'AutfieurduMifanthrope.      *? 

Le  Comique  ,  ennemi  des  foupirs  &  des  pleurs  , 
N'admet  point  en  Ces  Vers  de  tragiques  douleurs  : 
Mais  ion  employ  n'eft  pas  d'aller  dans  une  place  , 
De  mots  falca  &  bas  charmer  la  populace, 

Ubiij 


b  Comé- 
die de 
Mûlicrc 
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Il  faut  que  Tes  Acteurs  badinent  noblement  : 
Q^e  Ton  nœud  bien  formé  fe  dénoue  aisément  : 
Que  l'Action  ,  marchant  où  la  Raifon  la  ^uide  , 
Ne  fe  perde  jamais  dans  une  Sçene  vuide  ; 
Que  fon  ftile  humble  &  doux  fe  relevé  à  pro- 
pos j 
Que  fes  difcours  par  tout  fertiles  en  bons  mots  , 
Soient  pleins  de  pallions  finement  maniées  ; 
Et  les  fçenes  tousjours  l'une  à  l'autre  liées, 
Aux  dépens  du  bon  fens  gardez  de  plaifantcr. 
Jamais  de  la  Nature  il  ne  faut  s'efcarter. 
r  Vo;ez     Contemplez  de  quel  air  un  Père  dans  Terence  c 
d'ans"1      Vient  d'un  fils  amoureux  gourmander  l'impru- 

!:An-  dence  : 

drienne, 

&  Demée  £)e  quei  ajr  cet  Amant  efcoute  fes  leçons , 

dans  les  *  J 

Acielphej.  £t  COurt  chez  fa  MaiftrelTe  oublier  ces  chanfons. 

Ce  n'eft  pas  un  portrait  ,  une  image  femblable  i 
C'eft  un  Amant  ,  un  Fils ,  un  Père  verircble. 

J'aime  fur  le  Théâtre  un  agréable  Autheur  ; 
Qui  a  fans  fe  diffamer  aux  yeux  du  Spectateur^ 
Plaift  par  la  Raifon  feule  >  &  jamais  ne  la  cho- 
que. 
Mais  pour  un  faux  Plaifant  3  à  groffiere  équivo- 
que , 
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Q_ù  ,  pour  me  divertir  ,   n'a  que  la  falecé  i 
QVil  s'en  aille  ,   s'il   veut  ,  fur  deux   tréteaux 

monté  , 
Amufant  le  Pont-neuf* de  {es  (omettes  fades , 
Aux  Laquais  affcmblez  jouê'r  les  Mafcarades. 


B  b  iiij 
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CHANT  IV. 

Ans  Florence  jadis  vivoit  un  Mé- 
decin , 

Sçavant  hâbleur  ,  dit-on ,  &  célè- 
bre aiTailin» 

Luy  feule  y  fit  long-temps  la  publique  mifere, 
Là  le  Fils  orphelin  luy  redemande  un  Père. 
Icy  le  Frère  pleure  un  Frère  empoifonnc. 
L'un  meurt  vuide  de  fang  ,  l'autre  plein  de  fenc. 
Le  rhume  à  Ton  afpect  fe  change  en  pleurcfie  j 
Et  par  luy  la  migraine  eft  bien-toit  phrenehV. 
II  quitte  enfin  la  Ville  ,  en  tous  lieux  deteftc. 
De  tous  (es  Amis  morts  un  feul  Ami  refté  , 
Le  mené  en  fa  maifon  de  laper be  ftrut~ture. 
C'eftoit  un  riche  Abbé  ,  fou  de  TArchitedurc, 
Le  Médecin  d'abord  femble  né  dans  cet  Art. 
Desjade  bâtimens  parle  comme  Manfard. 
D'un  falon  ,  qu'on  élevé  ,  il  condamne  la  face- 
Au  veitibule  obfcur  il  marque  une  autre  place  ?• 
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Approuve  i'eùalier  tourne  d'autre  façon. 
Son  Ami  le  conçoit  ,   &  mande  fon  Maçon. 
Le  Maçon  vient  ,  efeoute  ,  approuve  ,  5c  fe  cor- 
rige. 
Enfin  ,  pour  abbreger  un  fi  plaifant  prodige  T 
Noltre  AfTaflTin  renonce  à  fon  Art  inhumain  , 
Et  déformais  la  règle  &  l'équierre  à  la  main  ,- 
Laiffant  de  Galien  la  fçience  fufpecre  , 
De  méchant  Médecin  devient  bon  Architecte. 

Son  exemple  eft  pour  nous  un  précepte  excei-  4  ^u. 

■  theurme- 

lcnt-  diocre. 

Soyez  plutoft  Maçon  ,  fi  c'eft  voftre  talent  y  e  **Um 

]       r  *  gnon  a 

Ouvrier  eftimé  dans  un  Art  neceiîaire  >  eompofé 

un  Poc- 

Qu'Efcrivain  du  commun  ,  &  Poe'te  vulgaire.        me  fort 

long  ,ir.» 

Il  eft  dans  tout  autre  Art  des  devrez  differens.        tituJé, 

On  peut  avec  honneur  remplir  les  féconds  rangs.  pe£e. 

Mais  dans  l'Art  dangereux  de  rimer  &  d'eferire  ,    h^  av«.  lt 

I!  n'eft  point  de  degrez  du  médiocre  au  pire.  l'Iliade 

Qui  dit  froid  Efcrivain  ,  dit  deteftable  Autheur.    g^bin 

Boyer  à  efr  à  Pinchefne  égal  pour  le  Lecteur.  gj**  " 

On  ne  lit    guéres    plus    Rampalle   &   Mefnar- BlbIe 

d'ère  ,  n-.ot. 

h  La 
Que  Maignon ,  *  Du  Souhait ,  f  Corbin  g  &  La  Morliere, 

méchant 

Morliere.  h  Poëtc* 
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Un  Fou  du  moins  fait  rire,  &  peut  nous  égayer: 
Mais  un  froid  Efcrivain  ne  feait  rien  qu'ennuyer. 
iCyraro  J'aime  mieux  Bergerac  ■  &  fa  burlefque  audace  , 
tac,  Au-   QilS  ces  Vcrs  où  Motin  fe  morfond  &  nous  glace, 

theur  du         v,  . 

voiage  de     Nc  vous  enyvrez  point  des  éloges  flatteurs  , 
a   une.    Qo^un  amas  quelquefois  de  vains  Admirateurs 

Vous  donne  en  ces  Réduits  ,    prompts  à  crier 
Merveille  î 

laS!3^"  TcI  k  Efcrit  recité  fe  foutinft  â  l'oreille, 

Qui  dans  i'impreflîon  ,  au  grand  jour  fe  mon- 
trant , 
Ne  foutient  pas  des  yeux  le  regard  pénétrant. 
On  fçaitdecent  Autheurs  l'aventure  tragique  : 
Et  Gombaut  tant  Ioiiê  garde  encor  la  boutique. 

Efcoutez  tout  le  monde  3  afTidu  confultant. 
Un  Fat  quelquefois  ouvre  un  avis  important. 
Quelques  Vers  toutefois  qu\Apollon  vous  infpirt. 
En  tous  lieux  auffi-toit  ne  courez  pas  les  lire. 

*Du  Per-  Gardez-vous  d'imiter  ce  Rimeur  furieux  3  1 

ricr. 

m  il  reci-  Qm  de  fes  vains  Efcrits  lecteur  harmonieux  , 

ta  de  Ces 

Vers  à       Aborde  en  recitant  quiconque  le  faluë  i 

l'Au- 

theur ,      Et  pourfuit  de  fes  Vers  les  pafîans  dans  la  rue. 

maigre 

luyjdans  il  n'eft  Temple  fi  faint ,  des  Anges  refpectc ,  » 
fc.  Qui  foit  contre  fa  Mufe  un  lieu  de  feureté. 
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Je  vous  l'ay  desja  die ,  aimez  qu'on  vous  cen- 
fure  , 
Et  fouple  à  la  Raifon  ,  corrigez  fans  murmure. 
Mais  ne  vous  rendez  pas  des  qu'un  Sot  vous  re- 
prend. 
Souvent  dans  Ton  orgueil  un  fubtil  Ignorant , 
Par  d'injuftes  dégoûts  combat  toute  une  Pièce  -, 
Blafme  des  plus  beaux  Vers  la  noble  hardieffe, 
On  a  beau  réfuter  Ces  vains  raifonnemens  : 
Son  efprit  fe  complaift  dans  fes  faux  jugemens  5 
Et  fa  foible  raifon  ,  de  clarté  dépourvue  , 
Penfe  que  rien  n'efehappe  à  fa  débile  veuë. 
Szs  confeils  font  à  craindre  ;  &  fi  vous  les  croyez  > 
Penfant  fuir  un  efcucil  ,  fouvent  vous  vous  noyez. 

Faites  choix  d'un  Cenfeur  folide  &  falutaire  , 
Que  la  Raifon  conduife  ,  &  le  Sçavoir  efclaire  ; 
Et  dont  le  crayon  leur  d'abord  aille  chercher 
L'endroit ,  que  l'on  fent  foible,  &  qu'on  fe  veut 

cacher. 
Luy  feul  efclaircira  vos  doutes  ridicules  : 
De  voftre  efprit  tremblant  lèvera  les  fcrupules. 
C'eft  luy  qui  vous  dira  par  quel  tranfport  heu- 
reux , 
Quelquefois  dans  fa  courfe  uu  Efprit  vigoureux 
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Trop    refferrc  par  l'Art  ,  for:  des  règles  pref- 

critcs  j 
Et  de  l'Art  merme  apprend  à  franchir  leurs  limi- 
tes. 
Mais  ce  parfait  Cenfeur  fe  trouve  rarement. 
Tel  excelle  à  rimer  qui  juge  fortement. 
Tel  s-'eft  fait  par  fes  Vers  diftingu-er  dans  la  Ville', 
Qui  jamais  de  Lucain  n'a  diftingué  Virgile. 

Autheurs  ,  preftez  l'oreille  à  mes  inltrudions". 
Voulez-vous  faire  aimer  vos  riches  ridions  ? 
Qu'en  fçavantes  leçons  voftre  Mufe  fertile 
Par  tout  joigne  au  pJaifant  le  foiidé '&  l'utile. 
Un  Lecteur  fage  fuit  un  vainamufement  , 
Et  vent  mettre  à-profit  fon  divertilTement. 

Que  voftre  Ame  &  vos  ftlœurs  ,   peintes  dans 
vos  Ouvrages  , 
N'offrent  jamais  de  vous  cfue  de  nobles  images, 
Je  ne  puis  eftimer  ces  dangereux  Autheurs, 
Qui  de  l'honneur  en  Vers  infâmes  deferteurs, 
TrahiiTant  la  Vertu  fur  un  papier  coupable  , 
Aux  yeux  de  leurs  Lecteurs  rendent  le  Vice  aima- 
ble. 

Je  ne  fuis  pas  pourtant  de  ces  trilles  Efprirs  , 
Qui  banniflant  l'Amour  de  tous  chaftes  Elcrits^ 
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D'un  d  riche  ornement  veulent  priver  la  Sçcne  : 
Traitent  d'empoifonneurs  &  Rodrigue  &    Chi- 

mene. 
l'Amour  le    moins    honnefte,,  exprimé    charge- 
ment , 
N'excite  point  en  nous  de  honteux  mouvement. 
Didon  a  beau  gémir  }   &  m'eftaler  Tes  charmes  ; 
Je  condamne  fa  faute  ,  en  partagant  fes  larmes. 
Un  Autheur  vertueux  dans  fes  Vers  innocens  , 
Ne  corrompt  point  le  cœur  ,  en  chatouillant  les 

Sens  : 
Son  feu  n'allume  point  de  criminelle  flâme. 
Aimez  donc  la  Vertu  ,  nourriifez-en  voftre  Ame. 
En  vain  l'Efprit  eft  plein  d'une  noble  vigueur  ; 
Le    Vers     fe    fent    tousjours    des    balTcfles    du 
Coeur. 
Fuyez  fur  tout  ,  fuyez  ces  balTcs  jaîoufies , 
Des  vulgaires  Efprits  malignes  phrenefies. 
Un  fublime  Efcrivain  n'en  peut  eftre  infefté. 
C'eft  un  vice  qui  fuit  la  Médiocrité. 
Pu  mérite  efdatant  cette  fombre  Rivale 
Contre  luy  chez  les  Grands  inceOamment  cabale  , 
Et  fur  les  pieds  en  vain  tafehant  de  fc  hauffer  ? 
Pour  s'égaler  à  luy  ,  cherche  à  le  rabbaiffer. 


i 
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Ne  defcendons  jamais  dans  ces  lâches  intrigues. 
N'allons  pointa  l'Honneur  par  de  honteufes  bri- 
gues. 
Que  les  Vers  ne  foient  pas  voftre  éternel  em- 

ploy. 
Cultivez  vos  amis  ,   foyez  homme  de  foy. 
C'eft  peu  d'eftre  agréable  &  charmant  dans  un 

livre  -y 
Il  faut  fçavoir  encore  &  converfer  &  vivre. 
Travaillez  pour  la  Gloire  ,  &  qu'un  fordide 

gain 
Ne  foit  jamais  l'objet  d'un  illuftre  E fer i vain. 
Je  fçai  qu'un  noble  Efprit  peut  ,  fans  honte  & 

fans  crime  , 
Tirer  de  fon  travail  un  tribut  légitime  : 
Mais  je  ne  puis  foufFrir  ces  Autheurs  renommez , 
Quû  dégouttez  de  gloire  ,   &  d'argent  affamez  , 
Mettent  leur  Apollon  aux  gages  d'un  Libraire  > 
Et  font  d'un  Art  divin  ,  un  métier  mercenaire. 

Avant  que  la  Raifon  ,  s'expliquant  par  la  voix  , 
Euft  inftruit   les   Humains   ,  euft    cnfc'gné    des 

Loix  : 
ToUs  les  Hommes  fuivoient  la  groffiere  Nature  i 
Difperfés  dans  les  bois  couroient  à  la  pafture. 
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Li  Force  tenoit  iieu  de  droit  &  d'équité  : 
Le  meurtre  s'cxerçoit  avec  impunité. 
Mais  du  Diicoucs  enfin  l'harmonieufe  adreffe  , 
De  ces  fauvagcs  mœurs  adoucie  ia  rudefïe  ; 
RafTcmbJa  les  Humains  dans  les  forefts  efpars  , 
Enferma  les  Citez  de  murs  &  de  rempars  i 
De  l'afpecl  du  fupplice  effraya  l'iniblence  , 
Et  tous  l'appui  des  Loix  mit  la  foible  Innocence. 
Cet  ordre  fut ,  dit-on,  le  fruit  des  premiers  Vers. 
De  là  font  nés  ces  bruits  receus  dans  l'Univers  , 
Qi>ux  accens  ,   dont  Orphée  emplit  les  monts 

de  Thrace  , 
Les  Tigres  amolisdépoùilloient  leur  audace: 
Qujaux  accords  d'Amphion  les  pierres  fe  mou- 

voient , 

Et  fur  les  murs  Thebains  en  ordre  s'eflevoient. 

L'Harmonie  ,  ennaiffant  ,  produifit  ces  miracles. 

Depuis ,  le  Ciel  en  Vers  fit  parler  les  Oracles  s 

Du  fein  d'un  Preftre  ,  emû  d'une  divine  horreur  , 

Apollon  par  des  Vers  exhala  fa  fureur. 

Bien-toft  ,  reflufeitant  les  Htros  des  vieux  âges  , 

Homère  aux  grands  exploits  anima  les  courages. 

Hcfiode  à  fon  tour  ,   par  d'utiles  leçons  , 

Des  champs  trop  parefleux  vint  hafter  les  moif- 
fous. 
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En  mille  Efcrics  fameux  la  Sagefïe  tracée  , 
Fut ,  à  l'aide  des  Vers  ,'aux  Mortels  annoncée  % 
Et  par  tout  des  efprits  Tes  préceptes  vainqueurs  , 
Introduits  par  l'oreille  ,  entrèrent  dans  les  cœurs, 
Pour  tant  d'heureux  bienfaits  ,  les  Mufes  révérées 
Furent  d'un  jufte  encens  dans  la  Grèce  honorées  s 
Et  leur  ,  Art ,  attirant  le  culte  des  Mortels  , 
A  fagloire^n  cent  lieux  vit  drefler  des  Autels, 
Mais  enfin  l'Indigence  amenant  la  BafTeiTe  , 
Le  ParnafTe  oublia  fa  première  noblefle. 
Un  vil  amour  du  gain  ,  infectant  les  efprits  , 
De  menfonges  grolîiers  fouilla  tous  les  Efcrits  ; 
Et  par  tout  enfantant  mille  ouvrages  frivoles , 
Trafiqua  du  difeours  ,  &  vendit  les  paroles. 
Ne  vous  fletrilTez  point  par  un  vice  fi  bas. 
Si  Tor  feul  à  pour  vous  d'invincibles  appas  , 
Fuiez  ces  lieux  charmans  qu'arrofe  le  Permefle. 
Ce  n'eft  point  fur  fes  bords  qu'habite  la  RichefTe. 
Aux  plus  fçavans  Autheurs ,  comme  aux  plus 

grands  Guerriers , 
Apollon  ne  promet  qu'un  nom  &  des  lauriers. 
Mais ,  quoy  ?  dans  la  difette  une  Mufe  affa- 

mée  , 

Ne  peut  pas  ,iira-t-on,  fubfifter  de  fumée. 

Ur 
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Un  Autheur  ,  qui  preiVc  d'un  befoin  importun  , 

Le  ioir  entend  crier  Tes  entrailles  à  jeun  , 

Goufte  peu  d'Helicon  les  douces  promenades. 

Horace  a  bu  Ton  faoul  y  quand  il  voit  les  Ména- 

des  i 

Et  libre  du  fouci  qui  trouble  Colleter  , 

N'attend  pas  ,  pour  difner  ,  le  fuccés  d'un  Sonnet. 

Ileft  vray  :  mais  enfin  cette  afTreufe  difgrace 

Rarement  parmi  nous  afflige  le  ParnafTe. 

Et  que  craindre  en  ce  fiecle  >  où  tousjours  les 

beaux  Arts 

D'un  Aftre  favorable' cfprouvent  les  regards  : 

Où  d'un  Prince  efclairc  la  fage  prévoyance 

Fait  par  tout  au  Mérite  ignorer  l'indigence  ? 

Mufes ,  dictez  fa  Gloire  à  tous  vos  Nourri i- 

fons. 

Son  nom  vaut  mieux  pour  eux  ,  que  toutes  vos 

leçons. 

Que  Corneille  ,  pour  lu  y  rallumant  fon  audace, 

Soit  encor  le  Corneille  &  du  Cid  &  d'Horace. 

Que  Racine ,  enfantant  des  miracles  nouveaux  , 

«*«      De  fes  Héros  fur  luy  forme  tous  les  tableaux. 

Qne  de  fon  nom,  chante  par  la  bouche  des  Belles, 

Betiferade  en  tous  lieux  amufe  les  ruelles. 
Tome  I.  Ce 


«Places 

cfela 

Franche 

Comcc  x 
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fiein  hy 
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Qje  Segrais  dans  l'Eglogue  en  charme  les  forefrs, 
Q^e  pour  Iuy  l'Epigrammeaiguife  tous  fes  traits. 
Mais  quel  heureux  Autheur  clans  une  autre  Eneï- 

de  , 
Aux  bords  du  Rhin  tremblant  conduira  cet  AI- 

cide  ? 
Qnelle  fçavante  Lyre  au  bruit  de  fes  Expions  , 
Pera  marcher  encor  les  rochers  &  les  bois  : 
Chantera  le  Batave  efperdu  dans  l'orage  , 
Soy-mefme  fe  noyant  pour  fcrtir  du  naufrage  i 
Dira  Jes  baraillons  fous  Mafhicht  enterrez, 
Dans  ces  affreux  afïauts  nu  Soleil  efclairez  ? 

Mais  tandis  que  je  parle,  une  Gloire  nouvelle 
Vers  ce  Vainqueur  rapide  aux  Alpes  vous  appelle» 
Desja  n  Dole  &  Salins  fous  le  joug  ont  ployé. 
Bezarçon  fume  encor  fur  fon  Roc  foudroyé. 
Où  font  ces  grands  Guerriers ,  dont  les  fatales 

ligues 
Dévoient  à  ce  Torrent  oppofer  tant  de  digues  ? 
EU- ce  encore  ,  en  fuyant  ,  qu'ils  penfent  i  arref- 


Eiers  du  honteux  honneur  d'avoir  fçeu  l'efvuer  T 
Que  Je  rempars  détruits  [  que  de  Villes  forcées  {: 
Q^e  de  moiflbus  de  gloire  en  courant  amaiTées  J. 
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Autheurs ,  pour   Jcs  chanter  ,    redoublez    vos 
tranfports. 
Le  fujet  ne  veut  pas  de  vulgaires  efforts. 

Pour  moy  ,  qui  jufqu'ici  nourri  dans  la  Satire  , 
N'ofe  encor  manier  ia  Trompette  &  la  Lyre  : 
Vous  me  verrez  pourtant  ,   dans  ce  champ  glo- 
rieux , 
Vous  animer  du  moins  de  la  voix  &  des  yeux  : 
Vous  offrir  ces  leçons,  que  ma  Mufe  au  ParnafTe , 
Rapporta,  jeune  encor  du  commerce  d'Horace  > 
Seconder  voftre  ardeur  ,  efchauffer  vos  Efprits  , 
Et  vous  monftrer  de  loin  la  couronne  &  le  prix. 
MaisaufTi  pardonnez  fï  ,  plein  de  ce  beau  zelle  , 
De  tous  vos  pas  fameux  obfervateur  fide'le  , 
Quelquefois  du  bon  or  je  fepare  le  faux  ; 
Et  dçs  Autheurs  grofliers  j'attaque  les  defaux  : 
Cenfeur  un  peu  fâcheux,  mais  fouvent  necciTairc; 
Plus  enclin  à  blafmer  ,  que  fçavant  à  bien  faire. 


% 


Cci; 


LE 

LUTRIN, 

POEME 

HEROÏ-COMIQJJE- 


C  c  if  j 


-4-  ..'.  „v  *i»  »i-  »:  »*»  -^  »?- .  .u  »i*  *v  »w  »^  .;,  J»  -j*  -j»  ,j» 


AVIS 
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L  /èra/V  inutile  maintenant  de  nier  que 
le  Poème  futvan ta  efié  compofé a  Voc- 
cafion  d'un  différend  affez.   léger  ,  qui 
s'émut  dans  une  des  plus  célèbres  Lgli- 
fes   de  Paris  ,   entre  le  Treforier  &  le 
Chantre.  Mais  c'efi  tout  ce  qu'il  y  a  de 
vray.  Le  refie   ,  depuis  le  commencement  jufqu 'a  la, 
fin  ,    efi  une  pure  fiction  :   &  tous  les  Perjbnnages  y 
font   non  feulement  inventez.   ;    mais  j'ay   eu  foin, 
mefme   de   les  faire  a"1  un   caractère  directement  op~ 
>ofe'  au  caractère  de  ceux  qui  de  fervent  cette  Egli- 
se ,  dont  la  plufpart  ,    &  principalement  les    Cha- 
toines   ,   font  tous  gens   non  feulement    d'une  fort 
'rande  profite  ;  mais  de  beaucoup  d'efprit  ,   &  en- 
>uels  il  y  en  a  tel  a  qui  je  demanderais  aufji 
volontiers  fon  fentiment  fur  mes  Ouvrages   ,    qua 
•eauemp  de  Mejfteurs  de  V  Académie.  Il  m  faut  donc 
as  s'étonner  fi  perfonne  n'a  efié  offenfé  de  Vtmpref- 
on  de   ce  Poème  ,  puis  qu'il  n'y  a  en  effet  perforne 
ui  y  fait  véritablement  attaqué.  Un  Prodigue  ne 
t  guère  s  de  s'offenfer  de  voir  rire  d'un  Avare  p 
i  un  Dsvo*  de  voir  tourner  en   ridicule  un  Liber- 
n.  Je  ne  diray  point  comment  je  fus  engagé  à  tra- 
a-ïder  a  cette   bagatelle  fur  une  efpcce  de  défi  qui 
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me  fut  fait  en  riant  par  feu  Monfieur  le  Premief 
Prefidc-nt  de  Lamoignon  ,  qui  efi  celuy  que  j'y  peins 
fous  le  nom  d'Arifte.  Ce  détail  ,   a  mon  avis  ,  n'efi 
pas  fort  necejfaire.  Mais   je    croirois  me  faire  un 
trop  grand  tort  ,  fi  je  laifjois  échappeY  cette   occafion 
d' apprendre  a.  ceux  qui  l'ignorent ,  que  ce  grand  Per- 
fonnage  ,  durant  fa  vie  ,  m'a  honoré  de  fon  amitié, 
^e  commencay  a  le  connoifire  dans  le  temps  que  mes 
Satires  faifoient  le  plus  de   bruit  ;   &  l'accès  obli- 
geant ,  qu'il  me  donna  dans  fon  illufire  Maifon  ,fit 
avantage ufement  mon  apologie  contre  ceux  qui  vou- 
laient m'accufér  alors  de  libertinage  &  de  mauvai- 
fes  mœurs,  C'efloit  un  homme  d'un  fç  avoir  efionnant: 
&  pajfionné  admirateur  de  tous  les  bons  Livres  de 
V 'Antiquité ;&  c'efi  ee  qui  luyfit  ptks  aifémenî  fottf- 
frir  mes  Ouvrages  t  ou  il  crut  entrevoir  quelque  goufl 
des  Anciens.  Comme  fa  pieté  ejloit  fincere  ,  elle  ejioit 
aujfifort  gaye  ,  £?>  n'avoit  rien  d'embarraflant.  Il 
ne  s'effraya  point  du  nom  de  Satires  que  portaient 
ces  Ouvrages, ou  il  ne  vit  en  effet  que  des  Vers  &  des 
Autheurs  attaque^.  Il  me  loua  mefme  plufieursfois 
d'avoir  purgé ,   pour  ain/i  dire  ,   ce  genre  de  Po'cfie 
de  la  faleté ,  qui  luy  avoitejïé  jufqu' alors   comme 
affectée,  feus  donc  le  bonheuY de  ne  luy  efire  pas  défi 
agréable.  Il  m'appella  a  tous  fes  plaifirs  &  a  tous 
fes  divertijfemens  ;  c'efi -a- dire  ,    a  fes  teclures  ,  &  a 
fes  promenades.  Il  me  favorifa  mefme  quelquefois  de 
fa  plus  efroite  confidence,   &  me  fit  voir  a  fond  fon 
ame  entière .  Et  que  n'y  vis-je  point  !   Quel  threftr 
furprenant  de  probité  &  de  jufiiee  l  quel  fonds  inef- 
fuifable  de  pieté  &  de  zèle  !  Bien  que  fa  vertu  jet- 
tafi  un  fort  grand  éclat  au  dehors  ,  c'efloit  toute  au- 
tre chofe  au  dedans  ;  &  on  voyoit  bien  qu'il  avoii 
foin  d'en  tempérer  les  rayons ,  pour  ne  pas  blejfer  le 
yeux  d'un  fie  de  aujfi  corrompu  que  le  nofire-  fe  fin 
fincérement  efpris  de  tant  de  qualité*,  admirables  : 
&  s'il  eut  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  moy 

j'evti 
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j'eus  auj/i  pour  luy  une  tres-forte  attache.  Les  foins 
que  je  luy  rendis ,  ne  furent  me fie^d"  aucune  raifon 
d'intereft  mercenaire  ;  &jefongeay  bien  plus  a  pro- 
fiter de  fa  converfation  que  de  fon  crédit.  Il  mou- 
rut dans  le  temps  que  cette  amitié  efloit  en  fon  plus 
Y)Mit  point  y  &  le  fouvenir  de  fa  perte  m*  afflige  en- 
forj  tous  les  jours.  Pourquoy  faut-il  que  des  Hommes 
fi  dignes  de  -vivre  foient  fi-tefi  enleve\  du  monde  , 
tandis  que  des  miferables  Qp  des  gens  de  rien  arri- 
lent  à  une  extrême  vieille jje  ;  Je  ne  m'e/lendray 
pas  davantage  fur  un  fu jet  fi  tri/ie  :  car  je  fens  bien 
que  fi  je  continuois  à  en  parler  ,  je  ne  pourrois  m'em- 
pefcher  de  mouiller  peut-efire  de  larmes  la  V réface 
d'un  Ouvrage  de  pure  plaifanterie. 


Va 


IM 


ARGUMENT. 

LE  Threforier  remplit  la  première  Di- 
gnité du  Chapitre,  dont  îleft  icy  parlé, 
6c  îTotticie  avec  toutes  les  marques  de  l'E- 
pifeopat.  Le  Chantre  remplit  la  féconde  Di- 
gnité. Il  y  avoit autrefois  dans  le  Chœur,  à 
la  place  de  celuy-ci ,  un  énorme  Pupitre  ou 
Lutrin  ,  qui  le  couvroit  prefque  tout  en- 
tier. Il  le  fit  ofter.  Le  Threforier  voulut  le 
faire  remettre.  De  là  arriva  une  difpute  - 
/qui  fait  le  fujet  de  ce  Poëme. 


i 
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CHANT     PREMIER. 

F  chante  les  combats  ,  &  ce  Prélat 

terrible  , 
Qui  par    Tes  longs  travaux  ,  &  & 
force  invincible  3 
♦Dans  une  illuftre  Egîife  exerçint  fon  grand  cœur, 
lit  placer  à  la  fin  un  Lutrin  dans  Je  Choeur. 
C'eft  en  vainque  le  Chantre  abufant  d'un  faux 

titre  , 
Deux  foi*  l'en  fit  ofter  par  les  mains  du  Cha- 
pitre. 
Ce  Prclat  fur  le  banc  de  fon  Rival  altier  , 
Deux  fois,  le  reportant,  l'en  couvrit  tout  en- 
tier. 
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Mufe  ,  redy-moy  donc  ,  quelle  ardeur  de  vert- 

geance  , 

De  ces  Hommes  facrez  rompit  l'intelligence, 

Et  troubla  fi  long-temps  deux  célèbres  Rivaux. 

Tant  de  fiel  entre-t-il  dans  l'amedes  Dévots  ? 

*  M.  k      Et  t0y  ,  fameux  Héros  ,  a  dont  la  face  entre- 
Premier  ° 

Prévient  mife 

de  La- 

ttoignô.    De  ce  fchifme  naiiTant  débarrafla  l'Iglife  ; 

Vien  d'un  regard  heureux  animer  mon  projet , 

Et  garde-toy  de  rire  en  ce  grave  fujet. 

Parmi  les  doux  pJaifîrs  d'une  paix  fraternelle  3 

Paris  voyoit  fleurir  fon  antique  Chappelie. 

Ses  Chanoines  vermeils  ,  &  brillans  de  fanté  , 

5'engrailToient  d'une  longue  &  fainte  oifivetc. 

Sans  fortir  de  leurs  lits  plus  doux  que  leurs  her 

mines , 

k  il  y  Ces  pieux  faineans  faifoient  chanter  Matines  ; 

eut  de 

grandes  Veilloient  à  bien  difner  ,  &  IailToient  en  leur  lieu 

broiiille-  .  .. 

ries  dans  A  des  Chantres  gagez  le  loin  de  louer  Dieu. 

ces  deux  --..*.«  i 

Convenu      Quand  la  Dilcorde  -encor  toute  noire  de  en- 

s  l'occa- 

fion  de  nies  , 

Supê^U"    Sortant  des  *  Cordeliers  pour  aller  aux  Minimes, 


Avec  cet  air  hideux  qui  fait  frémir  la  Paix  , 
S?1     S'arrefta  prés  d'un  arbre  au  pied  de  fou  Palais, 


qu  on  y 


CHANT    PREMIER.  jij 

L.i ,  d'un  œil  attentif,  contemplant  fon  Empire  , 

A  l'afpect  du  Tumulte  ,  Elle-mefme  s'admire. 

File  y  voit  par  le  coche  &  d'Evreux  &  du  Mans  , 

Accourir  à  grands  flots  Tes  fidelles  Normans. 

El!e  y  voit  aborder  le  Marquis  ,  la  ComteiTe  , 

Le  Bourgeois,   le   Manant ,  le  Clergé  ,  la  No- 

bleffc  i 

Et  par  tout  des  Plaideurs  Us  efcadrons  efpars  , 

Paire  autour  de  Themis  fîotter  fes  eftendars. 

Mais  une  Eglife  feule  à  fes  yeux  immobile  , 

Garde  au  fein  du  Tumulte  une  affietre  tranquilc. 

Elle  feule  la  brave  i  elle  feule  aux  procès 

De  fes  paifîbles  murs  veut  deffendre  l'accès, 

La  Difcorde  ,  à  l'afped  d'un  Calme  qui  l'offenfe, 

Pait  fifrîer  Ces  ferpens ,  s'excite  à  la  vengeance. 

5a  bouche  fe  remplit  d'un  poifon  odieux  , 

Et  de  longs  traits  de  feu  luy  fortent  par  les  yeux. 

Quoy  ,  dit-Elle,  d'un  ton  qui  fit  trembler  les 

vitres  , 

J'auray  pu  jufqu'icy  brouiller  tous  les  Chapitress 

Divifer  Cordeliers  ,  Carmes  &  Celeftins  ? 

J'auray  fait  fouftenir  un  Siège  aux  Auguftins  ^ 

Et  cette  Fglife  feule  ,  à  mes  ordres  rebelle  , 

Nourrira  dans  fon  fein  une  paix  éternelle  ? 
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Suis- je  donc  la  Difcordc  ?  &  parmi  ks  Mortels  r 
Q^i  voudra  déformais  encenfer  mes  Autels  ? 
A  ces  mots ,  d'un  bonnet  couvrant  fa  tefte  énor- 
me, 
Elle  prend  d'un  vieux  Chantre  &  la  taille  &  là- 
forme  : 

«  Virgi-  Elle  peint  de  bourgeons  fon  vifage  guerrier  ,  c 
le ,  1. 1.  °  &   s 

v.  51.        Et  s'en  va  de  ce  pas  trouver  le  Threforier. 

Dans  le  réduit  cbfcur  d'une  alcôve  enfoncée  T 
S'efleve  un  lit  de  plume  à  grands  frais  amaflce. 
Quatre  rideaux  pompeux  ,  par  un  double  con- 
tour , 
En  deffendent  l'entrée  à  la  clarté  du  jour. 
Là  ,   parmi  les  douceurs  d'un  tranquille  filence  , 
Règne  fur  le  duvet  une  heureufe  Indolence. 
C'eft  là  que  le  Prélat  muni  d'un  desjeûner  , 
Dormant  d'un  léger  fomme,  attendoitie  difner. 
La  Jeunefle  en  fa  fleur  brille  fur  fon  vifage  : 
Son  menton  fur  fon  fein  defcend  à  double  efta- 

ge: 
Et  fon  corps  ramafTé  dans  fa  courte  groifeur  , 
Fait  gémir  les  couflins  fous  fa  molle  efpaiiTeur. 

La  DéeiTe  en  entrant ,  qui  voit  la  nappe  mife  x 
Admire  un  fi  bel  ordre  &  reconnoift  l'Eglife  i 
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Et  marchant  à  grands  pas  vers  le  lieu  durcpcs , 
Au  Prélat  fommcillant ,   Elle  adrefTe  ces  mots. 
Tu  dors  ?   Prélat,  tu  dors  ?  &  là-haut  à  ta 
place  , 
Le  Chantre  aux   yeux  du  Chœur  eftale  Ton  au- 
dace , 
Chante  les  Orermu  ,  fait  des  Proce (Tiens  , 
Et  refpand  à  grands  flots  les  bénédictions. 
Tu  dors  ?  attens-tu  donc  ,  que  fans  bulle  &  fans 

ritre 
Il  teravilfe  encor  le  Rochet  &  la  Mitre  > 
Sors  de  ce  lit  oyfeux  ,  qui  te  tient  attaché  , 
Et  renonce  au  repos  ,  ou  bien  à  l'Evefché. 

Elle  dit  :  &  du  vent  de  fa  bouche  profane  r 
Luyfbuftk  avec  ces    mots  l'ardeur  de  la  chicanî. 
Le  Prélat  fe  réveille  ,  &  plein  d'émotion 
Luy  donne  toutefois  la  benedicYon. 
Tel  qu'on  voit  un  Taureau  ,   qu'une  Guefpe  en 

furie  , 
A  p;qué  dans  les  fhr.es ,  aux  dépens  de  fa  vie  ; 
Le  fuperbe  Anima!  ,  agité  de  tourmens  , 
Exhale  fa  douleur  en  longs  mugiffemens. 
Tel  le  fougueux  Prélat,  que  ce  fonge  efpcuvante  , 

Querelle  en  fe  levant  &  Laquais  &  Servante  : 
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Et  d'un  jufte  courroux  rallumant  fa  vigueur  , 
Mefme  avant  le  difner ,  parle  d'aller  au  Chceur 
le  prudent  Gilotin  ,  (on  Aumônier  ridelle , 
En  vain  par  fes  confeiis  fagement  le  rappelle  : 
Luy  monftre  le  péril.  Que  midi  va  Tonner  : 
Qu/il  va  faire  ,  s'il  fort ,  refroidir  le  difner. 
Quelle  fureur  ,  dit-il ,  quel  aveugle  caprice  , 
Quand  le  difner  eft  preft  ,  vous  appelle  à  l'Of- 
fice ? 
De  voftre  Dignité  fouftenez  mieux  l'efdat. 
Eft-ce  pour  travailler  que  vous  elles  Prélat  ? 
A  quoy  bon  ce  dégouft  ,  &  ce  zèle  inutile  ? 
Eft-il  donc  pour  jeufner  Quatre-temps,  ou  Vigile? 
Reprenez  vos  efprits  ,   &  fouvenez-vous  bien  y 
Qu\in  difner  réchauffé  ne  valut  jamais  rien. 

Ainfi  dit  Gilotin  ,  &  ce  Miniftre  fage 
Sur  table  ,  au  mefme  inftant ,   fait  fervir  le  po- 
tage. 
Le  Prélat  voit  la  foupe,  &  plein  d'un  faint  refpe& 
Demeure  quelque  temps  muet  à  cetafpeft. 
ïl  cède  ,  il  difne  enfin  :  mais  tousjours  plus  fa- 
rouche , 
Les  morceaux  trop  haftez  fe  preffent  dans  fa  bou- 
che. 
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Gilotin  en  gémit ,   &  fonant  de  fureur  , 

Chez  tous  fes  Partifans  va  femer  la  terreur. 

On  voit  courir  chez  luy  leurs  troupes  efperducs  : 

Comme    l'on    voit    marcher    les    bataillons    de 

Grues;   à  dHo- 

mère , 
Qiand  !e  Pygméealtier  ,  redoublant  fes  efforts  ,  iluic,  li- 
vre j.  V. 

De  i'Hebre  e  ou  du  Strymon  f  vient   d'occuper  6. 

1  t  Fleuve 

les  bords.  de  Thra- 

À  l'aipect  imprévu  de  leur  foule  agréable ,  f  p'euve 

Le  Prélat  radouci  veut  fe  lever  de  table.  tienne 

La  couleur  luy  renaift  ,  fa  voix  change  de  ton.       ^  4ep^-'s> 

Il  fait  par  Gilotin  rapporter  un  jambon.  ifcdniiic. 

Luy-mefme  le  premier ,  pour  honorer  la  troupe, 

D'un  vin  pur  &  vermeil  il  fait  remplir  fa  coupe. 

Il  l'avale  d'un  trait  :  &  chacun  l'imitant, 

La  cruche  au  large  ventre  eft  vuide  en  un  inftant. 

Si-:oit  que  du  nectar  la  troupe  eft  abreuvée  , 

O:.  defTert  :  &  foudain  la  nappe  eftant  levée , 

Le  Prélat ,   d'une  voix  conforme  à  fon  malheur  , 

Leur  confie  en  ces  mots  fa  trop  jufte  douleur. 

Illuftres  compagnons  de  mes  longues  fatigues  , 

Q_£  m'avez  fouftenu  par  vos  pieufes  ligues , 

Et  par  qui,  maiftre  enfin  d'un  Chapitre  infenfé  , 

Seul  à  Magnificat  je  me  vois  encenfe.. 
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Souffiirez-vous  toujours  qu'un  orgueilleux  m'ca- 

trage  : 
Que  le  Chantre  à  vos  yeux  détruife  voftre  ou- 
vrage; 
Ufurpe  tous  mes  droits  ,  &  s'égalant  à  moy  , 
Donne  à  voftie  Lutrin  &  le  ton  &  la  loy  î 
Ce  matin  mefme  encor  ,  ce  n'eft  point  un  mert- 

fongc  , 
Une  Divinité  me  l'a  fait  voir  en  fonge  }- 
L'infolent  s'emparant  du  fruit  de  mes  travaux  >■ 
A  prononcé  pour  moy  le  Benedieat  vos. 
Oiiy  ,  pour  mieux  m'efgorger  ,  il  prend  mes  pro- 
pres armes. 
Le  Prélat  à  ces  mots  verfe  un  torrent  de  larmes. 
Il  veut,  mais  vainement,  pourfuivre  fon  difeours. 
Ses  Oing  lot  s  redoublez  en  arreftent  le  cours. 
Le  zellé  Gilotin  ,   qui  prend  part  à  fa  gloire  , 
Pour  lu  y  rendre  la  voix  fait  rapporter  à  boire.- 

,  _     Quand  Sidrac  ,  à  qui  l'âçe  allonge  le  chemin  , 
t  C  eft        ^—  *       1  S  o 

celuy  qui  Arrive  dans  la  chambre  ,  un  bafton  à  la  main. 

a  foin  des 

Remues.    Ce  Vieillard  dans  le  Chœur  a  déjà  vu  quatre  âçes: 

celuy  qui  î!  fçait  de  tous  les  temps  les  differens  ufages  : 
a  fj  n  des 

Chapes      Et  fon  rare  fçavoir  ,  de  fïmple  Marguilher  ,  S 
8f  ic  h 

Cire.        L'efleva  par  degrez  au  rang  de  Chevecier,  k 
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A  l'afpedfc  du  Prélat  qui  rombe  en  défaillance, 
Il  devine  Ton  mal  ,  il  fe  ride  ,  il  s'avance  , 
£t  d'un  ton  paternel  réprimant  fcs  douleurs  : 

LaiiTe  au  Chantre,  dit-il,!a  trifteile  &  les  pleurs, 
Prélat ,  &  pour  fauver  tes  droits  &  ton  empire , 
Efcoute  feulement  ce  que  le  Ciel  m'infpire. 
Vers  cet  endroit  du  Chœur  ,  où  le  Chantre  or- 
gueilleux , 
Monftre  ,   afTis  à  ta  gauche  ,  un  front  £  fourcil- 

Jeux  , 
Sur  ce  rang  dais  ferrez  y  qui  forment  fa  cloftu- 

re, 
lut  jadis  un  Lutrin  d'inégale  îtuclure  , 
Dont  les  flancs  eilargis  ,   de  feur  vafre  contour 
Gmbrageoient  pleinement  tous  ks  lieux  d'alen- 
tour. 
Derrière  ce  Lutrin  ,  ain/î  qu'au  fond  d'un  antre  , 
A  peine  fur  fon  banc  on  difcernoit  le  Chantre  : 
Tandis  qu'à  l'autre  banc  ,  le  Prélat  radieux  , 
Découvert  au  grand  jour  attiroit  tous  ks  yeux. 
Mais  un  Démon  ,  fatal  à  cette  ample  machine  , 
Soit  qu'une  main  la  nuit  euft  haftc  fa  ruine  , 
Soit  qu'ainfi  de  tout  temps  l'ordonnait  le  Defiin/ 
jfr  tomber  à  nos  yeux  k  Pupitre  un  matin. 
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J'eus  beau  prendre  le  Ciel  &  le  Chantre  à  partie  % 
Il  fallut  l'emporter  dans  noftre  Sacriltie, 
Où  depuis  trente  hyvers  fans  gloire  enfeveli  , 
Il  languit  tout  poudreux  dans  un  honteux  oubli, 
Enten-moy  donc  ,  Prélat.  Dés  que  l'ombre  tran- 
quille 
•Viendra  d'un  crefpe  noir  envelopper  la  Ville  j 
Il  faut  que  trois  de  nous  fans  tumulte ,  &  fans 

bruit , 
Partent  à  la  faveur  de  la  nailTante  nuit  ; 
Et  du  Lutrin  rompu  réunifiant  la  mafle  , 
Aillent  d'un  zelle  adroit  le  remettre  en  fa  place. 
Si  le  Chantre  demain  ofe  le  renverfer  , 
Alors  de  cent  Arrefts  tu  le  peux  terralTer. 
Pour  fouitenir  tes  droits  ,  que  le  Ciel  autho- 

rife  , 
Abifme  tout  pluftoft  ;  c'eft  l'efprit  de  l'Eglife. 
C'eft  par  là  qu'un  Prélat  fignale  fa  vigueur. 
Ne  borne  pas  ta  gloire  à  prier  dans  un  Chœur. 
Ces  vertus  dans  Aleth  peuvent  eftre  cnufage  : 
Mais  dans  Paris ,  plaidons  :  c'eft  là  noftre  paP- 

tage. 
Tes  bénédictions  dans  le  trouble  croilTant , 
Tu  pourras  k$  répandre  &  par  vingt  &  par  cent  ; 
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Et  pour  braver  le  Chantre  en  (an  orgueil  extref- 

me  3 
Us  refpandrc  à  fes  yeux  ,  &  le  bénir  luy-mef- 


mc. 


Ce  difcours  aufTi-toit  frappe  tous  tes  efprits  ; 

Et  le  Prélat  charmé  l'approuve  par  des  cris. 

II  veut  que  fur  le  champ ,  dans  la  troupe  on  choi- 
fiffe 

les  trois  que  Dieu  deftine  à  ce  pieux  office. 

Mais  chacun  prétend  part  à  cet  illurtre  employ. 

Le  fort  ,  dit  le  Prélat ,  vous  fervira  de  Loy.  i  iHone- 

i£C  l'on  tire  au  billet  ceux  que  l'on  doit  élire,      yù  "J* 
Il  dit ,  on  obéît ,  on  fe  prelîe  d'eferire,  lJl' 

AuiTi-toft  trente  noms  ,  fur  le  papier  tracez 
Sont  au  fond  d'un  bonnet  par  billets  entaffez. 
Pour  tirer  ces  billets  avec  moins  d'artifice  , 
Guillaume  ,  Enfant  de  Chceur  ,  prefte  fa  main 

novice  , 

Son  front  nouveau  tondu  ,   fymbole  de  candeur  , 
Rougit  en  approchant  d'une  honnefte  pudeur. 
Cependant  le  Prélat  ,  l'oeil  au  Ciel ,  la  mainnuë  , 
kit  trois  fois  les  noms ,  &  trois  fois  les  remue. 
I  tourne  le  bonnet.  L'Enfant  tire  :  &  Brontin 
I  le  premier  des  noms  qu'apporte  le  Deûip. 
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Le  Prélat  en  conçoit  un  favorable  augure , 

Et  ce  nom  dans  la  troupe  excite  un  doux  mur- 


mure. 


On  fe  taift  ;  &  bien-tort  on  voit  paroiiïre  au  jour 
*  Mo     Le  nom> le  fameux  nom  du  Perruquier  l'Amour.  k 
lisrea,      Ce  nouvel  Adonis  ,  à  la  blonde  crinière  , 

peint  le 

car^tete   £ft  l'unique  fouci  d'Anne  fa  Perruquiere. 

de  cec  *  * 

homme,   ^   s'adorent  l'un  l'autre  :  &  ce  couple  charmant 

dans  (c.) 

Médecin  c-unic  longtemps ,  dit-on  ,  avant  le  Sacrement. 

malgré  D  * 

li<ytkU  Mais  dcpirfs  trois  moiffons,  à  leur  faint  aiiem- 

finde<a 

LS^ene,  b'age 

fur  ce  que 

M.  .De  -    L'Omcial  a  joint  le  nom  de  mariage. 

Ça-  Ce  Perruquier  fuperbe  eft  i'effroy  duquartier  , 
VOicdit'    Et  (ou  courage  eft  peint  fur  (on  vifage  altier. 

Un  des  noms  refte  encore  ,  &  le  Prélat  par  grâce 
Une  dernière  fois  ïcs  brouille  fies  reffaffe 
Chacun  croit  que  fon  nom  eft  le  dernier  des  trois. 
Mais  que  ne  dis-tu  point ,  6  puiffant  Porte-croix, 
Boirude  Sacriftair  ,  cher  appuy  de  ton  Maigre  , 
Lors  qu'aux  yeux  du  Prélat  tu  vis  ton  nom  par 

rodftre  ? 
On  dit  que  ton  front  jaune  ,  &  ton  teint  fans  cour 

leur , 
Perdit  en  ce  moment  fon  antique  pafltur  s 


C^ANT    PREMIER,        3i? 
£t que  ton  corps   goûteux  ,  plein  d'une  ardeur 

guerrière  , 
Pour  fauter  au  p'ancher  ,  fît  deux  pas  en  arrière. 
Chacun  bénit  tout  haut  l'Arbitre  des  Humains  , 
Qjj  remet  leur  bon  droit  en  de  fl  bonnes  mains. 
Aullî-toft  on  le  levé;  &  l'AilTemblée  en  foule  , 
Avec  un  bruit  confus,   par  les  portes   s'éfcoule. 

Le  Prélat  rcfté  feul  calme  un  peu  fon  dépit  , 
£t  jufques  au  fouper  fe  couche  &  s'aiïbupit, 
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CHANT   IL 

E  p  e  n  d  a  n  t  cet  Oyfeau  qui  profne 

les  merveilles  ,  1  1  E-.eïde- 

Ce  Monftre   compofé  de  bouches  &  '*^v* 
d'oreilles  , 
Q^i  fans  ctRc  volant  de  climats  en  climats  , 
Dît  par  tout  ce  qu'il  içaic  ,  &  ce  qu'il   ne  fçait 

pas  i 
la  Renommée  enfin  ,  cette  prompte  Courriere , 
Va  d'un  mortel  efTroy  glacer  la  Perruquiere  i 
Luy  dit   que  fon  Epoux  d'un  faux    zelie  con- 
duit , 
Pour  Placer  un  Lutrin  doit  veiller  cette  nuit. 
A  ce  trifte  récit  tremblante  ,   defolée  , 
Elle  accourt  l'œil  en  feu  ,  la  telle  échevelée  , 
Et  trop  feure  d'un  mal  qu'on  penfe  luy  celer  . 
Ofes-tu  bien  encor  ,  m  Traiftre  ,  difîïmuler  ,  mta& 

Dit-elle  ?  &  ni  la  foy  que  ta  main  m'a  donnée  ,      dc  l  *•* 
;   l  3°5- 

Ni  nos  embraflemens  qu'a  fuivi  I'Hymenée, 

È  e  ij 
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Ni  ton  Efpoufe  enfin  toute  prefte  à  périr  , 
Ne  fçauroient  donc  t'ofter  cette  ardeur  de  courir. 
Perfide  ,  fî  du  moins  ,  à  ton  devoir  fidelle , 
Tu  veiliois  pourorner  quelque  tefte  nouvelle; 
L'efpoir  d'un  jufte  gain  ,  confolant  ma  langueur* 
Pourrcit  de  ton  abfence  adoucir  la  longueur. 
Mais  quel  zelle   indiscret ,  quelle  aveugle  entre— 

prife 
Arme  aujourd'hui  ton  bras  en  faveur  d'une  Egli- 

fe  ? 
Où  vas-tu  ,  cher  Epoux  ?  Eft-ce  que  tu  me  fuis  ? 
As-tu  dorcrv.b'ié  tant  de  fî  douces  nuits  ? 
Q^àpy  ?  d'un  œil  fans   pitié  vois-tu  couler  mes- 

larmes  ? 
Au  nom  de  nos  baifers  jadis  fi' pleins  de  charmes, 
Si  mon  cœur  de  tout  temps  ,  facile  à  tes  defirs  > 
N'a  jamais  d'un  moment  différé  tes  plaifîrs  ; 
Si  pour  te  prodiguer  mes  plus  tendres  careiïes r 
Je  n'ay  point  exigé  ni  fermens  ni  promettes  ; 
Si  toy  feul  à  mon  lit  enfin  eus  tousjours  part , 
Diffère- au  moins  d'un  jour  ce  funefte  départ. 
En  achevant  ces  mors  ,  cette  Amante  enflarrj- 
mée 
Sur  un  placer  voifin  tombe  dcmi-pafmce. 
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Son  Epoux  s'en  émeut  ,  «Se  ion  cœ.ir  eiperdu; 

Entre  deux  partions  demeure  fulpcndu  ; 

Mais  enfin  rappellant  fon  audace  première  , 

Ma  femme,   luy  dit-il  ,   d'une  voix  douce  fc 

fîére  , 

je  ne  veux  point  nier  les  fo'.ides  bienfaits  , 

Dont  ton  amour  prodigue  a  comblé  mes  leuhairs: 

Et  le  Rhin  ,  de  Tes  flots  ira  groffir  la  Loire  ,. 

Avant  que  tes  faveurs  fortent  de  ma  mémoire. 

Mais  ne  préfume  pas  ,  qu'en  te  donnant  ma  foy  , 

L  Hymen  m'ait  peur  jamais  afl'ervi  fous  ta  loy. 

Si  ie  Ciel  en  mes  mains  euft  mis  ma  deftinée  ; 

Nous  aurions  fui  tous  deux  le  joug  de  l'Hyme~ 

née  : 

Et  fans  nous  oppofer  ces  devoirs  prétendus,. 

Nous  goufterions  encor  des  plaihrs  deffendus, 

CefTe  donc  à  mes  yeux  d'eftaler  un  vain  titre. 

Ne  m'ofte  pas  l'honneur  d'cflever  un  Pupitre  : 

Et  toy-mefme  ,  donnant  un  frein  à-  tes  defîrs  > 

Raffermi  ma  vertu  qu'efbranlent  tes  foûpirs^ 

Que  re  diray-je  enfin  ?  c'eft  le  Ciel  qui  m'appelle. 

Une  EgJife  ,  un  Prélat  m'engage  en  Ta  querelle.- 

Il  faut  partir  :  j'y  cours.  Diflïpetes  douleurs,, 

Et  ne  me  trouble  plus  par  ces  indignes  pleurs. 

E  e  i>j 
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II  la  quitte  à  ces  mots.  Son  Amante  effarée 
Demeure  le  teint  paiïe  ,  &la  veut  efgarée  : 
La  force  l'abandonne  ,  &  fa  bouche  trois  foi* 
Voulant  le  rappeller  ne  trouve  plus  de  voix. 
Elle  fuit ,  &  de  pleurs  inondant  Ton  vifage , 
Seule  pour  s'enfermer  vole  au  cinquiefme  efta- 

Mais  d'un  bouge  prochain  ^accourant  à  ce  bruit  I 
Sa  fervante  Alizon  la  ratrappe ,  &  la  fuit. 
Les  ombres  cependant ,    fur  la   Ville  efpan- 
duës , 
n  virg.  Du  »  faifte  des  maiforis  defeendent  dans  les  rues: 
¥~J?"      Le  fouperhorsdu  Chœur  chaflfe  les  Chapelains , 
Et  de  Chantres  beuvans  les  cabarets  font  pleins. 
Le  redoute  Brontin  ,  que  fon  devoir  efveilie  , 
Sort  à  l'inftant  chargé  d'une  triple  bouteille  , 
D'un  vin  dont  Gilotin  ,  qui  fçavoit  tout  pré- 
voir , 
Au  fortir  du  Corifeiï  eut  foin  de  le  pourvoir, 
l'odeur  d'un  jus  fi  doux  luy  rend  le  faix  moiri: 

rude. 
Il  eft  bien-tôft  fuivi  du  Sacriftain  Boirude  3 
Et  tous,  deux  de  ce  pas  s'en  vont  avec  chaleur 
Du  trop  lent  Perruquier  réveiller  la- valeur. 
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Partons ,  luy  die  Brontin.  Desja  le  jour  plus  (om- 
bre, 
Dans  les  eaux  s'efteignant,  va  faire  place  à  l'om- 
bre. 
D'où  vient  ce  noir  chagrin  ,  que  je  lis  dans  tes. 

yeux  ? 
Quoy  ?   le  Pardon  formant  te  retrouve  en  ces 

lieux  î 
Où  donc  eft  ce  grand  cœur  ,   dont  tantofl  l'aile* 

greffe 
Sembloit  du  jour  trop  long  aceufer  la  pareiTe  ? 
Marche  ,  &  fui  nous  du  moins  où  l'honneur  nous 
attend. 
Le  Perruquier  honteux  rougit  en  l'efcoutant, 
Aufïi-toft  de  longs  clous  il  prend  une  poignée  : 
Sur  fon  efpaule  il  charge  une  lourde  coignée  : 
Et  derrière  fon  dos  ,  qui  tremble  fous  le  poids , 
Il  attache  une  fçie  en  forme  de  carquois. 
Il  fort  au  mefme  inftant  ,  il  fe  met  à  leur  tefte. 
A  fuivre  ce  grand  Chef  l'un  &  l'autre  s'apprefte, 
Leur  cœur  femble  allume  d'un  zèle  tout  nouveau. 
Brontin  tient  un  maillet,  &  Boirude  un  marteau. 
La  Lune  ,  qui  du  Ciel  voit  leur  démarche  altiere  ,• 
Ectirc  en  leur  faveur  fa  paifible  lumière. 
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La  Difcorde  en  foûiit  ,  &  les  (iiivant  des  yeux  t 

De  joye  en  les  voyant  ,  poulie   un  cri  dans  les 

Cieux. 
L'air  qui  gémit  du  cri  de  l'horrible  DeefFe  ; 
Va  jufques  dans-  Cifteaux  réveiller  la  MolkiTe= 
C'eft  là  qu'en  un  dortoir  elle  fait  Ton  fejour. 
Les  Plaïfirs  nonchalans  folaftrent  à  l'entour. 
L'un  paiftrit  dans  un  coin  l'embonpoint  des  Cha- 
noines y 
L'autre  broyé  en  riant  le  vermillon  des  Moines 
La  Volupté  la  fert  avec  des  yeux  dévots , 
Et  tousjours  le  Sommeil  luy  verfe  des  pavots, 
Ce  foir  plus  que  jamais  y   en  vain   il  les  redou 

ble. 
La  MolleiTe  à  ce  bruit  fe  réveille  ,  fe  trouble. 
Quind  la  Nuit ,  qui  desja  va  tout  envelopper  > 
D'un  funefte  récit  vient  encor  la  frapper  : 
Luy  conte  du  Prélat  l'entreprife  nouvelle. 
Aux  pieds  des  murs  facrez  d'une  Sainte  Chap 

pelle 
Elle  a  vu  trois  Guerriers  ennemis  de  la  paix  ,. 
Marcher  à  la  faveur  de  fes  voiles  efpais. 
La  Difcorde  en  ces  lieux  menace  de  s'accroiftrf 
Demain  avec  l'Aurore  un  Lutrin  va  paroiftre  , 
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Qui  doit  y  foûlcver  un  peuple  de  mutins. 

Ainfi  le  Ciel  l'efcrit  au  Livre  des  Deftins. 

A  ce  trifte  Difcours  ,  qu'un  long  foiïpir  achevé, 

La  Mollefle  en  pleurant  ,  fur  un  bras  fe  relevé  , 

Ouvre  un  œillanguifTant ,  &  d'une  foi ble  voix  , 

Laiflc  tomber  ces  mots ,  qu'elle  interrompt  vingt 

fois  : 

ONuit,  que  m'as-tu  dit  !   Quel  Démon  fur  la 

Terre 

Souffle  dans  tous  les  cœurs  la  fatigue  &  la  guerre» 

Helas  1  qu'eft  devenu  ce  temps  ,   cet   heureux 

temps, 

Où  les  Rois  s'honoroient  du  nom  de  Faineans  , 

S'endormoient  fur  le  Trofne  ,  &  me  fervant  fans 

honte  , 

Laifloîent  leur  Sceptre  aux  mains  ou  d'un  Maire 

ou  d'un  Comte  ? 

Aucun  loin  n'approchoit  de  leur  paifible  Cour, 

On  repofoitla  nuit ,  on  dormoit  tout  le  jour. 

Seulement  au  Printemps  ,  quand  Plore  dans  le* 

plaines 

Paifoit  taire  des  vents  les  bruyantes  haleines, 

Quatre  bœufs  attelez,  d'un  pas  tranquille  &  lent, 

Promcnoient  dans  Paris  le  Monarque  indolent. 
Tome  I.  F  f 
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Ce  doux  fîecle  n'eft  plus,  te  Ciel  impitoyable 

A  place  fur  leur  Trône  un  Prince  infatigable. 

Il  brave  mes  douceurs  ,   il  eft  fourd  à  ma  voix  ; 

Tous  les  jours  il  m'efveille  au  bruit  de  fes  Ex^ 

ploits. 

Rien  ne  peut  arrefter  fa  vigilante  audace. 

L'Eftc  n'a  point  de  feux  ,  l'Hyver  n'a  point  de 

glace. 

J'entens  en  fon  fculnom  tous  mes  Sujets  frémir. 

En  vain  deux  fois  la  paix  a  voulu  l'endormir. 

Loin  demoy  fon  courage  entraifné  par  la  gloire  , 

Ne  fe  plaift  qu'à  courir  de  victoire  en  victoire. 

Je  me  fatiguerois  ,  à  te  tracer  le  cours 

Pes  outrages  cruels  qu'il  me  fait  tous  les  jours. 

Je  croyois  ,  loin  des  lieux  d'où  ce  Prince  m'exile, 

Qje  l'Eglife  du  moins  m'afTuroit  un  azile. 

Mais  en  vain  j'efperois  y  régner  fans  effroy  : 

•  Ab-    Moines,  Abbez,  Prieurs,  tout  s'arme  contre  moy 

$  Bu-      Par  mon  exil  honteux  la  °  Trape  eft  anoblie. 

dans  la-  ]'ay  vu  dans  feint  Denis  la  reforme  eftablie. 

?  Abbé     Le  Carme  ,  le  Feuillant  s'endurcit  aux  travaux  : 

Bouth™1    Et  la  Règle  desja  fe  remet  dans  Clairvaux. 

Lier  a/   ,  Cifteaux  dormoit  encore  ,  &  la  Sainte  Chappellc 
Rance  >  a  i  * 

niis  lare-  Çonfervoit  du  vieux  temps  l'oifiveté  fidellc, 
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Et  voicy  qu'un  Lutrin  preft  à  tout  renverfer  , 
D'un  féjour  fi  chéri  vient  encor  me  chafTer. 
O  Toi ,  de  mon  repos  compagne  aimable  &  (om- 
bre , 
A  de  fi  noirs  forfaits  prefteras-tu  ton  ombre  ? 
Ah  !  Nuit ,  fi  tant  de  fois  ,  dans  les  bras  de  l'A- 
mour , 
Je  t'admis  aux  plaifirs  que  je  cachois  au  jour. 
Du  moins  ne  permets  pas  ...  La  Mollette  oppref- 

fée 
Dans  fa  bouche  à  ce  mot  fent  fa  langue  glacée , 
Et  latte  de  parler  ,  fuccoinbant  fous  l'effort , 
Soupire ,  eftendles  bras,  ferme  l'ceil ,  &  s'endort. 


ffij 
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CHANT    III. 

A  i  s  la  Nuit  aufli-toft ,  de  Tes  aifles 
afFrcu Ces , 

Couvre  des  Bourguignons  les  campa- 
gnes vineufes , 
Revoie  vers  Paris ,  &  haftant  fon  retour  3 

Desia  de  Montlheri  voir  la  fameufe  tour.  P  ?  Tour 

rr^-haiice 

Ses  murs  dont  le  fommct  fe  dérobe  à  la  veuë  3       à     bt 

lieues  de 

Sur  la  cime  d'un  roc  s'allongent  dans  la  rue  ,  paris  fit 

le  chemin 

Et  prefentant  de  loin  ieur  objet  enrjtnenx  ,  d'Or- 

Du  Paflant  qui  le  fuit ,  femblem  fuiv.-e  ;es  yeux. 
Mille  oyfcaux  efTrayans,  mille  corbeaux  funèbres 
De  ces  murs  déferrez  habitent  les  ténèbres. 
Là  depuis  trente  hyvers  un  Hibou  retiré 
Trouvoit  contre  le  jour  un  refuse  affûré. 
Des  defaflres  fameux  ce  Meflager  ridelle 
Sçait  tousjours  des  malheurs  la  première  nou- 
velle ; 
Et  tout  preft  d'en  femer  le  préfage  odieux  , 

Il  atiendoic  la  Nuic  dans  ces  fauvages  lieux. 

If  ni 
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Aux  cris ,  qu'à  fon  abord  ,  vers  le  Ciel  il  envoyé, 
Il  rend  tous  fes  Voifins  attriftez,  de  fa  joye. 
La  plaintive  Progné  de  douleur  en  frémit  : 
Et  dans  les  bois  prochains  Philomele  en  gémit. 
Suy-moy  ,  luy  dit  la  Nuit.  L'Oyfeau  plein  d'a'.Ie- 

grefle 
Reconnoift  à  ce  ton  la  voix  de  fa  Maiftrefle. 
Il  la  fuit  :  &  tous  deux  ,  d'un  cours  précipité  : 
De  Paris  à  l'inftant  abordent  la  Cité. 
Là  s'efîançant  d'un  vol  }  que  le  vent  favorife,. 
Ts  moment  au  fommet  de  la  fatale  Es;life. 
La  Nuit  bailTe  la  veuë  ,  &  du  haut  du  clocher 
Obferve  les  Guerriers  ,  les  regarde  marcher. 
Elle  voit  le  Barbier  ,  qui  d'une  main  légère  , 
Tient  un  verre  de  vin  ,  qui  rit  dans  la  fougère  ; 
Et  chacun  tour  à  tour  s'inondant  de  ce  jus  3 
Célébrer  ,  en  beuvant ,  Gilotin  &  Bacchus . 
Ils  triomphent  }  dit-elle  ,  &  leur  ame  abufée 
Se  promet  dans  mon  ombre  une  victoire  aifée. 
Mais  allons,  il  eft  temps  qu'ils  connoiflent  la. 
Nuit. 
A  ces  mots  regardant  le  Hibou  qui  la  fuit , 
Elle  perce  les  murs  de  la  voûte  facrée  ; 
Jufqu'enla  Sacriftic  elle  s'ouvre  une  entrée  > 


CHANT    TROISIESME.      34* 

Et  dans  le  ventre  creux  du  Pupitre  fatal 
Va  placer  de  ce  pas  le  fîniftre  Animal. 

Mais  les  trois  Champions  p!eins  de  vin  &  d'au- 
dace , 
Du  Palais  cependant  pafient  la  grande  place  : 
Et  fuivant  de  Bacchus  les  aufpices  facrez  , 
De  l'augufte  Chappelleils  montent  les  degrer. 
Ils  atteignoient  desja  le  fuperbe  Portique  , 
Où  R;bou  le  Libraire  ,  au  fond  de  fa  boutique  , 
Sous  vingt  fidelles  clefs  3  garde  &  tient  en  dépoft, 
l'amas  tousjours  entier  des  Efcrits  de  Haynaut  , 
Q^iand  Boirude,  qui  voit  que  le  péril  approche  , 
Lcsarrefte  ,  &  tirant  unfufil  de  fa  poche  , 

Des  veines  q  d'un  caillou  ,  qu'il  frappe  au  mefme     ^  Vîrg- 

Georg. 
inftant  ,  liv-  j-  v. 

Il  fait  jaillir  un  feu  qui  pétille  en  forrant  :  Enéide 

li/.  1. 
Et  bien-toft  au  brazier  d'une  mefche  enflammée  ,  v.  178. 

Monftre,   à  l'aide  du  foufFre  ,  une  cire  allumée. 

Cet  Aftre  tremblotant ,  dont  le  jour  les  conduit  , 

Eft  pour  eux  un  Soleil  au  milieu  de  la  nuit. 

Le  Temple  à  fa  faveur  eft  ouvert  par  Boirude. 

Ils  pafTcr.t  de  la  Nef  ia  vafte  folitude  , 

Et  dans  !a  Sacriftie  entrant ,  non  fans  terreur  , 

En  percent  jufqu'aufond  la  tenebreufe  horreur. 

Ifiiij 
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C'eft  là  que  du  Lutrin  git  la  machine  énorme. 
La  troupe  quelque  temps  en  admire  la  forme. 
Mais  le  Barbier  ,  qui  tient  les  momens  précieux  : 
Ce  fpeclacle  n'eft  pas  pour  amufer  nos  yeux  , 
Dit-il ,  le  temps  eft  cher  >   portons-le  dans  le 

Temple. 
Ceft  là  qu'il  faut  demain  qu'un  Prélat  le  contem- 

pie. 
Et  d'un  bras ,   à  ces  mots ,  qui  peut  toutefbrai>- 

1er, 
Luy-mefme  fe  courbant ,   s'apprefte  à  le  rouler. 
'Enéide  r  Mais  a  Peinc  M  y  touche  ,  ô  prodige  incroyable  l 
Iiv.  j.  v.    q^ç  ju  pL1picre  fort  une  vojx  effroyable. 

Brontinen  eft  émû  ,  le  Sacriftain  paflit  , 
Le  Perruquier  commence  à  regretter  fon  lit. 
Dans  fon  hardi  projet  toutefois  il  s'obftîne: 
Lorfquedes  flancs  poudreux  de  la  vafte  machine 
L'Oyfeau  fort  en  courroux  ,  &  d'un  cri  mena- 
çant 
Achevé  d'eftonner  le  Barbier  fremifTant. 
De  fes  ailles  dans  l'air  fecoiiant  la  pouflîere  y 
Dans  la  main  de  Boirude  il  efteint  la  lumière  ? 
Les  Guerriers  à  ce  coup  demeurent  confondus  ; 
Us  regagnent  la  Nef  4e  frayeur  efperdus* 
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Sous  leurs  corps  cremblotans  leurs  genoux  s'af- 

foiblifTent  ; 
D'une  fubite  horreur  leurs  cheveux  fe  herifTent  ; 
Et  bien-tort  ,  au  travers  des  ombres  de  la  nuic  , 
Le  timide  Efcadron  fe  difîipe  &  s'enfuit. 

Ainfi  lorfqu'en  un  coin,  qui  leur  tient   lieu 

d'azile, 
D'Efcoliers  libertins  une  troupe  indocile, 
Loin  des  yeux  d'un  Préfet  au  travail  aiîidu  , 
Va  tenir  quelquefois  un  Brelan  deffendu  : 
Si  du  veillant  Argus  la  figure  effrayante  , 
Dans  l'ardeur  du  pîaifir  à  leurs  yeux  fe  prefente, 
Le  jeu  cette  à  l'inftant  ,   l'azile  eft  deferté  , 
Et  tout  fuit  à  grands  pas  le  Tyran  redouté, 

La  difeorde  qui  voit  leu  r  honteufe  difgrace  , 
Dans  les  airs  cependant  tonne  ,  éclate  ,  menace  , 
Et  malgré  la  frayeur  dont  leurs  cœurs  font  glacez, 
S'apprefte  à  réunir  fes  foldats  difperfez. 
Auiïi-toft  de  Sidrac  elle  emprunte  l'image  : 
Elle  ride  fon  front  ,  allonge  fon  vifage  , 
Sur  un  bafton  noueux  IaifTe  courber  fon  corps  , 
Dont  la  chicane  femble  animer  les  relTorts  ; 
?rend  un  cierge  en  fa  main,  &  d'une  voix  caffée  ;  " 
fient  aioii  gourmander  la  Troupe  terraflee. 
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Lafches  ,  où  fuyez-vous  ?  Quelle  peur  vous  ab- 
bat  > 
Aux  cris  d'un  vil  Oyfeau  vous  cédez  fans  combat. 
Où  font  ces  beaux  difeours  jadis  fi  pleins  d'auda- 
ce ? 
Craignez- vous  d'un  Hibou  l'impuiffante  grimace? 
Que  feriez-vous  ,   helas  !  fi  quelque  exploit  nou- 
veau 
Chaque  jour  ,  comme  moy  ,  vous   traifnoit  ait 

Barreau  > 
S'il  falloit  fans  amis ,  briguant  une  audience  , 
D'un  Magiftrat  glacé  fouftenir  !a  prefence  : 
Ou  d'un  nouveau  procès  hardi  Solliciteur  , 
Aborder  fans  argent  un  Clerc  de  Rapporteur  ? 
Croyez  moy  ,  mes  Enfans  :  je  vous  parle  à  boa 

titre  , 

J'ay  moy  feul  autrefois  plaide  tout  un  Chapi- 
tre : 
Et  le  Barreau  n'a  point  de  monftres  fi  hagards  , 
Dont  mon  œil  n'ayt  cent  fois  fouftenu  les  re 

gards. 
Tous  les  jours   fans  trembler  j'aiTiegeois  leurs 

partages. 
L'E^life  efloit  alors  fertile  en  grands -courages, 
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Le  moindre  d'entre  nous, fans  argent,  tans  appui,      rr;aJ. 

liv.i  Dif- 

Euft  plaidé  le  Prélat ,  &  le  Chantre  avec  luy  ,         cours  de 

Nefior. 
Le  Monde  ,  de  qui  l'âge  avance  les  ruines  , 

Ne  peut  plus  enfanter  de  ces  âmes  divines. 
Mais  que  vos  cœurs  du  moins  imitant  leurs  ver- 
tus , 

De  l'afpect  d'un  Hibou  ne  foient  pas  abbatus. 
Songez,  quel  deshonneur  va  fouiller  voftre  gloire, 
Quand  le  Chantre  demain  entendra  fa  victoire. 
Vous  verrez  tous  les  jours,  le  Chanoine  infoîent  , 
Au  feul  mot  de  Hibou  ,  vous  foûrire  en  parîar.r. 
Voftre  ame ,  à  ce  penfer  ,  de  colère  murmure  > 
Allez  donc  de  ce  pas  en  prévenir  l'injure. 
Méritez  les  lauriers  qui  vous  font  refervez  , 
E:  relTouvenez-vous  quel  Prélat  vous  fervez. 
Mais  desja  la  fureur  dans  vos  yeux  eftincelle. 
.Marchez,  courez,  volez  où  l'honneur  vous  ap- 
pelle. 
Que  le  Prélat,  furpris  d'un  changement  fi  prompt 
Apprenne  la  vengeance  aufTi-toft  que  l'affront. 

En  achevant  ces  mots  ,  la  DéefTe  guerrière 
De  fon  pied  trace  en  l'air  un  fil!on  de  lumière  ; 
.Rend  aux  trois  Champions  leur  intrépidité  , 
Et  les  laiHe  tous  pleins  de  fa  divinité. 
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*  En     C'eft  ainfi ,  grand  Condé  ,  qu'en  ce  t  combat  cc1- 

I'4*  ï  u 

lebre  , 

Où  ton  bras  fit  trembler  le  Rhin  ,   l'Efcaut ,   & 

l'Ebre  , 
Lors  qu'aux  plaines  de  Lens  nos  bataillons  pouf- 
fez 
Furent  prefque  à  tes  yeux  ouverts  &  renverfez  : 
Ta  valeur  arreftant  les  Troupes  fugitives  , 
Rallia  d'un  regard  leurs  cohortes  craintives  : 
Refpandit  dans  leurs  rangs  ton  efprit  belliqueux  y 
Et  força  la  Viôsirc  à  te  fuivre  avec  eux. 

La  colère  à  l'inftant  fuccedant  à  îa  crainte  ,• 
Ils  rallument  le  feu  de  leur  bougie  efteinte. 
Ils  rentrent.  L'Oyfeau  fort.  L'Efcadron  raffermi1 
Rit  du  honteux  départ  d'un  fi  foible  Ennemi. 
AufTî-toft  dans  le  Choeur  la  Machine  emportée  , 
Eft  fur  le  banc  du  Chantre  à  grand  bruit  remon- 
tée. 
Ses  ais  demi-pourris ,  que  l'âge  a  relâchez  , 
Sont  à  coups  de  maillet  unis  &  rapprochez. 
Sous  les  coups  redoublez  tous  les  bancs  retentif- 

fent  , 
Les  murs  en  font  efmûs  ,  les  voufles  en  mugi£- 
fent > 
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Et  l'Orgue  mcfme  en  poufle   un    long  gemifle- 
menc. 

Q^ie  fais-tu  Chantre ,  hclas  \  dans  ce  fritte  mo- 
ment ? 

Tu  dors  d'un  profond  fomme  ,  &  ton  cœur  fans 
alarmes 

Ne  fçait  pas  qu'on  baftit  1'inftrument  de  tes  lar- 
mes. 

0  !  que  fi  quelque  bruit  ,  par  un  heureux  réveii  , 

T'annoncoit  du  Lutrin  le  funefte  appareil , 

\vant  que  de  fouffnr  qu'on  en  pofaft  la  maiTe  , 

Tu  viendrois  en  Apoftre  expirer  dans  ta  place  ; 

Et  Martyr  glorieux  d'un  point  d'honneur  nou- 
veau , 

Dffrir  ton  cops  aux  clous  &  ta  tefte  au  marteau. 
Mais  desja  fur  ton  banc  la  machine  enclavée 

Eft  durant  ton  fommeil  à  ta  honte  eftevée. 

Le  Sacriftain  achevé  en  deux  coups  de  rabot  : 

Et  le  Pupitre  enfin  tourne  fur  fbn  pivot» 


GilLc  t    irn 


3;i 

ff  *  f  fff'f  Vf  IW?V  "ff  î. 
CHANT    IV. 

E  s  Cloches  dans  les  airs  de  leurs  voix 


Appelloicnc  à  grand  bruit  les  Chan- 
tres à  Matines  : 
Q^nd  leur  Chef  "  agité  d'un  fommeil  effrayant ,     u  Le 
Encor  tout  en  Tueur  Te  réveille  en  criant.  Chantre. 

Aux  eflans  redoublez  de  fa  voix  douloureufe  , 
Tous  fes  valets  tremblans  quittent  la  plume  oy,- 

feufe. 

Le  vigilant  Girot  court  à  luy  le  premier. 
Ceft  d'un  Maiftre  fi  faim  le  plus  digne  Officier, 
ta  porte  dans  le  Crusur  à  fa  garde  eft  commifc  : 
Valet  fouple  au  logis ,  fier  Huifier  à  l'Eglifc. 
Qwlciiagnn,  luy  dit-il,  trouble  voftre.  fom- 
meil ?  / 

Quoy  ?  voulez-vous  au  Chœur  prévenir  le  Soleil? 
Ah  !  dormez  ,  &  laiflez  à  des  Chantres  vulgaires  , 
Le  foin  d'aller  fi-toft  mériter  leurs  falaires. 
Ami ,  luy  dit  le  Chantre  encor  palle  d'horreur  , 
N'infulte  point,  de  grâce,  à  ma  jufte  terreur. 
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Mcflc  pluftoft  icy  tes  foupirs  à  mes  plaintes, 
Et  tremble  en  efeoutant  le  fujet  de  mes  craintes. 
Pour  la  féconde  fois  un  fomineil  gracieux 
Avoit  fous  fes  pavots  appefanti  mes  yeux  : 
Quand  l'efprit  enyvré  d'une  douce  fumée  , 
J'ay  crû  remplir  au  Chœur  ma  place  accoiï  tumée. 
Là  ,  triomphant  aux  yeux  des  Chantres  impuif. 

fans  , 
Je  benîfîbis  le  peuple  ,  &  j'avalois  l'encens  : 
Lorfque  du  fond  caché  de  noftre  Sacriftie , 
Une  efpaiffe  nuée  à  longs  flots  eft  fortie, 
Qui  s'ouvrant  à  mes  yeux,  dans  fon  bluaftrc  cf 

clat, 
M'a  fait  voir  un  Serpent  conduit  par  le  Prélat. 
Du  corps  de  ce  Dragon  plein  de  foufFre  &  de  ni* 

tre, 

Une  refte  fortoit  en  forme  de  Pupitre  , 

Dont  le  triangle  affreux  ,  tout  herifî'c  de  crins  , 

SurpafToit  en  grofTeur  nos  plus  efpais  Lutrins. 

Animé  par  fon  guide  ,  en  fixant  il  s'avance  : 

Contre  moy  fur  mon  banc  je  le  voy  qui  s'eilanec 

3'ay  crié  ,  mais  en  vain  5  &  fuyant  fa  fureur , 

Je  me  fuis  réveillé  plein  de  trouble  &   d'hor 

reur. 

I 
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Le  Chantre  ,  s'arrtftant  à  cet  endroit  funefte  , 

A  Ces  yeux  effrayez  laifle  dire  le  refte. 

Girot  en  vain  l'aflare  ,  &  riant  de  fa  peur  , 

Nomme  fa  vifion  ,  l'effet  d'une  vapeur. 

Le  dci'olc  Vieillard  ,  qui  hait  la  raillerie  , 

Lu  y  deifend  de  parler,  fort  du  lit  en  furie. 

On  apporte  à  l'inftant  fes  fomptueux  habits  , 

Où  fur  l'oiiate  molle  efclate  le  tabis. 

D'une  longue  foutane  il  endoife  la  moire  , 

Prend  Ces  gants  violets  ,  les  marques  de  fa  gloire, 

Et  faifiten  pleurant  ce  rochet  ,  qu'autrefois 

Le  Prélat  trop  jaloux  lu-y  rogna  de  trois  doigts, 

AuiTï-toft  d'un  bonnet  ornant  fa  tefte  grife, 

Desja  l'aumuiîe  en  main  il  marche  ves  l'Eglife  ? 

Et  nattant  de  fes  ans  l'importune  langueur  y 

Court ,  vole  ,  &  le  premier  arrive  dans  le  Chœur. 

O  toy  ,  qui  fur  ces  bords  qu'une  eau  dormante 

mouille,*  »Hon*re 

Vis  combattre  autrefois  le  Rat  &  la  Grenouille  :      jL^rede» 

Qu[  par  les  traita  hardis  d'un  bizarre  pinceau  ats  Gre_ 

Mis  l'Italie  en  feu  pour  la  perte  d'un  Seau  :  Y  Y^tai 

Mufe,  prefte  à  ma  bouche  une  voix  plus   fau-  ch,'^r;l_P,- 
1  *  ta,  Poème 


Julien. 


Pour  chanter  !c  defpit  ,  la  colère  ,  la  rsçe  , 
Tome  L  G  ît 
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Que  le  Chantre  fenrit  allumer  dans  Ton  ûitok 
A  l'afpeft  du  Panure  eflevé  fur  Ton  banc. 
D'abord  pafle  &  muet ,  de  colère  immobile  , 
A  force  de  douleur,  il  demeura  tranquille  : 
Mais  fa  voix,  s'efchapant  au  travers  des  fanglots„ 
Dans  fa  bouche  à  la  fin  fit  paffage  à  ces  mots. 
La  voilà  donc  ,  Girot,  cette  hydre  efpouvan- 
table, 
Que  m'a  fait  voir  un  fonge  ,  heîas  !   trop  vérita- 
ble. 
Te  le  vois  ce  Dragon  tout  preit  à  m'efçorger  , 
Ce  Pupitre  fatal  qui  me  doit  ombrager. 
Prélat ,  que  t'a:-je  fait  ?  quelle  rage  envieufe 
Rend  pour  me  tourmenter  ton  ame  ingenieufe  ? 
Quoy  ?  mefme  dans  ton  lit,  Cruel  ,  entre  deux: 

draps , 
Ta  profane  fureur  ne  fe  repofe  pas  ? 
O  Ciel  !  quoy  ?  fur  mon  banc  une  honteufe  maiTe 
Déformais  me  va  faire  un  cachot  de  ma  place  > 
Inconnu  dans  l'Eglifc  ,  ignoré  dans  ce  lieu  , 
Je  ne  pourray  donc  plus  eitre  vu  que  de  Dieu  ? 
Ah  !  plufroit  qu'un  moment  cet  affront  m'obfcur- 

cille, 
Renonçons  à  l' Au  t  ci,  abandonnons  l'OiEcc  y 
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Et  fans  'aller  le  Ciel  par  des  chance  fupciilus  , 
Ne  voyons  plus  un  Chœur  où  l'on  ne  nous   voit 

plus. 
Sortons.  Mais  cependant  mon  Ennemi  tranquille 
Jouira  fur  Ton  banc  de  ma  rage  inutile  > 
Et  verra  dans  le  Chœur  le  Pupitre  exhaufïè 
Tourrer  fur  le  pivot  ,  où  fa  main  î'a  placé. 
Non  ,  s'il  n'eft  abbatu  ,  je  ne  fçaurois  plus  vivre. 
A  me  y  ,  Girot ,  je  veux  que  mon  bras  m'en  déli- 
vre. 
Perifïbns  ,  s'il  le  faut  :  mais  de  Tes  ais  brifez 
Entraifnons  ,  en  mourant  ,  les  reftes  divifez. 

A  ces  mots  ,  d'une  main  par  la  rage  affermie  •> 
Il  faiiîfïbit  desja  la  Machine  enr.emie  , 
Lors  qu'en  ce  facré  lieu  ,  par  un  heureux  hazaref, 
Entrent  Jean  le  Chorifre  ,  &  le  Sonneur  Girard  , 
Deux  Manceaux  renommez  ,  en  qui  l'expérience 
Pour  les  procès  eft  jointe  à  la  vafte  fçience. 
l'un  &  l'autre  aufïi-toft  prend  part  à  fon  affront. 
Toutefois    condamnant    un     mouvement    trop 

prompt  3 
Du  Lutrin  ,   difent-ils ,  abbattons  la  Machine  : 
Mais  ne  nous  chargeons  pas  tous  feuls  de  fa  rui- 
ne y 

G  g  i  j 
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Et  quetantoft  ,  aux  yeux  du  Chapitre  affemblé'. 
Il  foit  fous  trente  mains  en  plein  jour  accablé. 
Ces  mots  des   mains  du  Chantre  arrachent  le 
Pupitre. 
J'y  confens  ,  leur  dit— il  T  affemblons  le  Chapitre. 
Allez  donc  de  ce  pas  ,  par  de  faints  hurlemens , 
Vous-mefmes  appeller  les  Chanoines  dormans. 
Partez.  Mais  ce  difeours  les  furprend  &  les  glace. 
Nous  ?  qu'en  ce  vain  projet  ,  pleins  d'une  folle 

audace , 
Nous  allions ,  dit  Girard  ,  la  nuit  nous  engager  * 
De  noftre  compîaifance  ofez- vous  l'exiger  } 
Hé  ,  Seigneur  !  Quand  nos  cris  pourroient  ,  du 

fond  des  rues  , 
De  leurs  appartenons  percer  les  avenues, 
Réveiller  ces  Valets  autour  d'eux  eflendus  r 
De  leur  facré  repos  miniftres  afTidus  , 
Et  pénétrer  des  lits  au  bruit  innacceflibles  ; 
Penfez-vous ,  au  moment  que  les  ombres  paifibles 
A  ces  lits  enchanteurs  ont  fçu  les  attacher  , 
Que  la  voix  d'un  Mortel  les  en  puifle  arracher  ? 
Deux  Chaatres  feront-ils  ,  dans  l'ardeur  de  vous- 

plaire 
Ce  que  depuis  trente  ans  fix  cloches  n'ont  pu  faireî 


c 


CHANT    QUATRIESME.      3;7 
Ah  !  je  vois  bien  où  tend  coin  ce  difeours  trom- 
peur , 
Reprend  Je  chaud  Vieillard,  le  Prélat  vous  fai: 

peur. 
Je  vous  ay  vu  cent  fois  fous  fa  main  beniflante 
Courber  fervilement  unecfpaule  tremblante. 
He  bien  ,  allez  ,  fous  luy  fléchiflez  les  genoux. 
Je  fçauray  réveiller  les  Chanoines  fans  vous, 
Vien,  Girot,  feul  ami  qui  me  refte  fidelle  ; 
Prenons  du  faintjeudy  la  bruyante  CreiTelIc.  2        «  Tnrtru- 
Suî-moy.  Qu'à  fon  lever  le  Soleil  aujourd'huy       dort  on 
Trouve  tout  le  Chapitre  efveill.c  devant  luy.  Jeudr- 

II  dit.  Du  fond  poudreux  d'une  armoire  facréc    î*""^ 
Par  les  mains  de  Girot  la  Crcflcile  cft  tirée.  Coches. 

Ils  fortent  à  l'inftant  >  &  par  d'heureux  efforts 
Du  lugubre  inftrument  font  crier  les  refforts. 
Pour  augmenter    J'effroy  ,   la    Difcorde    infer- 
nale 
Monte  dans  le  Palais  ,  entre  dans  !a  grand'Salle  , 
Et  du  fond  de  cet  antre  ,  au  travers  de  la  nuit , 
Fait  fortir  le  Démon  du  tumulte  &  du  bruit. 
Le  quartier  a!armé  n'a  plus  d'yeux  qui  fommcil- 
lenr. 

}csja  de  toutes  parts  les  Chanoines  s'éveillent. 

G  g  iij 
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L'un  croit  que  le  tonnerre  eft  tombé  fur  les  toits  , 
deLlaT°!t  Ec  ^ue  ^ÇfM*  a  bru^e  une  féconde  fois. 
Chanel-  Lautre  encore  agité  de  vapeurs  plus  funèbres  , 

bnSëc     Pcn^e  eftrC  aU   Jeu^y~5aint  >  er°ic  S^e  l'on  dit 
Ki*.  Ténèbres, 

Et  desja  tout  confus  tenant  midi  fonné  , 

En  foy-mefme  frémit  de  n'avoir  point  difné. 

Ainfi  j  lors  que  tout  preft  à  brifer  cent  murail-' 

les , 

LOUIS  la  foudre  en  main  abandonnant  Verfailles, 

Au  retour-  du  Soleil  &  des  Zephirs  nouveaux  , 

Fait  dans  les  champs  de  Mars  defployer  fes  dra~ 

peaux  : 

Au  feul  bruit  refpandu  de  fa  marche  citonnante  y 

Le  Danube  s'efirneut ,  le  Tage  s'efpouvante  , 

Eruxelle  attend  le  coup  qui  la  doit  foudroyer  , 

Et  le  Batave  encore  eft  preft  à  fe  noyer. 

Riais  en  vain  dans  leurs  lits  un  jufte  efFroy  le» 

prefTe  : 

Ancun  ne  Iaiffe  encor  la  plume  enchanterelTe. 

Pour  les  en  arracher  Girot  s'inquietant  , 

Va  crier  qu'au  Chapitre  un  repas  les  attend. 

Ce  mot  dans  tous  les  cœurs  répand  la  vigilance. 

Tout  s'efbranle  ,  tout  fort ,  tout  marche  en  dili 
gence. 
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Ils  courent  au  Chapitre  ,  &  chacun  fe  preffant 

s  d'un  doux  efpoir  Ton  appétit  naiflant. 
Mais ,    ôd'un  dcsjeuner  vaine  &  frivole  attente  ! 
A  peine  ils  font  afîïs  ,  que  d'une  voix  dolente  , 
L    Chantre  defolé,  lamentant  fon  malheur, 
Fat  mourir  l'appétit ,  &  naiitre  la  dou'.eur. 
j  Le  feul  Chanoine  Evrard  ,  d'abftinence  incapable, 
O.c  encor  propoler  qu'on  apporte  la  table. 
Mais  i!  a  beau  preffer  ;  aucun  r.eluy  refpond. 
Q^  and  le  premier  rompant  ce  filence  profond, 

:ouiTe  ,  &  fe  levé  ,  Alain  ce  fçavant  hom~ 
me  , 
Qui  de  Bauny  vingt  fois  a  leû  toute  la  Somme  , 
Qui  poflede  Abély  ,  qui  fçait  tout  Raconis  , 
Et  mefme  entend  ,  dit-on  ,  le  Latin  d'A-Kempis. 
N'en  doutez  point  ,   leur  dit  ce  fçavant  Cano- 
nise , 
Ce  coup  part ,  j'en  fuis    feur  ,  d'une  main  Janfe- 
nifte. 
les  yeux  en  font   témoins  :  j'ay  veû  moy-mefmc 
hier 
Enrrer  chez  le  Prélat  le  Chapelain  Garnier. 
Arnauld  ,  cet  Hérétique  ardent  à  nous  deflruire  , 
Par.  ce  Miniftie  adioit  tente  de  le  feduire 
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Sans  doute  M  aura  lu  dans  fon  Saint  Auguftin  , 

Qojautrefois  Saint  Louis  érigea  ce  Lutrin. 

Il  va  nous  inonder  des  torrens  de  fa  plume. 

Il  faut ,   pour  luy  refpondre  ,  ouvrir  plus  d'uiï 

volume. 

Confultons  fur  ce  point  quelque  Authcur  frgnalé. 

Voyons  fi  des  Lutrins  Bauny  n'a  point  parlé. 

Eftudions  enfin  ,  il  en  eft  temps  encore  s 

Et  pour  ce  grand  projet  >  tantoft  dés  que  l'Aurore 

Rallumera  le  jour  dans  l'onde  enfevelr, 

*•  Farr eux.  Que  chacun  prenne  en  main  lemoëleux  Abcîi .  ^> 

Au'heur,  .  ,  ,n 

qui  a  fait      Ce  Conieil  impreVeu  de  nouveau  les  eitonne  : 

Theolo-'    Sur  tout  *c  gras  Evrard  d'efpouvante  en  frifionne» 

Mtdî'lla        ^°y  ?  ^^1  3  <lu'à  mon  *gc  >  Ecolier  toat 

1  htolcn- 

nouveau  , 

J'aille  pour  un  Lutrin  me  troubler  le  cerveau? 

O  le  plaifant  confeil  !  Non,  non,  fongeons  à  vivre. 

Va  ma'grir  ,   fi  tu  veux  ,   &  fecher  fur  un  livre- 

Pour  moy  ,  je  lis  la  Bible  autant  que  l'Alcoran. 

}e  fçay  ce  qu'un  Fermier  nous  doit  rendre  par  ar£: 

Sur  quelle  vigne  à  Reims  nous  avons- hypothè- 
se. 

Vingt  muids  rangez  chez  moy  font  ma  Biblio- 
thèque. 


•A 
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En  plaçant  un  Pupitre  on  croit  nous  rabba:ilcr. 
Mon  bras  feul  fans  Latin  fçaurale  renverfer. 
Qoc    m'importe   qu'Arnauld  me   condamne   on 

m'approuve  ? 
pabbats  ce  qui  me  nuit  par  tout  cù  je  !e  trouve. 

:à   mon  femiment.  A  quoy  bon  tant  d'ap- 

prefts  ? 
Du  rtfk-desjeûnons,  Moeurs ,  &  beuvous  fiafs. 
Cedilcours,  que  foutient  l'embonpoint  du  vi- 

Reftablit  l'appétit  ,  réchauffe  le  courage  : 
Mais  le  Chantre  fur  tout  en  paroift  ratfuré. 

Ouï,  dit-il,  le  Pupitre  adesja  trop  duré. 
Allons  fur  fa  ruine  afïurer  ma  vengeance. 
Donnons  à  ce  grand  œuvre  une  heure  dabfHncnce  j 
En  qu'au  retour  tantoft  un  ample  desjeûner 
Lcng-temps  nous  tienne  à    table,  &  $'unjffc  au 

difner. 
1    AufTi-toft  il  fe  levé ,  &  la  Troupe  Eddie 
'ar  ces  mots  attirans  fent  redoubler  fon  zèle. 
:s  marchent  droit  au  Chœur  d'un  pas  audacieux  f 

t  bien-toit  le  Lutrin  fe  fait  voir  à  leurs  yeUx. 

ce  terrible  objet  aucun  d'eux  ne  confulte. 
îr  l'Ennemi  commun  ils  fondent  en  tumulte 


3<ji  L  E    L  U  T  R  I  N. 

Ilsfappent  le  pivot ,  qui  fe  deffend  en  vain. 

Chacun  fur  luy  d'un  coup  veut  honorer  la  main. 

Enfin  fous  tant  d'efforts  la  Machine  fuccombe  i 

Et  fon  corps  entr'ouvert  chancelé  ,  efciate  ,  (k 

tombe. 

«  Peuples  Tel  fur  les  monts  glacés  des  farouches  Gelons  c 

deSarma- 

tic  ,  roi-  Tombe  un  chefne  battu  des  voilins  Aquilons  ; 

6ns  du 

Boryf*      Ou  tel ,   abandonné  de  fes  poutres  ufées  , 

Fond  enfin  un  vieux  toit  fous  fes  tuiles  brifées. 

La  Mafle  eft  emportée  y  &  fes  ais  arrachez 

Sont  aux  yeux  des  Mortels  chez  le  Chantre  ça  ; 

chez. 


mt 
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CHANT   V. 

j  'Aurore  cependant  ,    d'un    jufle 
J§t1     effioy  troublée  , 

Des  Chanoines  levez  voit  la   troupe 
ademblée  , 

Et  contemple  long-temps  ;  avec  des  yeux  confus , 
Ces  vifages  fleuris  qu'elle  n'a  jamais  vcûs. 
Chez  Sidrac  ai  fîi-toft  Brontin  d'un  pied  fîdelle 
Du  Pupitre  abbatu  va  porter  la  nouvelle. 
le  Vitillaidde  res  loirs  bénit  i'heuretix  fuccés  , 
Et  fur  un  bois  deftruit,  baftit  mille  procès, 
l'cfpoir  d'un  doux  tumulte  efchauffant  Ton  cou- 
rte , 
Il  ne  fent  plus  le  poids  ni  les  glaces  de  l'âec  ; 
E:  chez  ie  Tréforier  ,  de  ce  pas  ,  à  grand  bruit ,   ■ 
Vient  eftaler  au  jour  les  crime:-  de  'a  nuit. 
Au  récit  imprévu  Je  l'horrible  iufoience  y 
L    Prélat  hors  du  lit  impétueux  s'eflance. 
Vainement  d'un  breuvage,  à  deux  mains  apporté/ 

Cilotin  avant  tout  le  veut  voir  h 

Hhii) 


$66  L  E    LUTRIN. 

Il  veut  partir  à  jeun  ,  il  fe  peigne  ,  il  s'apprefte. 
L'yvoire  trop  hafté  deux  fois  rompt  fur  fa  tefte  , 
Et  deux  fois  de  fa  main  lebouys  tombe   en  mor- 
ceaux. 
Tel  Hercule  filant  rompoit  tous  les  fufeaux. 
Il  fort  demi-paré.  Mais  desja  fur  fa  porte 
II  voit  des  faints  Guerriers  une  ardente  cohorte  , 
Qin  tous  remplis  pour  Iuy  d'une  égale  vigueur 
Sont  prefts  3  pour  le  fervir  ,  à  deferter  le  Chœur. 
Mais  le  Vieillard  condamne  un  projet  inutile. 
Nos  deftins    font ,  dit-il  ,    efcrits  chez  la   Si- 

bylle, 
Son  Antre  n'eft  pas  loin.  Allons  la  confulter  9 
Et  fubiffons  la  loy  qu'Elle  nous  va  dicter. 
Il  dit  :  à  ce  confeil  ,  où  la  raifon  domine  , 
Sur  fes  pas  au  Barreau  la  Troupe  s'achemine  y 
Et  bien-tofl  dans  le  Temple  entend  ,  non  fans 

frémir  , 
De  l'Antre  redouté  les  foûpiraux  gémir. 

Entre  ces  vieux  appuis,  dont  l'arTreufTe  Grandr- 
Salle 
Soutient  l'énorme  poids  de  fa  voûte  infernale  , 
lier  à?s    Eft  un  Pilier  fameux  ,  d  des  Plaideurs  refpefté  , 
tions,U  '  "  Et  tousjours  de  Normans  à  midi  fréquenté. 
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Là  fur  des  tas  poudreux  de  facs  &  de  pratique 
Hcurle  tous  les  matins  une  Sibylle  étiqne  : 
On  l'appelle  Chicane  ,  &  ce  Monftre  odieux 
Jamais  pour  l'Equité  n'eut  d'oreilles  ni  d'yeux. 
La  Diierte  au  teint  blefme  ,  &  la  trifte  Famine  , 
Les  Chagrins  devorans  ,  &  l'infâme  Ruïne  , 
Enfans  infortunée  de  fes  rafHnemens  9 
Troublent  l'air  d'alentour  de  longs  gemiffemens. 
5ans  cefle  feuilletant  les  Loix  &  la  Couftume  , 
Pourconfumer  autrui  >  le  Monftre  fe  confume, 
Et  dévorant  Maifons  ,  Palais3  Chafteaux  entiers  s 
Rend  pour  des  monceaux  d'or  de  vains  tas  de  pa- 
piers. 
Sous  le  coupable  effort  de  fa  noire  infoîence 
Themis  a  veû  cent  fois  chanceler  fa  balance. 
Iï.ceffamment  il  va  de  deftour  en  deftour. 
Comme  un  Hibou  ,  fouvent  il  fe  defrobe  au  jour. 
Tantoft  les  yeux  en  feu  c'eft  un  Lion  fuperbe  j 

Tantoft,    humble    Serpent,    il    fe    gliffe   fous  <îcur  Puf- 
l'herbe.  f  n,Con- 

-         .  feiller 

En  vain  ,  pour  le  dompter,  le  plus  jufte  des  Rois  d'tfku, 

■r-  i        i  i  i  c^    celuy 

Fit  reg.er  le  cahos  des  tenebreufes  Loix.  a  le 

Ses  griffes  vainement  par  Puffort  e  acccurcies  ,      nùuêT' 

Se  rallongent  desja  ,  tousjours  d'encre  noircies  >  Code.' 

Hhiiii 
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Et  fes  rufes  ,  perçant  &  digues  &  remparts  , 
Par  cent  brefches  desja  rentrent  de  toutes  parts. 
Le  Vieillard  humblement  l'aborde  &le  faluë  ; 
Et  faifant ,  avant  tout ,  briller  l'or  à  la  veiïe  : 
Reine  des  longs  procez  ,  dit-il  ,  dont  le  fçavoir 
Rend  la  force  inutile  y  &  les  loix  fans  pouvoir  > 
Toy  pour  qui  dans  le  Mans  le  Laboureur  moif-. 

fonne  , 
Pour  qui  nailTent  à  Caen  tous  les  fruits  de  l'Au- 
tomne : 
Si  dés  mes  premiers  ans  ,   heurtant  tous  les  Mor- 
tels , 
L'encre  a  tousjours  pour  moy  coulé  fur  tes  Au- 
tels y 
Daigne  encor  me  connoiltre  en  ma  faifon  dernière:. 
D'un  Prélat  ,  qui  t'implore  ,  exauce  la  prière. 
Un  Rival  orgueilleux  ,  de  fa  gloire  ofFenfé  , 
A  defrruit  le  Lutrin  par  nos  mains  redreffé. 
Efpuife  en  fa  faveur  ta  fcience  fatale  : 
Du  Digcfte  &  du  Code  ouvre-nous  le  Dédale, 
Et  monftre-nous  cet  art  ,  connu  de  tes  Amis  3 
Qlu  dans  fes  propres  loix  embarraffe  Themis. 

La  Sibylle  ,  à  ces  mots  desja  hors  d'elle-mefme  , 
lait  lire  fa  furcut  fur  fou  vifage  blefm*:. 
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Et  pleine  du  Démon  qui  la  vient  oppreiïcr  , 
Par  ces  mots  eftonnans  tafche  à  le  repouiTer  : 
Chantre  ,  ne  craignez,  flus  une  audace  infenfée, 
Je  vois  ;  je  vois  au  Choeur  la  maffe  replacée. 
Islais  il  faut  des  combats.  Tel  eft  V  arrefï  du  Sort  : 
Et  fur  tout  évite\un  dangereux  accord. 
Là  bomnant   fon   difeours  ,    encor  toute  efeu- 

mante  , 
Elle  foufSe  aux  Guerriers  l'efprit  qui  la  tour- 
mente y 
Et  dans  leurs  cœurs  ,  bruflans  de  la  foif  de  plai- 
der , 
Verfe  l'amour  de  nuire  ,  &  la  peur  de  céder. 
Pour  tracer  à  Ioifir  une  longue  requefte  , 
A  retourner  chez  foy  leur  brigade  s'apprefte. 
Sous  leurs  pasdiligens  le  chemin  difparoift , 
Et  le  Pilier  loin  d'eux  desja  ba'ffe  &  décroift. 

Loin  du  bruit  cependant  les  Chanoines  à  table, 
Immolent  trente  mets  à  leur  faim  indomtabîe. 
Leur  appétit  fougueux  >  par  l'objet  excité, 
Parcourt  tous  les  recoins  d'un  monftrueux  patte. 
Par  le  fel  irritant  la  foif  eft  allumée  ; 
Lofque    d'un   pied  léger    la    prompte  Renom- 
mée 
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Semant  par  tout  l'effroy  ,  vient  au  Chantre  ef- 

perdu 
Conter  l'affreux  détail  de  l'Oracle  rendu. 
Il  le  levé  ,  enflammé  de  mufcat  &  de  bile  3 
Et  prétend  à  fon  tour  confulter  la  Sibylle. 
Evrard  a  beau  gémir  du  repas  deferté. 
Luy-mefme  eft  au  JBarreau  par  le  nombre  em- 
porté. 
Par  les  deftours  efïroits  d'une  barrière  oblique  , 
I!s  gagnent  lesdegrez  ,  &  le  Perron  antique  , 
Où  fans  ceiTe  eftalant  bons  &  meichans  Efcrits  , 
fBarbin   Barbinfvend  aux    paflans  des  Autheurs  à   tout 

fe  p;qi!oit 

de  fça-  prix. 

y.r'r  vcn-     %  ,  , 

dredes      Eà  le  Chantre  a  grand  bruit  arrive  &  le  fait  place  y 

Livres  , 

quovque    Dans  le  fatal  infiant  que  d'une  égale  audace 

mefrhâtî.  T     _     ,      B   r  ,  T 

Le  Prélat  &  la  troupe  3  a  pas  tumultueux  , 

Defcenioient  du  Palais  i'efcalier  tortueux. 

L'un  &  l'autre  Rival  >  s'arreftant  au  palTage  > 

Se  mefure  des  yeux  ,  s'obferve  ,  s'envifage. 

Une  égale  fureur  anime  leurs  efprits. 

s  Virgile  Tels   g  deux  fougueux  Taureaux  ,  de   jaîouiîe 

Ceorg.   ].  °  J 

5.  v.  zi.  efpris  , 

Auprès  d'une  Geir'iTe  au  front  large  &  fuperbe  > 
Oubliant  tous  ks  jours  le  pafturage  &  l'herbe  , 
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A  l'afpect  l'un  de  l'autre  embrafez  ,  furieux', 
D^sja  ,  le  front  baiffé  ,   fe  menacent  des  yeux. 
Mais  Evrard  ,  en  paflant ,  coudoyé  par  Boirude  7 
Ne  fçait  point  contenir  fon  aigre  inquiétude. 
Il  entre  chez  Barbin  ,  &  d'un  bras  irrité  , 
SaiiifTant  du  Cyrus  un  volume  efearté  , 
Il  lance  au  Sacriftain  le  tome  efpouventable. 
Boirude  fuit  le  coup  :  Le  volume  effroyable 
Luy  raze  le  vifage  ,    &  droit  dans  l'cftomac 
Va  frapper  en  fîfrlant  l'infortuné  Sidrac. 
Le  Vieillard  ,  accablé  de  l'horrible  Artamene  , 
Tombe  aux  pieds  du  Prélat  3  fans  pouls  &  fan* 

haleine. 
Sa  Troupe  le  croit  mort ,  &  chacun  emprefïé, 
Se  croit  frappe  du  coup  ,  dont  il  le  voit  blelTé. 
Auflî-tolt  contre  Eviard  vingt  Champions  s'ef- 

lancent : 
Pour  fouftenir  leur  choc  ,  les  Chanoines  s'avan. 

cent. 
La  Difcorde  triomphe  ,  &  du  combat  fatal 
Par  un  cri  donne  en  l'air  l'effroyable  lignai. 
Chez  le  Libraire  abfent  tout  entre  ,  tout  fe  méfie. 
Les   Livres  fur   Evrard  fondent  comme  la  gre£- 

le, 
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Qui  dans  un  grand  jardin  ,  à  coups  impétueux  , 
Abbat    l'honneur    nailTant    des  rameaux     fruc-» 

tueux. 
Chacun  s'arme  au  hazarcr,  du  livre  qu'il  rencon-» 

tre. 

L'un  tient  le  Nœud  d'amour  ,  l'autre  en  faifit  la 
*DeBon- 
neeorfc.  MoniUe  h 

L'un  prend  !e  feul  Jonas  qu'on  ait  veû  relié, 

'TraJuc-  L'autre  un  «  Tafle  François  ,  en  naiiTant  oublié. 

tion  de  »••'*-! 

le  Clerc.   L'Elevé  de  Barbin  ,  commis  à  la  boutique  , 

Veut  en  vain  s'oppofer  à  leur  fureur  Gothique. 

Les  volumes  ,  fans  choix  à  la  tefte  jettez  , 

Sur  le  perron  poudreux  volent  de  tous  coftez. 

Là  ,  prés  d'un  Guarini ,   Terence  tombe  à  terre'. 

Là  ,  Xenophon  dans  l'air  heurte   contre  un    la 

Serre. 

O  que  d'Efcrits  obfcurs  ,  de  Livres  ignorez  , 

Furent  en  ce  grand  jour  de  la  poudre  tirez  ! 

Vous  en  fuftes  tirez  ,  Almerinde  &  Simandre  : 

*  Raran  Et  toy  ,  rebut  du  peuple  ,  inconnu  Caloandre.  6 

Italien  , 

traiujt      Dans  ton  repos  ,  dit-on  ,  faifî  par  Giilleibois  , 

parScu-  .          .  . 

dcry.         Tu  vis  le  jour  alors  pour  la  première  rois. 

Chaque  coup  fur  la  chair  IaifTe  une  meurtri  flure. 

Ttesja  plus  d'un  Guerrier  fe  plaint  d'une  bieiTure, 
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D'unie  Yayer  efpais  Giraut  eft  renversé. 
Marineau  _,  d'un  Brebeuf  à  l'efpaule  blefle  , 
En  fent  par  tout  le  bras  une  douleur  amere  , 
Et  maudit  la  Pharfa!e  aux  Provinces  fi  chère. 
D'un  Pinchefne  in  quarto  Dodillon  eftourdi 
A  long-temps  le  teint  pafle ,  &  le  coeur  affadi. 
Au  plus  fort  du  combat  le  Chapelain  Garagne, 
Vers  le   Commet  du  front  atteint  d'un  Charle- 

mag&e  , 
(  Des  vers  de  ce  Poëme  effet  prodigieux  \  ) 
Tout  preft  à  s'endormir ,  baille  &  ferme  le  yeux. 
A  plus  d'un  Combattant  la  Clelie  eft  fatale. 
Girou  dix  fois  par  elle  efclate  &  fe  fignale. 
Mais  tout  cedt  aux  efforts  du  Chanoine  Fabri. 
Ce  Guerrier  ,  dans  l'Eglife  aux  querelles  nourri, 
Eft  robufte  de  corps  ,   terr'ble  de  vifage  , 
Et  de  l'eau  dans  fon  vin  n'a  jamais  fçeu  l'ufage. 
Il  terraffe  luy  feul  &  Guibert  &  Graffet , 
£t  Gorillon  la  baffe  ,  &  Grandin  le  fauffet, 
Et  Gerbais  l'agréable  3  &  Guerin  l'iniipide. 
D^s  Chantres  déformais  la  brigade  timide 
S'efcarte  ,  &  du  Palais  regagne  les  chemins. 
Telle  à  l'afpect  d'un  Loup,  terreur  des  champs 

voif  ii? , 
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fuit  d'Agneaux  effrayez  une  troupe  beflante  : 

Ou    tels    devant    Achille ,  aux    campagnes    du 

Xante , 
Les  Troyens  fe  fauvoient  à  l'abri  de  leurs  tours. 
Quand  Brontin  à  Boirude  adreffe  ce  difcours. 
Ii'uftre  Porte-croix  ,  par  qui  noftre  bannière  , 
N'a  jamais  en  marchant  fait  un  pas  en  arrière, 
Un  Chanoine  luy  feul  triomphant  du  Prélat , 
Du  Rochet  à  nos  yeux  ternira-t-il  l'éclat  ? 
Non  ,   non  :  pour  te  couvrir  de  fa  main  redouta- 

S-v.  167.  Accepte  de  mon  corps  l'efpaiiTeur  favorable. 

Vien  ,  &:  fous  ce  rempart  à  ce  Guerrier  hautain 

Pais  voler  ce  Quinaut  ,  qui  me  refte  à  la  main. 

A  ces  mots  il  luy  tend  le  doux  &  tendre  ou- 
vrage. 

Le  Sacriftain  ,  bouillant  de  zèle  &  de  courage  , 

Le  prend  ,  fe  cache  ,  approche  ,  &  droit  entre  les 
yeux 

Trappe  du  noble  efcrit  l'Athlète  audacieux. 

Mais  c'eft  pour  l'efbranler  une  foible  tempefte. 

Le  livre  fans  vigueur  mollit  contre  fa  tefre. 

Le  Chanoine  les  voit ,  de  colère  embrafé. 

Attendez,  leur  dit-il,  Couple  lafche  &  ruzé, 
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Et  jugez  fi  ma  main,  aux  grands  exploits  novice , 
Lance  à  mes  ennemis  un  livre  qui  molliiTe. 
A  ces  mots  il  faifit  un  vieil  Infortiat ,  m  m  ï-îvre 

de   Droic 
Groflï  des  vidons  d'Accurfe  &  d'Alciat ,  d'une 

grofleur 
Inutile  ramas  de  Gothique  eferiture  ,  énor.nc. 

Dont  quatre  ais  mal  unis  formoient  la  couver- 
ture , 
Entourée  à  demi  d'un  vieux  parchemin  noir  , 
Où  pendoit  à  trois  clous  un  refte  de  fermoir. 

Sur  lais  ,  qui  le  fouftient  auprès  d'un  Avicenne  n  nAiKheu* 

1  Arabe. 

Deux  des  plus  forts   Mortels  l'efbranleroient  à 

peine. 
le  Chanoine  pourtant  l'enlevé  fans  effort , 
Et  fur  le  Couple  pafle  ,  &  desja  demi-mort , 
Fait  tomber  à  deux  mains  l'effroyable  tonnerre. 
Les  Guerriers  de  ce  coup  vont  mefurer  la  terre  , 
Et  du  bois  &  des  clous  meurtris  &  defehirez  , 
Long-temps  ,  loin  du  Perron  ,  roulent  fur  les  de- 

grez. 
Au  fpectac'e  eftonnant  de  leur  chute  impre- 

veuc  , 
Le  Prélat  pouffe  un  cri  qui  pénètre  la  nue. 
Il  maudit  dans  fon  cœur  le  Démon  des  combats  , 
Et  de  l'horreur  du  coup  il  recule  fix  pas. 
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Mais  bien-tort  ,  rappellant  Ton  antique  proiïefTe 
Il  tire  du  manteau  fa  dextre  vengerefTe; 
Il  part ,  &  de  fes  doigts  ,  faintement  allongez 
Bénit  tous  les  Paflaiits  ,  en  deux  files  rangez. 
Il  fçait  que  l'Ennemi,  que  ce  coup  va  furprendre 
Déformais  fur  fes  pieds  ne  l'oferoit  attendre, 
Et  cesja  voit  pour  luy  tout  le  peuple  en  cour- 
roux , 
Crier  aux  Combattans  ,  Profanes  ,  à  genoux. 
Le  Chantre  ,  qui  de  loin  voit  approcher  l'orage  , 
Dans  fon  cœur  efperdu  cherche  en  vain  du  cou- 
rage : 
Sa  fierté  l'abandonne  ,   il  tremble  ,   il  cçdc  ,  il 

fuit. 
Le  long  des  facrez  murs  fa  brigade  le  fuit. 
Tout  s'efcarte  à  l'inftant:  mais  aucun  n'en   ref- 

chappe. 
Par  tout  le  doîçt  vainqueur  les   fuit  &  les  ra- 

trappe. 
Evrard  feul ,   en  un  coin  prudemment  retiré  , 
Se  croyoic  à  couvert  de  l'infulte  facré  : 
Mais  le  Prélat  vers  luy  fait  une  marche  adroi- 
te : 

II  l'obferve  de  l'œil ,  &  tirant  vers  la  droite , 

Tout 
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Tout  d'un  coup  tourne  à  gauche  ,   &  d'un  bras 

fortuné, 
Bénit  iubitement  le  Guerrier  coniterné. 
Le  Chanoine  ,  furpris  de  la  foudre  morte!Iéy 
Se  drefi'e  ,  &  levé  en  vain  une  tefte  rebelle  : 
Sur  fes  genoux  tremblans  il  tombe  à  cet  afptct , 
Et  donne  à  la  frayeur  ce  qu'il  doit  au  refpedt. 
Dans  le   Temple  auilî-toft  le   Prélat  plein  de- 
gloire 
Va  goutter  les  doux  fruits  de  fa  fainte  victoire  x- 
Et  de  leur  vain  projet  les  Chanoines  punis  , 
•  S'en  retournent  chei  eux  efperdus  y  &  bénis, 


Tome  T, 


,Mt 
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%^      m       *^>     %*j     *.       %_>     «..      *-•     ô     ^      %-      %_-     *-      w->  *^      »w  h       «.J 

***&à****** ********* 

CHANT    VI. 

A  n  d  i  s  que  tour  cônfpire  à  la  guerre 

facrée , 

_  La  P:c:é  Gécefe  ,  aux  o  Alpes  retirée, 

fond  de  lcn  defert  entend  les  triftes  cris  , 

e  fes  Sujets  cachez  dans  les  murs  de  Paris. 

lie  quitte  à  l'inftant  fa  retraite  divine. 

a  Foy  d'un  pas  certain  devant  elle  chemine. 

'Efperance  au  front  gay  l'appuie  &  la  conduit  y 

t  la  bourfe  à  la  main  la  Charité  la  fuit. 

ers  Paris  elle  vole  ,  &  d'une  audace  fainte  , 

Vient  aux  pieds  de  Thémis  proférer  cette  plainte. 

Vierge  ,  effioy  des  mefehans  ,   appui  de  mes 

Autels  , 

_n  la  balance  en  main  règles  tous  les  Morteîs  3 

Ne  viendray-je  jamais  en  tes  bras  falutaires  , 

Qoe  pouffer  des   foufpirs   &  pleurer   mes  mife- 

les  ? 

n'eft   donc  pas  afT:z  ,   qu'au  mefpris  de  tes 

loix  , 
L'Hvpccriik  air  pris  &  mon  ncm&  ma  voix  ; 

I  i  ij 


g  ran  je 


. 


3  ?<o  LE     LUTRIN, 

Que  fous  ce  nom  facrépar  tout  Tes  mains  avares. 

Cherchent  à  me  ravir  crofles  ,  mitres ,  tiares  ? 

Paudia-t-i1  voir  encor  cent  Monftres  furieux 

Ravager  mes  Eftats  ufurpczà  tes  yeux  ? 

Dans  le  temps  orageux  de  monnaîffant  Empire  ,. 

Au  fortir  du  Baptefrne  on  couroit  au  martyre. 

Chacun  plein  de  mon  nom  ne  refpiroitque  moy.. 

Le  Eidelle  ,  attentif  aux  règles  de  fa  Loy  , 

Fuyant  des  vanitez  la  dangereufe  amorce  , 

Aux  honneurs  appelle,  n'y  montoit  que  par  force; 

Ces  Cœurs  ,  que  les  Bourreaux,  ne  faifoient  point 

frémir. 
A  l'offre  d'une  mitre  eftoient  p-refts  à  gémir  ; 
Et  fans  peur  des  travaux  ,  fur  mes  traces  divines,, 
Couroient  chercher  le  Ciel  au  travers  des  efpincs. 
Mais  depuis  que  l'Eglife  eut  aux  yeux  des  Mor- 
tels 
De  fon  feng  en  tous  lieux  cimenté  fes  Autels  x 
Lz  ca'me  dangereux  fuccedant  aux  orages  y 
Tins  Lafche  tiédeur  s'empara  des  courages  : 
De  leur  zèle  brufîant  l'ardeur  fe  ralentit  : 
Sous  le  joug  des  péchez  leur  foy  s'appefairat  •» 
Hz  Moine  fecoiia  le  ciliée  &  la  haire  : 
1s.  Chanoine indolent  apprit  àne  rien,  faire  s 
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Le  Prélat ,  par  la  brigue  aux  honneurs  parvenu  , 
Ne  fçeut  plus  qu'abufer  d'un  ample  revenu  ; 
Et  pour  coûtes  vertus  fit  au  dos  d'un  carrofte 
A  collé  d'une  mktre  armorier  fa  croile. 
L'Ambition  par  tout  chafla  l'Humilité  ; 
Dans  la  craffe  du  froc  logea  la  Vanité. 
Alors  de  tous  les  cœurs  l'union  fut  defrruice. 
Dans  mes  Cloiftres  facrez  la  Difcorde  introduite  ,. 
Y  baftit  de  mon  bien  (es  plus  feûrs  arfenaux  ; 
Traifnatous  mes  Sujets  au  pied  des  Tribunaux. 
En  vain  à  les  fureurs  j'oppofay  mes  prières. 
L'infolente  à  mes  yeux  marcha   fous    mes  Ban- 
nières. 
Pour  comble  de  miïere  ,  un  tas  de  faux  Docteurs 
Vint  flatter  les  péchez  de  difcou»:s  impofteuLS  j 
Infectant  les  Efprits  d'exécrables  maximes  3 
VouJut  faire  à  Dieu  mefme  approuver  tous   les 

crimes. 
Une  fervile  Peur  tint  lieu  de  Charité. 
Le  befoin  d'aimer  Dieu  paffa  pour  nouveauté  j 
Et  chacun  à  mes  pieds  confervant  fa  malice  , 
N'apporta  de  vertu  que  l'aveu  de  fon  vice.. 

Pour  éviter  l'affront  de  ces  noirs  attentats  „ 
Je  vins  chercher  le  calme  au  fejour  desfrimats  „ 
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Sur  ces  monts  entourez  d'une  éternelle  g'acc  , 

Où  jamais  au  Printemps  les  Hyvers  n'ont  fait 

place. 
îUais  jufcjues  dans  la  nuit  de  mes  facrtz  Deferts 
ls  bruit  de  mes  malheurs  fait  retentir  les airs. 
Aujourd'huy  mefme  encore  ,  une  voix  trop   ri- 
delle 
M'a  d'un  trifte  defaftre  apporté  la  nouvelle. 

p  Saint   3aPPrens  °lue  ^ans  ce  T*emplc  ,  où  P  le  plus  faint 
Louis  ,  t     t>    • 

Fo.«Ia-  des  RoiS 

Sainre      Confacra  tout  le  fruit  de  ks  pieux  Exploits , 
€hap:lle.  j^  fignaja  p0Ur  m0y  fa  pompeufe  LargefTe  3 

L'implacable  Difcorde  ,  &  l'infâme  MoIlefTe  , 
foulant  aux  pieds  les  loix  ,  l'honneur  &  le  de- 
voir y 
Ufurpent  en  mon  nom  le  fouveraïn  pouvoir. 
Souffriras-tu  ,  ma  Sœur  ,  une  adïon  fî  noire  ? 
Qioy  ?  ce  Temple  ,  à  ta  porte  efîevé  pour  ma 

gloire, 
Où  jadis  des  Humains  j'àttirois  tous  les  vœux  ,■ 
Sera  de  leurs  combats  le  théâtre  honteux  ? 
Non,  non  ,  il  faut   enfin   cjue  nîa  vengeance  ef- 

clate. 
Affcz&trep  long-temps  l'impunité  les  flatte. 
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Prcn  ton  glaive  ,  &  fondant  lur  ces  Audacieux  > 

Vien  aux  yeux  des  Mortels  juftifier  les  Cieux. 

Ainfi  parle  à  fa  Sœur  cette  Vierge  enfl immée. 
1 1  G .  ace  eft  dans  fes  yeux  d'un  feu  pur  allumée. 
Thernis  fans  différer  lu  y  promet  fon  fecours  , 
la  flatte  ,  la  ramure  ,  &  luy  tient  es  difeours. 

Chère  &  divine  Sœur  ,  dont  les  mains  fecoura- 

b:Cs 

Ont  tant  de  fois  feché  les  pleurs  des  Miferables. 
Pourquoy  toi-mefme,  en  proye  à  tes  vives  dou- 
leurs , 
Chcrches-tu  fans  raifon  à  çroiTir  tes  malheurs  > 
En  vain  de  tes  Sujets  l'ardeur  eft  ralantie  : 
D'un  ciment  éternel  ton  Eglife  eft  baftie  ; 
Et  jamais  de  l'Enfer  les  noirs  frémiffemens 
N'en  fçauroient  efbranler  les  fermes  fondement. 
Au  milieu  des  combats,  des  troubles  ,  des  que«- 

relies  , 
Ton  nom  encor  chéri  vit  au  fein  des  Pidelles. 
Croy-moy,  dans  ce  Lieu  mefme,  où  l'on  veut 

t'opprimer , 
Le  trouble  q.ui  t'eftonne  ,  eft  facile  à  calmer  : 
Et  pour  y  rappeller  la  Paix  tant  defîrce  , 
Je  vais  t'ouvrir  ,  ma  Sœur  ,  une  route  aflTeûrée. 
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Prefte-moy  donc  l'oreille  ,   &  ret:'cn  tes  foufpïrs-, 
Vers  ce  Temple  fameux  ,  fi  cher  à  tes  defirs , 
Où- le  Ciel  fut  pour  toy  fî  prodigue  en  miracles  , 
Non  loin  de  ce  Palais  où  je  rends  mes  oracles 
Eft  un  vafte  fejour  des  Mortels  révéré  , 
Et  de  Clients  foufmis  à  toute  heure  entouré. 
Là  fous  le  faix  pompeux  de  ma  pourpre  honora- 
ble , 
Veille  au  foin  de  ma  gloire  un  Homme  incompa- 
qM.de  rable,q 

gnon  ,     Arifte  ,  dont  le  Ciel  &  Louis  ont  fait  choix 
i:re:i-       P°ur  régler  ma  balance  ,  &  difpenfer  mes  loix. 
Par  luy  dans  le  Barreau  fur  mon  Throne  affer- 
mie 
Je  vois  heurler  en  vain  la  Chicane  ennemie. 
Par  luy  la  Vérité  ne  craint  plus  lTmpofteur 
Et  l'Orphelin  n'eft  plus  dévoré  du  Tuteur. 
Mais   pourquoy  vainement  t'en  retracer  l'ima- 
ge ? 
Tu  le  connois  afTez  ,  Arifteeil:  ton  ouvrage. 
C'eft  Toy  qui  le  formas  dés  fes  plus  jeunes  ans: 
Son  mérite  fa  ns  tache  eft  un  de  tes  prefens*. 
Tes  divines  Ieç/ons  avec  le  lait  fuccées  , 

Allumèrent  Par  deux  de  fes  nobles  penfees. 

Auiïl 
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Auffi  Ton  coeur  pour  toy  ,  bruflant  d'un  fi  beau 
feu  , 

N'en  fie  point  dans  le  monde  un  lafche  defaveu  } 

Ht  Ton  zèle  hardi  ,  tousjours  preit  à  paroiftre , 

N'alla  point  fe  cacher  dans  les  ombres  d'un  Cloif- 
tre. 

Va  le  trouver  ,  ma  Soeur  :  à  tonaugufte  nom  , 

Tout  s'ouvrira  d'abord  en  fa  fainte  Maifon. 

Ton  vifaçe  eft  connu  de  fa  noble  famille. 

Tout  y  garde  tes  loix  ,  Enfans ,  Sqeur  ,  Femme^ 
Fille. 

Tes  yeux  d'un  feul  regard  fçauront  le  pénétrer  | 

Et  pour  obtenir  tout ,  tu  n'as  qu'à  temonflrer. 
Là  s'arrefte  Themis.  La  Pieté  charmée 

-Sent  renaiftre  la  joye  en  fon  ame  calmée. 

Elle  court  chez  Ariftc  ,  &  s'ofFrant  à  Tes  yeux  ; 

«Que  me  fert  ,  luy  dit-elle  ,   Arifte,  qu'en  tout 
lieux. 

Tu  iîgnales  pour  moy  ton  zèle  &  ton  coura- 
ge, 

Si  la  Difcorde  impie  à  ta  porte  m'outrage  ? 

Deux  pui flans  Ennemis,   par  elle  envenimez  , 

Dans  ces  murs  ,  autrefois  fi   faims  ,  fi  renom-» 

mez  , 

Time  L  K  k 
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A  mes  facrez  Autels  font  un  profane  infulre  , 

Remplirent  tout  d'effroy  ,  de  trouble  &  de  tu- 
multe. 

De  leur  crime  à  leurs  yeux  va-t-en  peindre  l'hor- 
reur : 

Sauve-moy,  fauve-les  de  leur  propre  fureur. 
Elle  fort  à  ces  mots.  Le  Héros  en  prière 

Demeure  tout  couvert  de  feux  &  de  lumière. 

De  la  celefte  Fille  il  reconnoift  l'efclat  , 

Hz  mande  au  mcfme  inftant  le  Chantre  &  le  Pré- 
lat. 
Mufe  ,  e'cft  à  ce  coup  ,  que  mon  Efprit  timide 

Dans  fa  eourfe  eflevée  a  befoin  qu'on  le  guide  , 

Jour  chanter  par  quels  foins  ,  par  quels  nobles 
rravaux 

tJn  Mortel  fçeût  fléchir  ces  fuperbes  Rivaux. 
Mais  pluftoft,  Toyquifis  ce  merveilleux  ou- 
vrage, 

Ariitc  ,  c'eft  à  toy  d'en  inftruire  noftreâge. 

Seul  tu  peux  révéler  ,  par  quel  art  tout-puiifant 

Tu  rendis  tout-à-eoup  le  Chantre  obeïflant. 

Tu  fçaîs  par  quel  confeil  raffemblant  le  Chapi 
tre, 

Xuy-mcfrne  f  de  fa  main  ,  reporta  le  Pupitre  ; 
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X:  comment  Je  Prélat ,  de  Tes  refpe£ts  content  , 

le  fù  du  banc  fatal  enlever  à  l'inftant. 

Parle  donc  :  c'eft  à  Toy  d'efclaircir  ces  merveil- 

i«. , 

îl  me  fuffit  pour  moy  d'avoir  feeu  par  mes  veil* 

les , 
Jufqu'au  fixiéme  Chant  pouffer  ma  fiction, 
Et  fait  d'un  vain  Pupitre  un  fécond  Ilion. 
FiniiTons.  Aufli-bien ,  quelque  ardeur  qui  m'inf- 

pire, 
Quand  je  fonge  au  Héros  qui   me  refte  à  dé- 
crire, 
QVil  faut  parler  de  Toy  ,  mon  Efprit  efperdu 
Demeure  fans  parole  ,  interdit ,  confondu. 
Arifte  ,  c'eft  ainfi  qu'en  ce  Sénat  illuftre  , 
Où  Themis  ,  par  tes  foins ,  reprend  fen  premier 

luftre, 
■Quand  la  première  fois  un  Athlète  nouveau 
Vient  combattre  en  champ  clos  aux  jouftes  du 

Barreau  , 
Souvent  ,  fans  y  penfer  ,  ton  augufte  prefence, 
Troublant  par  trop  d'efclat  fa  timide  éloquence  ,- 
Le  nouveau  Ciceron  tremblant ,  décoloré  , 

Cherche  en  vain  fon  difeours  fur  fa  langue  efearé: 

K  k  îj 


388      LE  LUTRIN.  CHANT   VI. 

»  L'Ora- En  vain  ,   pour  gagner  temps ,  dans  fes   tranfc$. 

leur  de-  „-       r 

meuranc  affreufes , 

?I  n"a     Traifne  d'un  dernier  mot  les  fyllabes  honteufes  » 

d'Audi-    ^  ncfî£c  >  il  bégaye  ,  &  le  trifte  Orateur 

tmrs  il    pem«ure  enfin  muet  aux  yeux  du  Spectateur ,  * 

refte  feu-  -  ' 

letvenc 

de*  Spcc- 

Utcuw» 
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DIS  COURS 

SUR   L'OD  &' 


'0  D  Efuivante  a  efté  compofée  a  Voc- 
cafion  de  ces  eftran«es  Dialogues,  a  qui 
onf  ^w  depuis  quelque  temps  ,  0*  fixa  jcJej  de< 
/**  />/#*  grands  Efcrivains  de  l'Anti-  Anciens, 
quité font  traités  d'efprits  médiocres, de  &  àe* 
gens  a  ejlre  mis  en  parallèle  avec  les  MocJcr" 
Chapelains  &  avec  les  Cotins  ;  <&  ou  voulant  faire  jjjj?  *  *jn 
honneur  à  neflre  Jiecle  ,  on  Va  en  quelque  forte  dijfa-  DuLo 
mé  t  en  faiftznt  voir  qu'il  s'y  trouve  des  Hommes  ganr. 
tapables  d'eferire  des  chofes  fi  peu  fenfées.  Vindars 
tft  des   plus  maltraités.  Comme  les   beautés   de   ce 
Poète  font  extrêmement  renfermées  dans  fa  Lan- 
gue   ,    VAutheur  de   ces   Dialogues  ,  qui  vraifem- 
blablement   ne  fçait   point  de    Grec  ,     $»    qui  n'a, 
leà  Pindare  que  dans   des  traductions  Latines  de- 
fedueufes  ,  a  pris  pour  galimathias  tout  ce  que   la. 
foiblejfe  de  fes   lumières   ne    luy  permettait  pas   de 
comprendre.  Il  a  fur  tout  traité  de  ridicules  ces  en- 
droits merveilleux  ,  ou  le  Poète  >  pour  marquer  un 
tfprit  entièrement  hors  de  foy   ,    rompt  quelquefois 
de  deffein  formé ,   la  fuite  de  fin  difeours  ;  &  afin 
de   mieux  entrer   dans  la   raifon  ,   fort  ,    s'il  h,ut 
ainfi  parler  >    de   la  raifon  mefme  ;  évitant  avec 
grand  foin  cet  ordre  méthodique  ,    &    ces  exactes 
Uaifons  de  fens  ,    qui  ojieroient  l'ame  a  la  Poèjîg 
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Lyrique.  Le  Cénfeur  ,  dont  je  parle  ,  n'a  pas  pri't 
garde  qu'en  attaquant  ces  nobles  harti'tejfes  de  Pinm 
dare  ,  il  donnait  lieu  de  croire  qu'il  n'a  jamais  fotn 
jeu  le  fublime  desPfeaumes  de  David  ,  ou  ,  s'il  eft 
permis  de  parler  de  ces  faints  Cantiques  a  propos  de 
chofes  fi  profanes  ,  il  y  a  beaucoup  de  ces  fens  rom- 
pus ,  qui  fervent  mejme  quelquefois  à  en  faire  fentir 
la  Divinité.  Ce  Critique  ,  félon  toutes  les  apparences, 
n'eft  pus  fort  convaincu  du  précepte  que  j'ay  ava?icé 
dans  mon  Art  Poétique  ,  a. propos  de  l'Ode. 

Son  ftilc  impétueux  Couvent  marche  au  hazard. 
Chtz  elle  un  beau  deCordre  eft  un  effet  de  l'Art. 

Ce  précepte  effectivement ,  qui  donne  pour  règle  (h 
ne  point  garder  quelquefois  de  règles ,  efi  un  myf- 
tere  de  VArt  ,  qu'il  n'eft  pas  aisé  de  faire  entendre 
à  un  Homme  fans  aucun  gouft  ,  qui  croit  que  la, 
Clelie  &  nos  Opéra  font  les  modeU.es  du  Genre  fu- 
blime ;  qui  trouve  Terence  fade  ,  Virgile  froid  ,  Ho- 
mère de  mauvais  fens  ;  &  qu'une  efpece  de  bizar- 
rerie d'efprit  rend  infenfble  a  tout  ce  qui  frappe  or- 
dinairement les  Hommes.  Mais  ce  n'eft  pas  icy  le 
lieu  de  luy  monfirer fes  erreurs.  On  le  fera  peut* 
efire  plus  a  propos  un  de  ces  jours  dans  quelque  autre 
Ouvrage. 

Pour  revenir  a  Pindare  ,  il  ne  feroit  pas  difficile 
d'en  faire  fentir  les  beaute\  a  des  gens  ,  qui  je  fe- 
raient un  peu  familiarisé  le  Grec.  Mais  comme  cette 
Langue  eft  aujourd'huy  affez,  ignorée  de  la  plufpart 
des  Hommes  ,  &  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  leur  fai- 
re voir  Pindare  dans  Pindare  mefme  ,  j'ay  crû  que 
je  ne  pouvois  mieux  jufiifier  ce  grand' Poète  ,  qu'ep 
tafebant  de  faire  une  Ode  en  François  a  fa  manie- 
re  ,  c'eft-à-dire  ,  pleine  de  mouvemens  &  de  tranf- 
forts  ,  oit  l'efprit  paruft  pluftoft  entraifné  du  Démon 
de  la  Po'éfie  >  que  guidé  par  la  Raifon.  C'efi  le  but 
que  je  me  fuis  popofé  dam  l'Ode  qu'en  va  voir* 


s  u  *   r  o  d  s.  m 

tf'ay  pris  pour  fu jet  la  prife  de  Namur  ,  tomme  l* 
plus  grande  action  de  guerre  qui  Je  foit faite  de  nos 
jours  ,  &  comme  la  matière  la  plus  propre  à  efchauf- 
fer  l'imagination  d'un  Poète,  j'y  ay  jette  ,  autant 
que  f  ay  peu  ,  la  magnificence  des  mots  ;  &  a.  V exem- 
ple des  anciens  Poètes  Dithyrambiques  ,  j'y  ay  em- 
ployé 1er  figures  les  plus  audacieufes  ,  jufqu'a.  y  faire 
u>:  Aflre  de  la  plume  blanche  ,  que  le  Roy  porte  or- 
d;i  virement  a  [on  chappeau  ,  &  qui  efl  en  effet  com- 
me une  efpece  de  Comète  fatale  a  nos  En?icmis  ,  qui 
j'e  jugent  perdus  dés  qu'ils  Vapperpoivent.  Voila  le 
tUffein  de  cet  Ouvrage,  fe  ne  refpens  pas  d'y  avoir 
réiijft  ;  ô*  je  ne  ff*jfi  h  Public  accouflumé  aux 
fages  emportemens  de  Malherbe  ,  s'accommoder* 
de  ces  faillies  &  de  ces  excès  Pindxriques.  Mais  , 
fuppofé  que  j'y  aye  efcho'ùé  ,  je  m'en  confoleray  du 
moins  par  le  commencement  de  cette  fameufe  Oie  La- 
tine d'Horace  ,  Pindarum  quifquis  ftadet  aemu'a- 
ri ,  &c.  ou  Horace  donne  *ffe\f*  entendre  que  s'il 
tuft  voulu  luy-mefme  s'eflever  a  la  hauteur  de  Vint- 
dare  ,  il  fe  fer  oit  cr eu  en  grand  hasard  de  tomber. 

Aurefie  ,  comme  parmi  les  Epigrammes ,  qui  font 
imprimées  a  la  fuite  de  cette  Ode  ,  on  trouvera  enco- 
re une  autre  petite  Ode  de  ma  fa  / on  ,  que  je  n'avois 
point  jufju'icy  inférée  dans  mes  Efcrits  ,  je  fuis  bien 
*ife  ,  pour  ne  me  point  brouiller  avec  les  Anglois 
d'au jour d'huy  ,  de  faire  icy  rejfouvenir  le  Lecteur  , 
que  les  Anglois  que  j'attaque  dans  ce  petit  Poème  y 
qui  eft  un  Ouvrage  de  ma  première  jeunsjfe  ,  ce  font 
les  Anglois  du  temps  de  Cromvvel. 

Vay  joint  aujft  a  ces  Epigrammes  un  Arrejl  bur- 
lefque  donné  au  Parnajfe  ,  que  fay  compofé  au- 
trefois ,  afin  de  prévenir  un  Arrefl  tres-ferieux  , 
que  l'Univerfîté  fongeoit  a  obtenir  du  Parlement  , 
contre  ceux  qui  enfeigneroient  dans  les  E  foie  s  de 
Vhilofophie  ,  d'autres  principes  que  ceux  d'Arifiote. 
Lu  plaifanterie  y  defeend  un  peu  bu  >  &  tfl  tout* 
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dans  les  termes  de  la  Pratique.  Mais  il  falleif 
qu'elle  fufi  ainfi  four  faire  [on  effet ,  qui  fut  très- 
heureux  ,  &  obligea  ,  pour  ainfi  dire  ,  l'Univerfitt 
a  fupprïmer  la  Requejie  qu'elle  alloit  prefenur. 

Ridiculumacri 
îortiùs  ac  mcliùs  magnas  plerumque  fecat  rcf* 
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ODE 
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DE  N  A  M  U  R 

Uelle  docte  &  fainte  yvreiTe 
Aujourd'huy  me  fait  la  loy  ? 
Chattes  Nymphes  du  Permette  P 
N'eit-ce  pas  vous  que  je  voy  > 

'Accourez  >  Troupe  fçavantc, 

Des  fons  que  ma  Lyre  enfante 

Ces  arbres  font  réjouis. 

Marquez-en  bien  la  cadence  ; 

|Ec  vous,  Vents ,  faites  filence: 

Je  vais  parler  de  I  O  U  I  S. 

mm 

Dans  fes  chanfons  immortelles  3 
Comme  un  aigle  audacieux  , 
Pindare  eftendant  fes  aides  , 
luit  loin  des  vulgaires  yeux. 
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Mais ,  ô  ma  fidelle  Lyre  , 
Si-,  dans  l'ardeur  qui  m'infpire , 
Tu  peux  fuivre  mes  tranfports  i 
m^m     Les  chefnes  des  a  monts  de  Thrace 

&hpln-C  N°nt  lkn  oiii  ^Ue  n?efFacc  > 
gtc         La  douceur  de  tes  accords. 

pi 

Éft-ce  Apollon  ,  &  Neptune, 

Qui  fur  ces  Rocs  fourcilleux,- 

*  Us      Ont ,  compagnons  de  fortune  >  y 
s'cftoient 

louez  à     Bafti  ces  murs  orgueilleux  ? 
Laome- 

don.pout  De  leur  enceinte  fameufe 
rebaftir  <     ( 

1«  murs    La  Sambre  ,  unie  à  la  Meufe  s 
éc  Troye. 

DefFend  le  fatal  abord  : 

Et  par  cent  bouches  horribles  , 

L'airain  fur  ces  monts  terrible» 

kVômit  le  fer  &  la  mort-, 

&m 

t>\x  mille  vaillans  Alcides , 
Les  bordant  de  toutes  parts , 
D'efclairs,  au  loin  homicides  , 
Font  pétiller  leurs  ramparts  ; 
Et  dans  fon  fein  infldelle 
Par  tout  la  terre  y  rçcclc 
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Un  feu  preft  à  s'eflancer  , 
QuHbudain  perçant  Ton  gouffre, 
Ouvre  un  fepulchre  de  foufre 
A  quiconque  ofe  avancer. 

Namur  ,  «levant  tes  murailles, 
Jadis  la  Grèce  euft  vingt  ans 
Sans  fruit  veû  les  funérailles 
De  fes  plus  fiers  Combactans, 
.Quelle  effroyable  Puiflancc 
Aujourd'hui  pourtant  s'avance  , 
Prefte  à  foudroyer  tes  monts  l 
Quel  bruit ,  quel  feu  l'environne  : 
C'eft  Jupiter  en  perfonne  , 
Ou  c'eft  le  Vainqueur  de  Mons. 

N'en  doute  point ,  c'eft  Luy-mefmô, 
Tout  brille  en  Luy ,   tout  eft  Roy. 
Dans  Bruxelles  Naffau  blefmc 
Commence  à  trembler  pour  toy. 
Eu  vain  il  voit  le  Batâve  , 
Déformais  docile  efclâvc  , 
Range  fous  fes  cftandars  : 
En  vain  au  Lion  Belgique 
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Il  voit  l'Aigle  Germanique 
Uni  fous  les  Léopards. 

mm 

Plein  de  la  frayeur  nouvelle 
Dont  fes  fens  font  agitez , 
A  fon  fecours  il  ajppelle 
Les  Peuples  les  plus  vantez. 
Ceux-là  viennent  du  rivage , 
Où  s'enorgueïllit  le  Tage 
De  l'or  qui  roule  en  fes  eaux  ; 
Ceux-ci  des  champs  où  la  neige 
Des  marais  delà  Norvège 
Neuf  mois  couvre  les  rofeaux. 

Mais  qui  fait  enfler  la  Sambre? 

Sous  les  Jumeaux  effrayez  }  <= 

fe  fit  au     Des  froids  torrens  de  Décembre 

mois  de 

Juin  ,  &  Les  champs  par  tout  font  noyez. 

il  tomba 

duranc  ce  Cerés  s'enfuit  efplorée 

temps- là 

deLrieu-  De  voir  en  proye  à  Borée 

{-s  u,   .       , 

pluyes.      Ses  guerets  d  epics  chargez  , 

Et  fous  les  urnes  fan^eufes 

Des  Hyades  orageufes 

Tous  fes  thréfors  fubmergez. 


DE    K  A   M  U  R. 

Déployez  toutes  vos  rages  , 
Princes,    Vents,  Peuples,   primats. 
RamafTez  tous  vos  nuages, 
Raiîemblez  tous  vos  Solciats. 
Malgré  vous  Namur  en  poudre 
S'en  va  tomber  fous  la  foudre 
Qin  dompta  Lille  ,  Courtray, 
Gandla  fuperbe  Efpagnole, 
Saint  Orner  ,    Befànçon  ,  Dole, 
Ypres  ,  Maftricht,    &  Cambray. 

Mes  préfages  s'accompliiïent  : 
Il  commence  à  chanceler. 
Sous  les  coups  qui  retentilTent 
Ses  murs  s'en  vont  s'efcrouler. 
Mars  en  feu  ,  qui  les  domine  , 
Souffle  à  grand  bruit  leur  ruine; 
Et  les  bombes,  dans  les  airs. 
Allant  chercher  le  tonnerre, 
Semblent ,   tombant  fur  la  Terre, 
Vouloir  s'ouvrir  les  Enfers. 

g* 

Accourez  ,  Naflau  ,  Bavière  , 
De  cçs  murs  l'unique  efpoir  : 
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A  couvert  d'une  rivière 

Venez  ,   vous  pouvez  tout  vojr. 

.Confïderez  ces  approches  : 

Voyez  grimper  fur  ces  roches 

.Ces  Athlètes  belliqueux  ; 

En  dans  les  eaux  ,  dans  la  fîâme  , 

L  O  U  I  S  à  tout  donnant  l'ame  , 

Marcher  ,  courir  avec  eux. 

-■  0 
Contemplez  dans  la  tempeilc 

^Qlu  fort  de  ces  Boulevarts  , 

La  plume  d  qui  fur  fa  tefte 

«•  Le  Roy  Attire  tous  les  regards. 

porte 

toujours  A  cet  Aftre  e  redoutable , 

à  l'ara  ce 

une  plu-    Tousjours  un  fort  favorable 

me  blan- 

che.  S'attache  dans  les  combats  : 

«Home-  ; 

re ,  ihad.  Et  tousjours  avec  la  Gloire 

z?9  où    Mars  amenant  la  Victoire , 

l'Algrec-e  Vole  ,  &  le  fuit  à  grands  pas 

d'Achille  9BKi£K 

eftince  **  * 

bit  com-  Grands  Deffcnfeurs  de  l'Efpagne, 

me  un 

Aftc       Montrez-vous  ,  il  en  eft  temps. 

i  Rivière 

prés  de     Courage  ,  vers  la  Mehagne  f 

Kamur. 

Voilà  vos  drapeaux  flottans. 

Jamais  fes  ondes  craintives 


N'oi 
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N'ont  veû  fur  leurs  foiblcs  rives 
Tant  de  Guerriers  s'amafler. 
Courez  donc.  Qni  vous  retarde  ? 
Tout  l'Univers  vous  regarde. 
N'ofez-vousla  traverfer  i 

a* 

Loin  de  fermer  le  partage 

A  vos  nombreux  bataillons , 

Luxembourg  a  du  rivage 

Reculé  fes  pavillons. 

Quoy  ?  leur  feul  afped  vous  glace  ? 

Où  font  ces  Chefs  pleins  d'audace 

Jadis  fi  promts  à  marcher  , 

Qui  dévoient  de  la  Tamife  , 

It  de  la  Drâve  g  foûmife  ,  f  &;vfcté 

Jufqu'à  Paris  nous  chercher  ?  ^Bêlera* 

Cependant  l'efFroy  redouble 

Sur  les  remparts  de  Namur. 

Son  Gouverneur  ,  qui  fe  trouble  , 

S'enfuit  fous  fon  dernier  mur. 

Desja  jufques  à  fes  portes 

Je  vois  monter  nos  cohortes  , 

La  flâme  &  le  fer  en  main  : 

Tmt  L  L  ] 
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Et  fur  les  monceaux  de  piques, 

De  corps  morts  ,  de  rocs ,  de  briques  ^ 

S'ouvrir  un  large  chemin. 

C'en  eit  fait.  Je  viens  d'entendre 
Sur  ces  rochers  efperdus 
Battre  un  fignal  pour  fe  rendre  s 
Le  feu  celle.  Ils  font  rendus. 
Dépouillez  voftre  arrogance  ,. 
Jners  Ennemis  de  la  France  ; 
Et  déformais  gracieux , 
Allez  à  Liège  ,  à  Bruxelles  , 
Porter  les  humbles  nouvelles 
De  Namur  pris  à  vos  yeux. 

Pour  moy  ,  que  Phebus  anime 
De  fes  tranfports  les  plus  doux  ,, 
Rempli  de  ce  Dieu  fublime , 
Je  vais ,  plus  hardi  que  vous  „ 
Monftrer  que  fur  le  ParnalTe  , 
Des  bois  fréquentez  d'Horace  > 
Ma  Mufedansfon  déclin , 
Sçait  encor  les  avenues  , 
Héroïque  Et  des  fources  inconnues 
B^ît       A  l'Acteur  du  Saint  Paulin.  *• 


40} 

FABLE     D'ESOPE. 

Le  Bûcheron  &  la  Mort. 

E  dos  chargé  de  bois ,  &  le  corps 

tour  en  eau , 
Un  pauvre  Bûcheron,  dans  l'extrê- 
me vielleile  , 
Marchoit  en  haletant  de  peine  &  de  détreiTe. 
Enfin  las  de  fouffrir  ,  jettant  là  fon  fardeau  , 
Plultoft  que  de  s'en  voir  accablé  de  nouveau  , 
Il  fouhaite  la  Mort ,  &  cent  fois  il  l'appelle, 
la  Mort  vinft  à  la  fin.  Que  veux  -tu  ,  cria-t-elle  f 
Qui  ,  moy  ?  dit-il  alors  prompt  à  fe  corriger  -T 
Q^ic  Tu  m'aides  à  me  charger. 

E  P  I  G  R  A  M   ME. 

Le  Débiteur  reconnoiffant, 

JE  Paflé'rây  dans  l'indigence  : 
Il  ne  me  rendit  jamais  rien. 

Kais  quov  qu'il  me  deûft  tout  fon  bien  , 

\\  i) 
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Sans  peine  il  foufFrok  ma  prefence. 
O  la  rare  reconnoifTance  ! 

AUTRE 

A  Monfiewr  Racine. 

RAcine  ,   plain  ma  deftince. 
C'eft  demain  la  trifte  journée  , 
Où  le  Prophète  Des-Marais  , 
Armé  de  cette  mefrne  foudre 
Qui  mit  le  Port- Royal  en  poudre, 
Va  me  percer  de  mille  traits. 
C'en  eft  fait ,  mon  heure  eft  venue. 
Non  que  ma  Mufe  ,  fouftenue 
De  tes  judicieux  avis , 
N'ait  aflfez  dequoy  le  confondre  : 
Mais ,  cher  Ami .  pour  lu  y  refpondrc, 

tagine    Hclas  î  il  faut  lire  Clovis.  ■ 
c?c  Des- 
Maraii       ^^^^^^^^^^^:^^^r^^^  £•$.-£•$•-£><► 

ennuyeux 

à  la  mon.  fers  pour  mettre  fous  le  bnfte  du  Roy  3  fait  -par 
Al.  Gïrardon ,  l'armée  que  les  Aliemans 
prirent  Belgrade. 


'Eft  ce  Roy  fi  fameux  dans  la  paix,  dans 
guerre, 
Qui  feul  fait  à  fon  gré  le  deftin  de  la  Terre. 


c 


,.( 
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Tout  reconnnoit  fes  loix  ,  ou  brigue  Ton  appui. 
De  les  nombreux  combats  le  Rhin  frémit  encore  ; 
Et  l'Europe  en  cent  lieux  a  veû  fuir  devant  luy 
Tous  ces  Héros  fi  fiers,  que  l'on  voit  aujourd'hui 
Faire  fuïr  l'Othoman  au  delà  du  Bofphore. 

Vers  four  mettre  au  bas  du  Portrait  de  Ma- 
dernoifille  de  Lamoigmn. 

AUx  fublimes  vertus  nourrie  en  fa  Famille  , 
Cette  admirable  &  fainte  Fille 
En  tous  lieux  fignala  fon  humble  pieté  j 
Jufqu'aux  climats  k  où  naift  &  finit  la  clarté  ,        k  Ma-.le- 
Fit  reflentir  l'effet  de  fes  foins  fecourables  ;  dcLi-  ° 

Et  jour  &  nuit  pour  Dieu  pleine  d'activité ,  ^t™"' 

Confuma  fon  repos  ,  fes  biens  &  fa  fauté.  M*  Ic. 

1  Premier 

A  foulaeer  les  maux  de  tous  les  Miferables.  ?re^"/. 

û  dent.&î- 

H^V^v-*^^-^^^  V*^^V^-^V*<>^^-^^  de  Tar- 

Chanfon  à  boire  faite  a  Bafzille  ,  ou  efloit  le  beaucoup 
Père  Bourdaloxe.  j.e  xîlf: 

lionnai- 
res  jjf- 

Ue  Bafville  me  femble  aimable  !  ou-s  dans 

les  Indes 

Q_iand  aes  Magiftrats  le  plus  grand  Orienta- 

Permet  que  Eacchus  à  fa  table  cidenw  ~ 

Soit  nofhe  premier  PiéfiJcnt. 

H  iij 


,Ql 


l:s. 
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m 

Trois  Mufcs  ,  en  habits  de  ville  y 

,     Y  préfîdentà  Tes  cofrez  ; 
i  Geitil-        A 

Rbmrae,  Et  fes  Arrefts  par  ArbouvL'Ie  f 
purent  de 

Moniîeur  Sont  à  plein  verre  exécutez 
le  Pre- 
mier Pre-  |fc 

fidenc-       .--r        t  ,    .v 

Si  Bourdaioiïe  un  peu  fevere 

Nous  dit  :  Craignez  la  Volupté  ;■ 
I^fcobar  ,  luy  dit-on,  mon  Père,. 
Nous  la  permet  pour  la  fanté. 

Contre  ce  Docteur  authentique,- 
Si  du  jeûne  il  prend  l'intereft  : 
Bacchus  le  déclare  hérétique  , 
Et  Janfenifte,  qui  pis  eft. 

Vers  pour  mettre  au  bas  de  la  Âfacarijè  de 
tAbbè  dt  Aiibignac  y  Roman  allégorique ,  oh 
tonexflujuoit  toute  la  Morale  des  Stoïciens* 

LÀfches  Partifans  d'Epicure  , 
QjU  bruflans  d'une  flamme  impure  , 

■TEfccr  Du  Portique  fameux  m   fuyez  l'auiteuté  y 
le  de  Ze- 
non, Soufîrez  qu'enfin  la  Raifon  vous  efdaire* 
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Ce  Roman  ,  plein  de  vérité  , 
Dans  la  Vertu  la  plus  fevere. 
Vous  peut  faire  aujourd'hui  trouver  la  Volupté, 

EPIGRAMME 

A  MeJJiettrs  Pradon  ,  &  Bonnecorfe  ,  cjul 
firent  en  7/iefme  temps  faroijîre  contre  moy 
chacun  un  lolume  a  injures, 

VEnez  ,  Pradon  ,  &  Bonnecorfe  , 
Grands  Efcrivains  de  merme  force  , 
De  vos  Vers  recevoir  le  prix  ; 
Venez  prendre  dans  mes  Efcrits 
La  place  que  vos  noms  demandent. 
Liniere  &  Perrin  vous  attendent. 

EPIGRAMME 

A  un  Médecin. 

OUî  j'ay  dit  dans  mes  Vers  ,  qu'un  célèbre 
AiTaflïn  , 
laiflant  de  Galien  la  feienec  infertile  , 
D'ignorant  Médecin  devint  Maçon  habiler 
.Mai*  de  parler  de  vous  je  n'eus  jamais  dellein 
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lubin,  ma  Mufe  eft  trop  correcte. 

Vous  eftes ,  je  l'avoue ,  ignorant  Médecin  ± 

Mais  non  pas  habile  Architecte. 

EPITAPHE      * 

De  la  Mère  de  CAutheur. 

ESpoufe  d'un  Mari  doux ,  fimple  ,  officieux  , 
Par  la  mefme  douceur  je  iceus  plaire  a  les 


parle 


yeux  : 
Nous  ne  fçeûmes  jamais  ni  railler  ,  ni  médire. 
PalTant ,  ne  t'enqniers  point ,  fi  de  cette  bonte 

Tous  mes  Enfans  ont  hérité  ; 
Li  feulement  ces  Vers ,  &  garde-toy  d'eferirc. 

Vers  four  mettre  au  bas  du  T  or  trait  de  mon 
Père ,  Greffier  de  la  Grand1  Chambre  d» 
Parlement  de  Paris. 

CE  Greffier  ,  doux  &  pacifique , 
De  fes  Enfans  au  fang  critique  , 
N'eut  point  le  talent  redouté  : 
Mais  fameux  par  fa  probité  , 
Refte  de  l'or  du  Siècle  antique  p 
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Sa  conduite  dans  Je  Palais 
Par  tout  pour  exemple  citée  , 
Mieux  que  leur  plume  fi  vantée  , 
Fit  la  Satire  des  Rolets. 

EP  I  G  R  A  M  M  E 

A  Monfieur  P**fisr  les  Livres  qu'il  a  faits 
contre  les  Anciens. 

POur    quelque    vain    difeours   ,    fortement 
avance 
Contre  Homère,  Platon,  Ciceron  ,  ou  Virgile, 
Caligula  par  tout  fut  traité  d'infenfé  , 
*NTeron  de  furieux  ,  Hadrien  d'imbecille. 

Vous  donc,  qui  dans  la  mefme  erreur, 
Avec  plus  d'ignorance  ,  &  non  moins  de  fureur , 
Attaquez  ces  Héros  de  la  Grèce  &  de  Rome  ; 

P  **  fui£ez-vous  Empereur  , 

Comment  voulez-vous  qu'on  vous  nomme  > 


m 


Tmt-I.  Mm 
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AUTRE 

Sur  le  me  fine  fit  jet» 

D'Où  vient  que  Ciceron ,  Platon,  Virgile, 
Homère  , 
Et  tous  ces  grands  Autheurs  que  l'Univers  ré- 
vère, 
Traduits  dans  vos  Efcrits  nous  paroifïent  fi  fots  ? 
P  **  c'elt  qu'en  preftant  à  ces  Efprits  fublimes 
Vos  façons  de  parler  ,   vos  baileiles  ,  vos  rimes, 
Vous  les  faites  tous  des  P  ** 

AUTRE 

Au  mefme. 

1  On  Oncle  ,  dis-tu,   l'AiTaiTîn 
M'a  guéri  d'une  maladie. 
La  preuve  qu'il  ne  fut  jamais  mon  Médecin  , 
C'eft  que  je  fuis  encore  en  vie, 


JFSSfî 

m 
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mSSSHHmSHSit 

SONNET, 

Sur  une  de  mes  Parentes ,    qui    mowut  toute 
jeune  entre  les  mains  cfun  Charlatan. 

^J  Ourri  des  le  berceau  prés  de  la  jeune  Orante, 
X^iEt  non  moins  par  le  coeur  que  par  le  fano- 

lié, 
A  Tes  jeux  innocens  Enfant  afTocié  , 
Je  gouftois  les  douceurs  d'une  amitié  charmante. 

JE 

Qund  un  faux  Efcu/ape  ,  à  cervelle  ignorante  , 
A  la  fin  d'un  long  mal  vainement  pallié  , 
Rompant  de  [es  beaux  jours  le  fil  trop  deflié  , 
Pour  jamais  me  ravit  mon  aimable  Parente. 

O  qu'un  fi  rude  coup  me  fît  verfer  de  pleurs  ï 
Eien-toft  la  plume   en  main  fignolant  mes  dou- 
leurs , 
Je  demandai  raifon  d'un  ade  fi  perfide 

m 

Ou  1  j  en  fis  des  quinze  ans  ma  plainte  a  l'Univers  i 

Et  l'ardeur  de  venger  ce  barbare  homicide 

Put  le  premier  Démon  qui  m'infpira  dus  Vers. 

M  m  ij 
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liiiliiiiiiiiiiiiiil 

epigraMme 

Sur  ce  quon  avoit  ïek  a  C  Académie  des  Fers 
contre    fiomere  ÇJT  contre  Virgde. 

CLio  vint  l'autre  jour  fc  plaindre  au  Dieu  dis 
Vers, 

Qu^en  certain  lieu  de  l'Univers  , 
On  traitoit  d'Auteurs  froids  ,  de  Poètes  fteriles,  , 

Les  Homeres  &ç  les  Virgjles. 
Cela  ne  fçauroit  eftre  i  on  s'eft  moque  de  vous  j 

Reprit  Apollon  en  courroux  : 
pù  peut-on  avoir  dit  une  telle  infamie  ? 
Eft-ee  chez  les  Hurons ,  chez  les  Topinamboux  ! 
Ceft  à  Paris.  C'eft  donc  dans  l'Hofpital  des  Fous. 
]SIon}c'eft  au  Louvre,  en  pleine  Académie. 

Vcn  à  mettre  en  chant- 

VOici  les  lieux  charmans,où  mon  ame  raviç 
Paflbit  à  contempler  Silvic 
Ces  tranquilles  momens  fi  doucement  perdus. 
Que  je  l'aimois  alors  !  Qoe  je  la  trouvois  belle  i 
Mon  caur  ,  vous  foûpirez  au  nom  de  rin&clle 
£vez-vous  oublie  que  vous  ne  i'aimes  plus } 


£  P  1  G  R  A  M  M  E  5.  4  ij 

m 

C'eft  ici  que  fou  vent  errant  dans  les  prairies  > 
Ma  main  des  fleurs  les  plus  chéries 
tuy  faifoit  des  prefens  fi  tendrement  reçus. 
Qrfc  je  l'aimois  alors  î  <£ue  je  la  trouvois  belle  î 
Mon  coeur  ,  vous  foûpirez  au  nom  de  l'Infidellc  : 
Avez-vous  oublie  que  vous  ne  l'aimez  plus  ? 

EPI  GRAMME 

Su?  une  Satire  tres-mauvaife,  quel' Abbé Cot'm 

avoit  faite ,  &  qu  il  faifoit  courir  fous 

mon  nom. 

JLN  vain  par  mille  &  mille  outrais 
Mes  Ennemis  dans  leurs  Ouvrages 
Ont  creû  me  rendre  affreux  aUx  yeux  de  l'Univcr^ 
Cotin  ,  pour  déferler  mon  ftile  } 
A  pris  un  chemin  plus  facile  : 
C'cft  de  m'attribuer  fes  Vers, 


»« 

« 


M 


m 


«i 
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AUTRE 

Contre  le  me  fine. 

AQuoy  bon  tant  d'efforts ,  de  larmes  &  de 
cris  , 
Cotin^pour  faire  ofter  ton  nom  de  mes  Ouvrages? 
Si  tu  veux  du  Public  éviter  les  outrages  , 
Tais  effacer  ton  nom  de  tes  propres  Efcrits. 

AUTRE 

Contre  un  Athée. 


An 


"  il  eftok  XjLLidor  afTIs  n  dans  fa  chaife, 

goûteux  »  Médifant  du  Ciel  à  fon  aife  , 

Peut  bien  médire  auili  de  moy. 
marcher*  je  fjs  ^  fcs  ^ifeours  frivojes. 

On  fçait  fort  bien  qtfe  fes  paroles 
Ne  font  pas  articles  de  Foy. 

AUTRE 

Contre  S.  S  or!.:  in. 

JL/ Ans  le  Palais  hier  Bilain 
youloit  gager  contre  Ménage  , 
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QV'l  eftoit  faux  que  Saint  Soriain 

Contre  Arnauld  eufl  fait  un   Ouvrage. 

Il  en  a  fait  ,  j'en  fçay  le  temps  , 
Dit  un  des  plus  fameux  Libraires. 
Attendez  .  . .  C'eft  depuis  vingt  ans. 
On  en  tira  cent  Exemplaires. 
C'eft  beaucoup  ,  dis-je  ,  en  m'approchant  , 
La  pièce  n'eft  pas  fi  publique. 
Il  faut  compter  ,  dit  le  Marchand  , 
Tout  eft  encor  dans  ma  boutique. 

QJJ  ATRAIN 

Sur  un  Portrait  de  Rotin ante  ,  Cheval  de 
Do  m  Guichot, 

JL   El  fut  ce  Roy  des  bons  Chevaux  , 
Hocinante  ,  la  fleur  des  Courfiers  d'Iberie  , 
Qui  trottant  jour  &  nuicl ,  &  par  monts }  &  par 

vaux  , 
Gaîoppa,  dit  l'Hiftoire  une  fois  en  fa  vie. 

mm 

M  m  iiij 
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EPIGRAMME 

A  Clyrnene. 

Out  me  fait  peine, 
Et  depuis  un  jour 
Je  croy ,  Clymene  »    :' 
Que  j'ay  de  l'amour. 
Cette  nouvelle 
Vous  met  en  courroux. 
Tout  beau  ,  Cruelle  » 
Ce  n'eit  pas  pour  vous. 

J^rr/  ^ow  mettre  au  bas  du  Portrait  de  Ta- 
vemier  le  célèbre  Voyageur, 

TTX  E  Paris  à  Delli  °  ,  da  couchant  à  l'Aurore  > 


D 


Royaume    \^J  Ce  fameux Voia»eur  courut  plus  d'unefois: 

des  Inder.  °  r 

p  Fleuves  De  l'Inde  &  de  l'Hydafpe  P  il  fréquenta  les  Rois  : 

dumefrne 

Fai's-         Et  fur  les  Bords  du  Gange  on  le  révère  encore. 

,  „  .   En  tous-lieux  fa  vertu  fut  fon  plus  feïtr  appui- , 

rc/enu      Et  bien  qu'en  nos  climats  de  retour  aujourd'hui  , 

des  Indes 

avec  prés  En  foule  à  nos  yeux  il  prefente 

de  trois 

millions    Les  plus  rares  thréfors  que  le  Soîeil  enfante  ;  f 

en  pierre-         ,      . 

tics.         Il  n  a  rien  rapporte  de  li  rare  que  luy. 
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O  D  Ë> 

Sur  un  bruit  qui  courut  en  i£$6.  que  Cromvvel 

çjT  les  Anglois-  allolent  faire  la  guerre  à 

la  Franc*. 


Q 


XJoy  ?  ce  Peuple  aveugle  en  fon  crime ,-         Je.sn( 


vois  qi": 


QJ_  prenant  fon  Roy  pour  vi&ime  ,  dix  huic 


ans 


fit  du  T:  ôcc  un  Théâtre  affreux  /  q,,and  £ 

fis  celte 

Penfe-t-il  que  le  Ciel  >  complice  Oit  , 

mais  je 

D'un  f\  funefte  facrifice,  l'ay  ra- 

commo 
N  a  pour  luy  nï  foudres  ni  feux  V  déc. 

« 

Desja  fa  Flotte  en  pleines  Voiles  >• 
Malgré  les  vents  &  les  eftoiles  ,- 
Veut  maiirrifer  tout  l'Univers  |) 
Et  croit  que  l'Europe  eftonnée>, 
A  fon  audace  forcenée 
Va  céder  l'Empire  des  mers» 

II 
Arme-toy  ,  France  ;  prend  la  foudre. 

C'eft  à  toy  de  réduire  en  poudre 
Ces  fanglans  Ennemis  des  Loix. 
Suy  la  Victoire  qui  t'appelle  y> 
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Et  va  fur  ce  peuple  rebelle  , 
Venger  la  querelle  des  Rois. 

IB 

Jadis  on  vit  ces  Parricides , 
Aydez.  de  nos  Soldats  perfides , 
Chez  nous  au  comble  de  l'orgueïl  , 
Brifer  tes  plus  fortes  murailies  , 
Et  par  le  gain  de  vingt  batailles 
Mettre  tous  tes  Peuples  en  deuil. 


ârfè 

Mais  bien-toft  le  Ciel  en  colère , 
Par  la  main  d'une  humble  Bergère 
Renverfant  tous  leurs  Bataillons , 
Borna  leurs  (accès  &  nos  peines  : 
Et  leurs  corps  pourris  dans  nos  plaines 
N'ont  fait  qu'engraiiïer  nos  filions. 
fcg  te  te.  ?&  *;  te  W*  te  te  H  fc?  •  ASR  te  8s  te  te  •  ,;&  te  fc£ 

PVrj  ^ww  rmttere  fous  le  Portrait  de  Aï.  de  la 
Bruyère,  au  devant  de  fin  Livre 
des  Carafteres  du  Temps 

C'eft  lu?  -A  °LU  esprit  orgueilleux  ,  qui  s'aime  > 

^  'p  Par  mes  leçons  fe  voit  guéri  i 

Et  dans  mon  Livre  fi  chéri 

Apprend  à  fe  haïr  foy-mefmc/ 
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AUTRE, 

Four  mettre  au  bas  du\  Portrait  de  M. 

Hamon  Médecin. 

TOut  brillant  de  fçavoir  ,  d'efprit,  &  d'élo- 
quence , 
Il  couru:  au  D^fert  chercher  robfcurité  , 
Aux  Pauvres  confacra  Tes  biens  &  fa  fcience; 
Et  trente  ans  dans  le  jeûne  ,  &  dansl'auflerité  * 
Fit  ion  unique  volupté 
Des  travaux  de  la  Pénitence. 

Vers  cnfi'dede  Cbappelain  ,  *>#»■  mettre  a  la  fin 
de  fon  Poe  me  de  la  Puce  Le. 

M  Audit  foit  TAiitheur  dur,  do:itl'afpre& 
rude  verve  'LaPu- 

celle  a 
Son  cerveau  tenaillant  ,   rima  malgré  Minerve  ;     dou-,.. 

Et ,  de  (on  lourd  marteau  martelant  le  Bon  fens  ,  chacj-, 
A  fait  de  méchar.Si  Vers  douze  fois  douzc<  cents. r  c~nt 
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STANCES 

ji  M.  Molière ,  fur  fa  Comédie  de  CEfcok 
des  Femmes  ,  que  pluficurs  gens  frondaient, 

EN  vain  mille  jaloux  Efprits  y 
Molicre  ,  ofent  avec  mefprîr 
Cenfurer  ton  plus  bel  Ouvrage  : 
Sa  charmante  naïveté 
S'en  va  pour  jamais  d'âge  en  âge- 
Éivertir  la  Pofteritc. 

Que  tu  ris  agréablement  ! 

Que  tu  badines  fçavamment  ï 

,e  .  •  _    Celuy  qui  fçeut  vaincre  Numancé  3  f 
•  Scipioc.  J    *        » 

Qin  mit  Carthage  fous  faloy  , 
Jadis  fous  le  nom  de  Terencc 
Sceût-il  mieux  badiner  que  toy  ? 

m 

Ta  Mufe  avec  utilité 
iDic  plaifamment  la  vérité  ; 
Chacun  profite  à  ton  Efcole  y 
Tout  en  efl  beau  ,  tout  en  eft  bôttj 
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£c  ta  plus  burlefque  parole 
Eft  ibuvcnt  un  docte  fermon. 

,LaiiTe  gronder  tes  Envieux  : 
Ils  ont  beau  crier  en  tous"*Hèux  , 
Qo^en  vain  tu  charmes  le  Vulgaire  ; 
Que  tes  Vers  n'ont  rien  de  plaifant. 
Si  tu  fçavois  un  peu  moins  plaire  , 
Tu  ne  leur  déplairois  pas  tant. 


ft 
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EPIGRAMMES 

NOUVELLES. 

EPIGRAMME 

Sur  le  Livre  des  Flagdlans ,  composé  par  mon 
frère  le  Dolleur  de  Sorbonne. 


N 


S  On  ,  le  Livre  des  Flas;ellans 


î^'a  jamais  condamné  ,  lifez-le  bien  mes  Pères, 

Ces  rigiditez  falutaires , 
Que  pour  ravir  le  Ciel  >  faintement  violens  , 
Exercent  fur  leurs  corps  tant  de  Chreftiens  auftç- 

res. 
Il  blâme  feulement  cet  abus  odieux  , 

D'eftaler  &  d'ofh\r  aux  yeux 
Ce  que  leur  doit  tousjours  cacher  la  bien-feance  j 
Et  combat  vivement  la  faufle  Pieté  3 
Q|Uj  fous  couleur  d'efteindre  en  nous  Ja  volupté , 
Par  l'aufterité  mefme  &  par  la  pénitence 
Sçait  allumer  le  feu  delà  lubricité. 
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A  Madame  U&rcfîdente  ***  fur  le  Portrait  du 
Père  Boiirdaoué  3  quelle  rnavoit  envoyé. 

DU  plus  grand  Orateur ,  dont  la  Chaire  fe 
vante , 
M'envoyer  Je  portrait,  illuftre  Prefidente , 
C'eft  me  faire  un  prefent  qui  vaut  raille  prefens. 
j'ay  connu  Bourdaloue  i  &  dés  mes  jeunes  ans  , 
Je  fis  de  fes  Sermons  mes  plus  chères  délices  : 
Mais  ,  luy  de  Ton  cofté  ,  lifant  mes  vains  caprices; 
Des  Cenfeurs  de  ***  n'eut  point  pour  moy  les 

yeux  : 
Mafranchife  fur  tout  gagna  fa  bienveillance, 
Enfin  après  Arnauld  ,  ce  fut  l'IUuftre  en  France  , 
Qne  j'adrniray  le  plus ,  &  qui  m'aima  le  mieux. 

CHANSON  A  BOIRE, 

Qne  je  fis  au  for  tir  de  mon  cours  d.s  Phiiofjphie , 
a  l'âge  de  dix-fcpt  ans. 

PHilofophes  refveurs  ,  qui  penfez  tout   fça- 
voir , 
Ennemis  de  Bacchus ,  rentrez  dans  le  devoir  i 


4-i*  EPI.G.R  A  MM  ES 

Vos  efprits  s'en  font  trop  accroire. 
Allez ,  vieux  fous ,  allez  apprendre  à  :boir.£, 
.On  eft  fçavant  quand  on  boit  bien. 
Qui  ne  fçair  boire  ne  f^ait  rien. 

S'il  faut  rire  ou  chanter  ïù  milieu  3*ùn  feftin  9 
Un  Docteur  eft  alors  au  bout  de  fon  Latin  : 
Un  Goinfre  en  a  t.oute  la  gloire. 

Allez  ,  vieux  fous  ,  &c. 

I 

Parodie  Burlefque  de  la  première  Ode  de  Pin- 
dare  a  la  louange  de  Ad..  P  *  *  * 

tcfjïude    IVl  A!gré  fon  fatras  obfcur , 
Volt?    Souvent  Brebeuf  eftincelle. 
™c\mZ  Uu  Vers  noble,  quoyque  dur  , 

là  nous     peut  s»0ffrir  aans  la  Puccllc. 
nous  rac- 

commo-    Mais,   ô  ma  Lyre  fidelle  , 
dames  M. 

p-  *  Si  du  parfait  ennuyeux 

rr.oy. 

Ainlî  il  Tu  veux  trouver  le  modelle, 

n'y  eut  '  \ 

que  ce  Ne  cherche  point  dans  les  Cieux 

coupla 

defiit.  D'aftre  au  Soleil  préférable  \ 

Ni  dans  la  foule  innombrable 

De  tant  d'Efcriyains  divers , 


Chc? 
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Chez  Coignard  rongez  des  vers  , 

Un  Poëre  comparable  \M  p  *" 

1  dam  ce 

A  l'Auteur  inimitable  *  temps  li 

avoit  ri- 
Dc  Peau  d'Afno  mife  en  Ver»;  *** lc 

Conte  de 

W— WiW  IJWWlffUliii'uljuÉy  ffi 
SUR     HOMERE. 

Rtl&f   £  t'yiy;   s'^^ajs  |j   ^gQ,  0>„?@..  Ver. 

G:ec  Je 

CantAbamquidcm  Ego  : fcriMat  autem  Dihs  j^ho" 
Homcrus. 

OUand  la  dernière  fois  ,dans  le  facre  Vallon, 
La   Troupe  des  neuf  Sœurs ,  par  Tordre 
d'Apollon, 

Leur  l'Iliade  &roayfTée; 
Chacune  à  les  louer  fe  monftrant  emprefTée- 
Apprenez  un  fecret  qu'ignore  l'Univers  , 

Leur  dit  alors  le  Dieu  des  Vers. 
Jadis  avec  Homère  ,  aux  rives  du  PermeiTe  , 
Dans  ce  Bois  de  Lauriers  ,  où  feulil  me  fuivoit  , 
Je  les  fis  toutes  deux  ,  plein  d'une  douce  yvrefTc, 

Je  chamois;  Homère  eferivoit. 
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ENIGME 

U  repos  des  Humains  implacable  ennemie  > 
f  J'ay  rendu  mille  Amans  envieux   de   mon 
fort. 


D 


Une     Jc  me  repais  de  fang  ,   &  je  trouve  ma  vie 

Dans  les  bras  de  celuy  qui  recherche  ma  mort. 

VERS 

Poir  mettre  au  bas  du  Portrait  de  M.  Racine. 

DU  Théâtre  François  l'honneur  &  la  mer- 
veille, 
Il  fçeut  reiïufciter  Sophocle  en  Tes  Efcrits  ; 
Et  dans  Fart  'd'enchanter  les  cœurs  &  les  Efprits  , 
Surpayer  Euripide  ,  &  balancer  Corneille. 
■^a^^a^AA^aa^aajj.aa,    A  a  A- A  A.  A  A-  J{  A 

E  P  I  GR  A  M  M  E, 


u  11  a  fait  S~\  Uand  j'apperçois  fous  ce  Portique 

des  "" 


Sur  la  manière  de  re citer  du  Poète  S*** 
Uand  j'apperçois  fous  ce  Portique 
Ce  Moine  >  au  regard  fanatique  > 

CE 

s.uats.      P^ics  pow  les  habitans  des  Cieux  3  * 


I  a  Fait  /"""V 

Hym-  |      1 
nés   Lui-  ^-*£ 


nés  a  la 

lou->ngc     Luant  les  yers  audacieux 


I 


NOUVELLES  42.7 

Ouvrir  une  bouche  effroyable  , 
S'agiter  ,  fe  tordre  les  mains  ; 
Il  me  femble  c'àluly  voir  le  Diable , 
Q^ie  Dieu  force  à  loiier  les  Saints. 

EPIGIUMME, 

Imitée  de  celle  de  Martial ,  qui  commence 
par,  J^uper  erat  Mcdicus J  &c. 

PAul  ce  grand  Médecin  3  l'effroy  de  fon  quar- 
tier , 
Qui  caufa  plus  de  maux  que  la  Pefte  &  la  guerre, 
£11  Curé  maintenant ,  &met  les  gens  en  terre. 
Il  n'a  point  change  de  meilier. 

EPIGRAMME 
A.  M.  P** 

LE  bruit  court  que  Bacchus  ,  Junon  ,  Jupi- 
ter y  Mars , 
Apollon  le  Dieu  des  beaux  Arts  , 
Les  Ris  mefmeSj  les  Jeux,  les  Giaces  &  leur 
mère  , 

Et  tous  les  Dieux  enfans  d'Homete  , 

Refolus  de  vangerleur  Père  , 

Nu  ij 
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Jettent  desja  fur  vous  d,e  dangereux  regarda', 
P  **'  craignez  enfin  quelque  trille  avanture. 
Comment  foutiendrez-vous  un  choefï  violent  £- 

*  Auteur  IJ  cft  vray  »  Vi^é  x  vous  aiïure 

du  Mec-  quc  vous  avez         r  vous  Mercure  . 

cure  (jâ*  ^"~— -  ■ 

*to6  Mais  c'eft  le  Mercure  Galant. 

VERS       woV 

JF^/tt  fte*»*  mettre  au  bas  iïnn  Portrait  de  Mon* 
feiqneur  le  Duc  du  Maine  3  alors  encore  en- 
font ,  C7*  dont  on  av oit  imprime  un  petit  vo lu* 
me  de  Lettres ,  audevant  def quelle  s  ce  Pria-* 
ne  efloit peint  en  ^Apollon ,  avec  une  Couronna- 
for  la  tèfte. 


Q 


ITel  eft  cet  Apollon  nouveau  , 


Qui  prefque  au  fortir  du  berceau 

Vient  régner  fur  noftre  Parnafle  ? 

Qu'il  elt  brillant!  Qu'il  a  de  grâce  !' 
Du  plus  grand  des  Héros  je  reconnois  le  fils» 
M  cft  desja  tout  plein  de  l'efprit  de  fon  Père  y, 

Et  le  feu  des  yeux  de  fa  Mère 

A  paife  jufqu'en  fes  Efcrits, 
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EPIGRAMME 

Sur  une  Harangue  d'un  Magjtrat  ,  dans  la- 
quelle les  Procureurs  ejioien t.  fort  maltraitez..- 

X-i  OiTque  dans  ce  Sénat  ,  à  qui  tout  fend'hom-- 
mage, 

Vous  haranguez  en  vieux  langage , 
Paul ,  j'aime  à  vous  voir  en  fureur 
Gronder  maint  &  maint  Procureur. 
Car  leurs- chicanes  fans  pareilles 
Méritent  bien  ce  traitement. 
Mais  que  vous  ont  fair  nos  oreilles- 

Pour  les  traiter  fi  rudement  î 

w 

EPIGRAMME, 

Pour  mettre  au  bas  dur.e  méchante  graveurs 
qHon  a  faite*  de  mo\\ 


D 


U  Petite  Boileau  tu  vois  icy  l'image. 

Q^oy ,  c'eft-là  ,  diras-tu  ,  ce  Critique  achevé  ? 

D'où  vient  le  noir  chagrin  qu'on  lit  fur  fon  vifage* 

G'eit  de  fe  voir  fi  mal  gravé. 

N-n  iij 
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EPIGRAMME. 

V Amateur  d?  Horloges. 

S  Ans  cefTe  autour  de  fîx  Pendules  , 
De  deux  Montres ,  de  trois  Cadrans  3 
Lubin  ,  depuis  trente  &  quatre  ans  , 
Occupe  fcs  foins  ridicules. 
Mais  à  ce  meftier  ,  s'il  vous  plaift  > 
A-t-il  acquis  quelque  Science  ? 
Sans  doute  s  &  c'eft  l'Homme  de  France 
Qni  fçait  le  mieux  l'heure  qu'il  eft. 

EPIGRAMME 

Sur  la  Fontaine  de  Bourbon  ou  £ Autheur  eftoit 
allé  f  rendre  les  eaux  3  CT  ok  il  trouva  un  Poè- 
te -médiocre  ,  qui  luy  ?nonfira  des  Vers  de  fa 

fiicon. 

Il  s'adrejfe  a  la  Fontaine. 

OUi  3  vous  pouvez  chafTer  l'humeur  apo- 
plecVique  , 
Rendre  le  mouvement  au  Corps  paralytique,^ 
JEtgucrir  tous  les  maux  les  plus  invetcrei. 
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Mais  quand  je  lis  ces  vers  par  vôtre  ondcinfpirez, 

if  me  paroi ft  ,  admirable  Fontaine  , 
Q^ç  vous  n'eirïtes  jamais  la  venu  dH'pp ocrene. 

SUR   MON    PORTRAIT 

Alonfieur  Le  Verrier  mon  illuftre  a:?ù  f  ayant 
fait  graver  mon  portrait -par  Drèvei  $  célèbre 

G  ■.l'jcur  3  fit  mettre  an  bas  de  c?  p or  irait 
quatre  Vers ,  ou  ton  me  fait  ainfi  parler, 

AUjcug  de  la  Raifon  aflerviflant  la  Rime  5 
Et ,  mefme  en  imitant,  tousjours  original , 
J'ay  fçeu  dans  mes  EfcritSj  do&e,eôjoiïc,  fublime^ 
Raflembler  en  moi  Perfe  3  Horace  &  Juvena-1. 

A  quoy  jay  rejbogdufar  c:s  Vers. 

Oui  ,  le  Verrier  ,  c'eft-là  mon  fidelle  portrait  3 

Et  le  Graveur  en  chaque  trait 
A  fçeu  tres-flnement  tracer  fur  mon  vifage 
De  tout  faux  Bel  Efprit  l'Ennemi  redouté. 
Mais  dans  les  Vers  pompeux  ,  qu'au  bas  de  cet 

Ouvrage 
Tu  me  fais  prononcer  avec  tant  de  fierté , 
D'un  Ami  de  la  Vérité 
Q^m  peut  reconnoiftre  l'image  ? 
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^   ^   A  «!t  A  tti   A 


E  P  I-  G  R  A  M  M  E 

$Hr  le  Bnfte   de  marbre  y  qud  fait  de  moy 
Monfietir  Girardon ,  Premier  Sculpteur 
du  Roy. 

V_J  Race  a-u  Phidias  de  noftre  âge  y 
îCle  voilà  feûr  de  vivre  autant  que  l'Univers** 
Et  ne  connuft-on  plus  ni  mon  nom  ni  mes  Vers,' 
Pans  ce  Marbre  fameux  taillé  fur  mon  vifaçe  •> 
É>e  Girardon  tousjours  on  vantera  l'ouvrage,- 


AVERTISSEMENT 


4» 

AVERTISS  EMENT 

AU    LECTEUR. 


A  dam  i  de  M***  é»  Madame  de  T*** 
.a  fœur ,  lafes  des   Opéra  de  Monfieur 
i£ujnaut  y  proposèrent  au  Uoy  d'en  faire 
|  faire  un  par  Monfieur  Racine  ,  qui  s'en- 
gagea ajfez.  légèrement  a  leur  donner  cet- 
te  fati s faction  ,  ne  fongeant  pas  dans  ce  moment-la  a 
un?  chofe  ,  dq,nt  il  efioit  plufieurs  fois  convenu  avec 
moy   ,  qu'on  ne 'peut  jamais  faire  un  bon  Opéra: 
parce  que  la  Mufique  ne  ffauroit  narrer  :  que  les 
fafiions  n'y  peuvent  eftre  peintes  dans  toute  l'eftendu'ê 
qu'elles  demandent  :  que  d'ailleurs  elle  ne  ffauroit 
fouvent  mettre  en  chant  les   exprejfions  vrayment  fu- 
blimes  <&  courageufes.  f'efice  que  je  luy  reprefentayt 
quand  il  me  dedajra  fon  engagement  ;  &  il  m'avoua 
que  f  avais  raifon  *,  mais  il  efioit  trop  avancé  pour 
reculer.  Il  commença  Jéi-lors  en  effet  un  Opéra,  dont 
lefujet  efioit  la  Chpte  de  Phaéthon.  Il  en  fit  me  fines 
quelques  Vers  qu'il   reci:a  au  Roy   ,  qui    en  parut 
content.  Mais  comme  Monfient  Racine  n' entre prenoit 
?et  Ouvrage  qu'a  regret ,  il  me  témoigna  refolument 
ju'tl  ne  l'acheveroit    point  que  je  n'y  travaV'afie 
*vec  luy  ,  &  me  déclara  avant  tout  ,  qu'il  falloit 
jue  j'en  compofaffe  le  Prologue,  feus  beau  luy   re- 
wjenter  mon  peu  de  talent  pour  ces  fortes  d'Ouvra- 
es ,   &  que  je  n'avois  jamais  fait  de  Vers  d'amou- 
ette.  Il  perfifia  dans  fa  réfolution  ,  &  me  dit  qu'il 
Tome  I.  O  o 
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me  le  fer  oit  ordonner  p ar  le  Roy.  Je  fongeay  donc  en, 
moy  me  fine  a  voir  de  quoy  je  fereis  capable  en  cas  que 
jefujfe  abfolument obligé  de  travailler  a  un  Ouvrage, 
fi  oppofé  a   mon  génie  &  à  mon  inclination.  Ainfi , 
four  m'ejfayer  ,  je  traçay  fans  en  rien  dire  à  perfon- 
ne  ,  non  pas  mefme  à  Monfieur  Racine  ,  le  canevas 
d'un  "Prologue  ;  &  j'en  compofay  une  première  S  cène , 
Le  fujet  de  cette  Scène  e/loitune  difpute  de  la  Po'éfie 
fj-  de  laMufique  ,  qui  fe  querelloient  fur  V excellence 
de  leur  Art ,  &  efi  oient  enfin  toutes  prejl  es  àfefepar 
ver  ,   lorfque   tout  à  coup  la  Deejje  des  Accords  ,   je 
veux  dire  l'Harmonie  ,   defcendoit  du  Ciel  avec  tous 
fes  charmes  ry>  tous  fes  agrémens  ,   &  les  reconcilioit. 
Elle  devoit  dire  enfuite  la  raifon  qui  la  fa'tfoït  venir 
fur  la  Terre    ,   qui  nefloit  autre  que  de  divertir  le 
"Prince  de  l'Univers  le  plus  digne  d'efire  fervt  ,  &  à 
qui  elle  devoit  le  plus  ;  puifque   c'efioit  luy   qui   la 
maint enoit  dans  la  France  ,  ou  elle  régnait  en  toutes 
ehefes.  Elle   a  djoufloit  enfuite  ,    que  pour   empefeher 
que  quelque  audacieux  ne  vinfi  troubler  ,   en  s' éle- 
vant contre  un  fi  grand  Prince  ,   la  gloire  dont  elle 
je'ùiffoit  avec  luy  ;  elle  vouloit  que  dés  aujourd'huy 
mefnfe  ,  fans  perdre  de  temps  ,   on  reprefentajt  fur  la 
Scène  la  Chute  de  l'Ambitieux  Phaéthon.  Aujfi-tofi 
tous  les  Poètes  &  tous  les  Muficiens  par  fon  ordre  ,fe 
retiraient  ,    &  s'alloient  habiller.  Voila,   le  fujet  de 
mon  Prologue,  auquel  je  travaillai  trois  ou  quatre 
jours  avec  un  u-JJez,  grand  dégoufi ,  tandis  que  Mon- 
fieur Racine  de  fon  cofié ,  avec  non  moins  de  dégoufi, 
eontinuoit  a  difpefer  le  plan  de  fon  Opéra  ,  fur  lequel 
je  luy  prediguois  mes  confeils.  Nous  efi  ions  occupez,  a 
et  miferable  travail  ,  dont  je  ne  fcayfi  nous  nous 
ferions  bien  tirez. ,  lorfque  tout  à  coup  un  heureux  in' 
eidentnous  tira  d'affaire.  L'incident  fut  que  Mon- 
iteur Qminaut  s'efiantpre fente  au  Roy  les  larmes  aux 
yeux  ,    &  luy  ayant  remonfiré  V  affront  qu'il  al  loi) 
reeevoir  s'il  ne  travailloit  plus  au  diversement  dt 
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f*  Majejie  :  le   Roy  touche  de   compaffion  ,  déclara, 
franchement  aux  Dames    dont  j'ay  parle  ,  qu'il  ne 
pouvait  fe  refoudre  a  luy  donner  ce  déplaifir.  Sic  nos 
fcrvavic  Apollo.  Nous  retournafmes  donc ,  Monfieur 
Racine  &  moy  ,   a  noflre  premier  employ  ,  $»  il  ne 
fut  plus  mention  de  noflre  Opéra  ,  dont  il  ne  refla  que 
quelques  Vers  de  Monfieur  Racine  ,  qu'on  n  a  point 
trouve\dans  fes  papiers  après  fa  mort  ,  &  que  vrai- 
semblablement il  a  voit  fupprimeT^  par  délicate fe  de 
fcieuce  ,   a  caufe  qu'il  y  ejloit  parle'  d'amour.  Pour 
moy    ,  eojnme  il  n'ejloit  point  que/lion  d'amourette 
dans  la  Scène  que  j'avois  compofée  ;  non  feulement 
je  n 'ay  pas  jugé 'a  propos  de  la  fupprimer  ;  mais  je 
la  donne  icy  au  Public  ;  perfuadé 'qu'elle  fera  plaifir 
aux  Lecleurs ,  qui  ne  feront  peut-ejire  pas  fafchez.  de 
voir  de  quelle  manière  je  m'y  eflois  pris  ,  pour  adoucir 
V amertume  &  la  force  de  ma  Vo'èfie  Satirique  ,    & 
pour  me  jetter  dans  le  flile  doucereux.  C'efi  de  quoy 
ils  pourront  juger  par  le  fragment  que  je  leur  prejente 
icy  ;  rj*  que  je  leur  prefente  avec  d'autant  plus  de 
confiance  ,   qu'efiantfort  court ,  s'il  ne  les  divertit  , 
il  ne  leur  laijferapas  du  moins  le  temps  de  s'ennuyer. 


mut 
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PROLOGUE 

LA    POESIE.     LA    MUSIQJUET 
La  Poe  fie. 

OUoy  !  par  de  vains  accords  &  des  fons  im- 
puiflans 
Vous  croyez  exprimer  tout  ce  que  je  fçay  dire  ? 
La,  Mujiqne. 
Aux  doux  tranfports,  qu'Apollon  vous  infpire* 
Je  crois  pouvoir  mefler  la  douceur  de  mes  chants.* 
La  Po'éfîe. 
Oiii ,  vous  pouvez  aux  bords  d'une  Fontaine 
Avec  moy  foupirer  une  amoureufe  peine  , 
Faire  gémir  Thyrfis ,  faire  plaindre  Clymene. 
Mais  quand  je  fais  parler  les  Héros  &  les  Dieux , 

Vos  chants  audacieux 
Ne  me  fçauroient  prefter  qu'une  cadence  vaine, 
Quittez  ce  foin  ambitieux. 
La  Mujiqne. 
Je  fçay  l'Art  d'embellir  vos  plus  rares  merveilles. 
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La  Vo'èfie. 

On  ne  rcut  plus  alors  entendre  voftre  voix. 

La  Mufique. 

Pour  entendre  mes  fons ,  les  Rochers  &  les  Bois 

Ont  jadis  trouvé  des  Oreilles. 

La  Po'éfîe. 

Ah!  c'en  eft  trop,  ma  Sœur  ,  il  faut  nous  feparer, 

Je  vais  me  retirer. 

Nous  allons  voir  fans  mov  ce  que  vous  fçaurez 

faire. 

La  M-ufique> 

Je  fçauray  divertir  &  plaire  j 

Et  mes  chants,  moins  forcez,  n'en  feront  que  plus 

doux. 

La  Voile. 

Hé  bien  ,  ma  Sœur  ,  feparons-ncus. 

La  mufique, 

Separons-nous. 

La  Po'éj7e. 
Separons-nous. 
Chtur  des  Poètes  é>  des  Muficiens. 
Separons-nous-  ,  feparons-nous. 
La  Poejîe. 
Mais  quelle  puifTar.ee  inconnue 
O  o   iij 
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Maigre  moy  m'arrefte  en  ces  lieux  , 
La  Mufique. 
Quelle  Divinité  fort  du  fein  delà  nue  ? 
La  Po'èfie. 
Quels  chants  mélodieux 
ïoat  retentir  icy  leur  douceur  infinie  ? 
La  Mufique. 
Ah  î  c'eft  la  divine  Harmoniei 
Qui  defeend  des  Cicux» 
PaPo'êfie. 
Quelle  eftallé  à  nos  yeux 
De  grâces  naturelles  ! 
Lu  Mufique. 
Quel  bonheur  impreveu  la  fait  icy  revoir  f 
La  Po'èfie  &  la  Mufique. 

r. 

Oublions  nos  querelles. 
Il  faut  nous  accorder  pour  la  bien  recevoir. 
Chœur  des  Poètes  &des  Muficiens. 

Oublions  nos  querelles. 
Il  faut  nous  accorder  pour  la  bien  recevoir* 

FIN  DE  LA  I.  PARTIE. 
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Heclor ,  178 

Heltcan ,  ?of 
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Honte,  mauvais  effets  de  la  honte,   16}.  &  fuiv. 
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Hyùou  ,  oifeau  de  mauvais  prefage  ,  341 
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;   Idyle  ,  caractère  de  IT-îyle,  2,63.  &fuiv. 
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Inconftance  de  1  homme  ,  6z.  73-  Voyez  Hommes. 

Infoniat ,  Livre  de  Droit  d'une  grofleur  énorme, 
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me ,  quoiqu'il  ne  la  pratiqueras  ,  ilid  &fuiw 
Elle  fe  trouve  mcfmc  chez  les  hommes  les  plus 
vitieux  ,  *4r 

Juvenal  ,  falloir  dans  fes  Vers  la  guerre  au  vice, 
jy  Sa  Satire  contre  les  Femmes  ,  y  8.  Son  ftilcy 
iji.  Sa  vivacité  ,  ibid- 
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chante femme  ,  133.  &fuiv. 
Maugii  ,  coufin  des  quatre  Fils-Aymon  ,  2^0 
Maynard,  Poète,  ztfg 
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Alonmaury  célèbre  parafite  ,  11 
Monterey  ,  Gouverneur  des  Fays-bas  Efpagnols  , 
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No rmani% ,  leurs  défauts  ,                                     j  6  o 
Nuées ,  Comédie  d'Ariftophane ,                        z^o 

o 

ODe  ,   quel  en  eft  le  but  ,  içs 
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Opéra.  Dangers  de  l'Opéra,  104 
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de  Defmaraîs  ,  404.  Louange  de  cet  Auteur 
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Elle  doit  régner  dans  la  Fable  mefme  ,  ibid. 
Ne  flatte  point ,  x6o-  t6ïa 

Du  Verney  ,   illuftre  Anatomifte  ,  H£ 

Vers,  Les  Vers  immortalifent  les  Héros,  iff.  ij£ 
Vertu.  La  vertu  eft  la  marque  certaine  d'un  cœur 
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Villon  ,  vieux  Poê'te  ,                                         i^7 
Virgile,  feul  digne  de  chanter  Augufte ,  5.  Mo- 
dèle propofé  aux  Apprentifs  Poè'tes  ,           %6 1 
Visé  t  Auteur  du  Mercure  Galant ,                   418 
Vivonne  ,  Marefchal  Duc  :  fuit  le  Roy  au  paiTagc 
du  Rhin  ,                                                          Ï73 
Vniverfité.  Univerfitc  de  Paris  ,                           69 
VVurts  ,  General  de  l'Armée  Impériale ,          1  ?. 

Z 
*7  Enon,  fonEfcole,  40  6 

£~*         Fin  de  lu  Table  des  Matières. 
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Echéance 

Celui  qui  rapporte  un  volume 
après  la  dernière  date  timbrée 
ci-dessous  devra  payer  une 
amende  de  dix  sous,  plus  cinq 
sous  pour  chaque  jour  de  retard. 
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The  L 
University 
Date 

For  failure   1 
on  or  before  the 
ed  below  there 
ten    cents,    and 
of  five  cents  for 
day. 
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